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D, E L À . 

s A tî E S S E , 

■ LIVRÉ premier, 

Q ul eft- la connoiffance de Soi , & de 
• ■ ■ . l’humaine -condition. ' . 

Exhortation à sUtüdUr & connaître. 


C H A P I T R E P R E M I e ÎL ^ 

' • ^ , » . * ' 

Et Prèjuce à tout et Livre premier. \ 

J j E plus excellent & divin confeil , le meilleur ‘ , 

&. le plus, utile avertiffement de tous, mais le l' 
pliK mal pratiqué , eft de s’étudier & apprendre - 

. à’fe connoître: c’eft le fondement de façeffè & 
acheminement à tout bien ; folie non pareille que 
d’être attentif & diligent à connoître toutes autres 
chofes plutôt que foi-même : la vraie foience 
la vraie étude de l’homme , c’eft l’homme. ^ 
l. Partie. A 
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t ' ' DE LA SAGESSÈ; 

injoi^e à ■ Nature , les Sages, & tout le monde 

tous pat tou- prêchent l’homme & l’exhorte de fait & de parole, 

te raifon. ^ ^ ^ , • * . 

' à s’étudier & oonnoitre. Dieu éternellement & 
fans celle fe regarde, fe confidere & fe çonwoît. 

, • . Le monde a toutes 'lès vues côntrainfes au-dedans , 

& fes yeux oilverts à fe voir & regarder. Autant 
ell obligé ÔC-teilu l’homme de s’étudier & connoî- 
'tre, comme il lui eft naturel de pehfer, & il . 
eft proche à foi-môme. Nature taille à tous cette 
belbgne. Le méditer. eiitretenir fes penfées êft 
chofe toute' facile , ordinaire , naturelle , la pâture , 
l’entretien, la vie de l’efprk, Cujus vivere efi 
cogitart. Or , par oîi commencera , & pui^- con- 
tinuerj-t-il à méditer,, .à s’entretenir plus jufter 
ment & naturellement que par foi-même ? Y a-t-il 
choie qui lui touchç de plus près? Certes aller 
ailleurs & s’oublier eft chofe dénaturée & très- 
injufté. C’eft à chacun fa vraie & principale va- 
cation , que ’fe penfer & bien tenir à foi. Aulli 
voyons-nous que chaque, chofe pènfe, à foi , s’é- 
tudie la première , a des limites à fe^ occupations 
& defirs. Et ' toi , homme , qui veux embrafler 
l’univers , tout connoître , contrôler & juger , 

. • ne te connois & n’y étudies ; & ainfi en voûtant 
» faire l’habile ôc le fyndic de nature , tu demeurés 
le feul fot au monde. Tu es la plus vuide & 
néceftiteufe , la plus vaine & miférable de toutes, 
& néanmoins la plus fiere & orgueilleufe. Par- 
quoi regarde dedans toi» reconnois-toi, tiens-toi 
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à toi ; ton efprit & ta volonté , qui fe confomme 
ailleurs, ramene-le à foi-même. Tu t’oublies, tu 
te répands , & te perds au-dehors , tu te trahis Sc 
te dérobes à toi-même , tu regardes toujours de- 
vant toi, ramaffe-toi & t’enferme dedans toi; 
examine-toi, épie-toi , cônnois-toi. 

No/ce te ipfum , nec te qucefieris extra. 

Refpue quod non es^ tecum habita^ & 

Noris quam fit tibi curta fupelUx. 

Tute confule. 

Te ipfium concute, nunquid vïtiorum 
Infeverit olim natura , aut etiam confuetudo mala, ^ 

Par la connoiflance de foi , l’homme monte & 
arrive plutôt &. mieux à la connoiflance de Dieu , 
que par toute^ autre chofe , tant pour ce qu’il 
trouve en foi plus de quoi le connoître, plus 
de marques & traits de la divinité , qu’en tout 
le refte , qu’il pût copnoître ; que pour ce qu’il 
peut mieux fentir, & fçavoir ce qui eft & fe 
_ remue en foi , qu’en toute autre chofe. Formafii Pfaim. 
me & pofuifii fuper me manum tuam , ideo mirabilis 
faka efi fcieruia tua l . tui , ex me. Dont étoit gra- 
vée en lettres d’or fur le frontifpice du temple 
d’Apollon Dieu (félon les Payens ) de fcience & 
de lumière, cette fentence, connois-toi comme 
ime falutation & un avertiflement de Dieu à tous, 
leur lignifiant que 'pour avoir accès à la divinité 
& entrer en fon temple, il fe faut connoître; 
qui fe méconnoît, en doit être débouté , (î u 

Aij 
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4 DE L Jt S A G E <S S E , 

ignoras ô pulckerrima cgrtdcri : 6* abi pofi hctdos 
tuos. 

Pour devenir fage , & mener une vie plus 
réglée & plus douce, il ne faut point d’inflruc- 
tion d’ailleurs , que de nous. Si nous étions bons ‘ 
Ecoliers, nous apprendrions mieux.de nous, que 
de tous les livres. Qui remet en fa mémoire & 
remarque bien l’excès de fa colere paflee , juf- 
ques oii cette fîevre l’a emporté, verra mieux 
beaucoup la laideur de cette paflion , & en aura 
horreur & haine plus jufte , que de tout ce qu’en 
dient Ariftote & Platon ; & ainfi de toutes les 
autres paflîons, & de tous les branles & mou- 
vemens de fon ame. Qui fe louyiendra de s’être 
tant de fois méconîé en fon jugement , & de 
tant de mauvais tours que lui a fait fa mémoire, 
apprendra à ne s’y fier plus? Qui noteia com- 
bien de fois il lui eft avenu de penfer biAi tenir 
& entendre une chofe jufques à la vouloir pleu- 
vir, & en répondre à autrui & à foi-même ,-6c 
que le temps lui a puis fait voir du conttaire , 
apprendra à fe défaire de cette arrogance im- 
portune & queréleufe préfomption, ennemie 
capitale de difcipline & de vérité? Qui remar- 
quera bien tous les maux qu’il a couru , ceux qui 
l’ont menacé, les legeres occafions qui l’ont 
remué d’un état en un autre, 'combien de repen- 
tirs lui font venus en la tête, fe préparera aux* 
mutations futures, & à la reconnoifîance de fa 
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condition, gardera modeftie, fe contiendra en 
fon rang , ne heurtera perfonne , ne troublera 
rien , n’entreprendra chofe qui pafle fes forces : 

& voila juftice & paix par-tout. Bref, nous 
n’avons point de plus beau miroir & de meilleur 
livre que nous-mêmes , fi nous y voulions bien 
étudier comme nous devons , tenant toujours 
l’œil ouvert fur nous , & nous épiant de près. 

Mais c’eft à quoi nous penfons le moins , nemo ^ i 

. ^ . Contre ceux 

m Je tentât defcendere. Dont il advient que nous qui fe mé* 
donnons mille fois le nez en terre , & retombons 
toujours en même défaut, fans le fentir ou 
nous en donner beaucoup. Nous faifons bien les 
fots à nos dépens: les difficultés.nç s’apperçoivent 
en chaque chofe , que par ceux qui s’y con- 
noiffent ; car encore faut-il quelque degré d’intel- 
ligence à pouvoir remarquer fon ignorance : il 
faut pouffer à une porte, pour fçavoir qu’elle 
nous eft clofe. Ainfi, de ce que chacun fe voit 
li réfolu & fatisfait , & que chacun penfe être 
fuffifamment entendu, lignifie que chacun n’y 
entend rien du tout ; car li nous nous connoilfions 
bien , nous pourvoirions bien mieux à nos affaires; 
nous aurions honte de nous & notre état: & 
nous rendrions bien autres que ne fommes. Qui 
ne connoit fes défauts, ne fe foucie de les amen- 
der ; qui ignore fes néceffités , ne foucie d’y pour- 
voir , qui ne fent fon mal & fa mifere , n’avife 
point avix réparations, & ne court aux remedes; 

A iij 
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deprthcndas te oportet plufquam emendes : fanltatïs 
înitium ,fentlre fibi opus ejfe remedio. Et voici notre 
malheur, car nous penfons toutes chofes aller 
bien & être en fureté: nous fommes tant contens 
de nous-mêmes, & ainfi doublement miférables. 
Socrate fut jugé le plus fage des hommes , non 
pour être le plus favant & le plus habile, ou 
pour avoir quelque fulEfance par-delTus les autres , 
mais pour mieux fe connoître que les autres, en 
fe tenant en fon rang, faire bien l’homme. Il 
étoit le Roi des hommes, comme on dit que les 
borgnes font Rois parmi les aveugles , c’eft-à-dire, 
doublement privés de fens : car ils font de nature 
foible & miférable,'& avec ce. Us font orgueil- 
leux , & ne lêntent pas leur mal. Socrates n’étoit 
que borgne, caré^^nt homme comme les autres , 
foible & miférable il le favoit bien, & recon- 
noiflbit de bonne foi fa condition , fe régloit & 
vivoit félon elle. C’eft ce que vouloir dire la 
vérité à ceux qui, pleins de préfomption par 
moquerie , lui ayant dit : nous fommes donc à 
ton dire aveugles ? Si vous l’étiez , dit-il , c’eft- 
à-dire , le penfiez être , vous y verriez ; mais 
pour ce que vous penfez y voir, vous demeurez 
du tout aveugles : car ceux, qui voient à leur 
opinion, font aveugles en vérité: & qui font 
aveugles à leur opinion, ils voient. C’eft ime 
miférable folie à l’homme de fe faire bête pour 
ne fe connoître pas bien homme , homo inim cun 
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fis, îd fac femptr inulligas, Plufieurs grands , pour 
leur fervir de bride & déréglé, ont ordonné que 
l’on leur fonnât ïowvent aux oreilles , qu’ils 
4toient hommes. Ole bel étude, s’il leur entroit • 
dedans le cœur comme il frappe à leurs oreilles! 

J-e mot des Athéniens à Pompeius le grand: 
uiutant es-m Dieu, comme tu te conhois. homme , 
n’etoit pas mal dit , au^moins c’-eft être homme 
excellent de- fe bien connoître homme. 

La connoiffance de foi (chofe très-difficile & <5 

taie,, comme fe méconter & trompextrès-feeile ) fe^îonnohr* 
ne s’acquiert pas par autrui , c’efl4-dire par 
■ çomparaifon, mefure^ ou exemple d’autrui ; 

Plus aliis de te-quam tu tibi credere nolu 
moins, encore par fon dire & fon jugement , qui 
fouvent eft court à voir , & déloyal ou craintif 
à parler ; m par quelque aélç fingulier , . qui 
fera quelquefois échappé fans y ayoir penfé, 
pouffé par quelque nouvelle, rare& forte occa- 
lion, & qui fera plutôt un coup de fortune, 
ou une faillie de quelque extraordinaire enthou- 
' liafme , qu’une produélion 'vraiemènt nôtre. L’on 
eftime pas la grandeur, groffeur, roideur d’une 
riviere , de l’eau qui lui eft avenue- par une fubite 
alluvion & débordement .des prochains torrens 
& niiffeaux ; un fait courageux nç^ conclud pas 
un homme vaillant , ni un cœur de juftice l’homme 
jufte : les circonftances & le vent des occaftons 
& aeddens nous emportent & nous changent ; 
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& foiiTeht l’an eft pouffé à bien /aire lé • . 
vice. même. Ainfi l’homme éft-il' très difficile à 
, connoître. Ni atilîl.pat toutes les choïès éKtemes 
• & adjateei^tes' au dehors; offices, dignités, rt» •* •. 

• . cheffes ; nobleffe, grâce & ■ applattéiffemens des , 

grands 4ti^euple; ni par les dçpprlemenS*fai*8 
en public, car comme étant én échec , l’on {client ' 

• . , . ’ • fur fcs gardes , ft retient , Ée contraint ; la crainte, 

la honte,. l’ambition, & autres paffioris, lut font 
f •; jouer ce perfonnage que vous voyei. Pour le bien 
* confloître J jl le faut voir en fon privé & en fon 
à tous les jours. Il <eft‘ bien fouvent tout ^ autre 
en la' maifon <ju’en -la me; au palais , ènla pîàcç: 

I X autre, avec fes dOmeffiques qu’avec les étrangers. , • 

• • . Sortant de la maifon pour aller en public*, ü . 

‘ va jouer une farce ï de vous arrêtez pas iàî ce 
n’eft pas lui, c’ell tout on antre; vous nO'le 
’’ ■ connoîtriez pas, ' ' 

• . La connoiffancç de foi ne s’acquiert point par’ 

tous cés quatre moyens, & ne devons nous y 
■ 'fier; niais par uii Vrai* long & affidu étude dé. 

, • foi» une feri:éufe\i5t «ittentivë exatnmatioh, non 
J^ulepient. de fes- paroles & aftions , mais de fes . 
penfées pltis fecn^es («lenr naiffance, progrès, 
durée , répétition de tout ce qui fç rçmue éh 
• . foi, jufque«jaux*fongesL de ftùit',‘en s’épiant de 
près , en fe tatant fouvent & à toute heure, preffant 
. df pinçant jufques au vif: .car il y a plufieurs . 

‘ vices en nous cachés * & ne fe fentent à faute 
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€e fçrce & de moyen, ainfî que le lcrpent reni- 
qui , engourdi de.froid , fe laifTe manier i«tf 
dângeV. Èt ^uis ILi^e Tuffit pas de reconnoître ià 
faute en détail &• en individu, & tâcher de la 
réparef^ i| faut en général reconnoître fa foi* 
bleffe , fa mifere ,& en venir à ime- réformation 
& amendement^ urtivétfel. 

Or, il nous faut étudier fériifufement en cç 
Livre premier “à connoître' l’homme , le prenant ^ 
en tous iëns; le regardant à tous vifages, luilâtànt 
le poiüc , le fondant jufques au ,yjf> éntthnt dedans 
avet' la chandelle & l’éprouvette , feuillant & fii» - • 
réttaftt par tou? les trous , coins , recoins , détours, 
cachots & fecfets* & non fans cau& ; car c’eft' 
le pks £n"ik feint, le plus couvejt éc fvd© de 
tous, & pref(^ue inconnolflyble.' Nous confidé- 
ronsdonc en cinq maniérés, repréfentées en cette 
tille j lé fommaire de çé Livre.' . ' 
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Ç I N conjîdérations de t homme & d^ 
Xhumaine condition, . 


Ç Sa géjnérale" " . ' ' 

I. En fo! •/ 

^ P . y effentiel- \f <Mblefl& , ^ * 

/lêf, qui font <Incohftance, ‘ 

■ jMifere, '• 

• C-Préfomption» . 

' , , . . ♦ ' 
1. Par comparaifon de lui' avec' les bêtes.' 


3. Par toutes! 
les pièces ‘ I 
dont il ell \ 
compofé. j 


4. Par fa vie en bloé. 

r I. Naturels,' 

I 1; Efprits‘& fuffifances. . 

5. Par lesdif-l 3. Charges & degrés de fupé- 
férences qui 1 riorite & infériorité, 
font entre les/ 4. Profeffions & conditions de 
hommes, fça- 1 • viei 

voir, en leurs! y. Avantages &• défavantages 
I naturels , acquis , & for- 
^ tuits. 
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, CHAPITRE II. 

Ginérale peinture de Ckomme. 

T DUTES les peintures & defcriptions que les 
fages & ceux qui ont fort étudié en cette fcience 
humaine ont donné de l’homme , femblent toutes 
s’accorder & revenir à marquer en l’homme 
quatre choies, vanité, foibleffe, inconllance, 
mifere , l’appellant dépouille du temps , jouet de 
la fortune , image d’ïnconftance , exemple , & 
monftre de foibleffe , trébuchet d’envie & de 
mifere. Songe, fantôme, cendre, vapeur, rofée 
du matin , fleiu: incontinent épanouie fanée , 
vent, foin, velîie, ombres, feuilles d’arbres em- 
portées par le vent , orde femence en fon com- 
mencement, éponge d’ordures, & fac de miferes 
en fon milieu , puantife & viande de vers en fa 
fin , bref la plus calamitcufe & miférable chofe 
du monde. Job, un des plus fuffifansen cette ma- 
tière , tant en théorie qu’en pratique , l’a fort 
au long dépeint , & après lui Salomon en leurs 
livres. Pline , pour être court , femble l’avoir 
bien promptement repréfenté , le difant être le 
plus miférable, & enfemble le plus orgueilleux de 
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tout ce qui eft au monde , folum ut certum Jit nîhil 
effe certif nec'miferius quidquam homine aut fuper^ 
hius. Par le premier mot ( dejniférable ) il com- 
prend toutes Ces précédentes peintures , & tout 
cè que les autres ont dit ; mais en l’autre ( le 
plus orgueilleux) il touche im autre grand chef 
bien important, &femble en ces deux mots avoir 
tout dit. Ce font deux chofes qui femblent bien 
fe heurter & empêcher que mifere & orgueil , 
vanité & préfomption : voila une étrange & 
monftreufe couture que l’homme. 

D’autant que l’homme eft compofé de deux 
pièces fort diverfes, efprit& corps, il eft mal-aifé 
de le bien écrire entier & en bloc. Aucuns rap- 
portent au corps tout ce que l’on peut dire de 
mauvais de l’homme , le font excellent & l’éle- 
vent par-deflus tout pour le regard de l’efprit ; 
mais au contraire , tout ce qu’il y a de mal, non- 
feulement en l’homme , mais au monde , eft forgé , 
& produit par l’efprit : il y a bien plus de vanité , 
inconftance, mifere, préfomption en l’efprit: dont 
Ui. tttnm Démociite appelle cet efprit un monde caché de 
^rbT^animi mifcres , & Plutarque le prouve bien par un liv|;e 
quam corpo- , & de ce fujet. Or cette première géné- 

rale conftdération de l’homme , qui eft en foi & 
en gros, fera en ces cinq points, vanité, foi- 
blefle, inconftance, mifere , préfomption , qui font 
fes plus naturelles & univerfelles qualités ; mais 
les deux dernieres le touchent plus au vif. Au refte. 
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il y a des chofes communes à plulieurs des cinq , 
que l’on ne Içait bien , à laquelle l’attribuer plutôt, 
& fpécialement la foiblefle & la mifere. 


CHAPITRE III. 

^ I. Vanitl, 

L A Vanité eft la plus effentielle & propre qua- 
lité de l’humaine natiu-e. Il n’y a point d’autre 
chofe en l’homme, foit malice, malhetu", inconf- 
tance , irréfolution ( & de tout cela, y en a tou- 
jours à foifon ) tant comme de vile inanité, £bt- 
tife & ridicule vanité. Dont rencontroit mieux 
Démocrite,»fe riant moquant par dédain de 
l’humaine condition , qu’Héraclite qui ploroit & 
s’en donnoit peine , par où il témoignoit«d’en faire 
compte & eftime , & Diogenes , qui donnoit du 
nms , que Timon le hayneux & fiiiard des hommes, 
Pindare l’a exprimé plus au vîf que tout autre , 
par les deux plus vaines chofes du monde , l’ap.- 
pellanf fonge de l’ombre. C’eft ce qui a pouffé 
les lâges à un fi grand mépris des hommes , doftt 
leur étant parlé de, quelque grand deffein & belle 
entreprife , la jugeant telle , fouloient dire , que 
le monde né, valoit pas que l’on fe mît en peine 
pour lui C ainfi répondit Statiliusà Brutus, lui par- 
lant de la confpiration contre Céfar ) que le'fagè 
ne doit rien faire que pour foi, que ce n’eft 
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raifon que les fages & la fagefle fe mettent en 
danger pour les fots. 

Cette vanité fe démontre & témoigne en plu- 
ûeurs maniérés; premièrement, en nos penfées & 
entretiens privés, qui font bien fou vent plus que 
vains , frivoles & ridicules , auxquels toutefois 
nous confommons grand temps , & ne fentons 
point. Nous y entrons, y féjournons, & en for- 
tons infenfiblement, qui eft bien double vanité , 
& grande inadvertence de foi. L’im fe promenant 
en une falle , regarde à compalTer fes pas d’ime 
certaine façon fur les carreaux ou tables du plan- 
cher, cet autre difcourt en fon efprit longue- 
ment & avec attention comment il fe compor- 
ta-oit s’il étoit Roi, Pape, ou autro chofe, qu’il 
ikit ne pouvoir jamais être ; & ainfi fe paît de 
vent , & encore de moins , car de chofe qui n’efl: 
& ne fera point ; celui-ci fonge fort comment 
il compofera fon corps , fes contenances, fon 
maintien, fes paroles d’une façon afFeûée , & fe 
plaît à le faire, comme de chofe qui lui lied fort 
bien , & à quoi tous doivent prendre plâifir. Et 
quelle vanité & fotte inanité en nos délits & 
fouhaits, d’oîi nailTent les créances & efpérances 
encore plus vaines, & tout ceci n’advient pas 
feulement lorfque n’avons rien à làire, & que 
fommes engourdis d’oiliveté, mais fouvent au 
milieu & plus fort des affaires : tant eft natinelle 
& puiffante la vanité-, qu’elle nous dérobe dc 
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nous arrache des mains de la^ vérité , folidité & 
fubftance des chofes, pour nous .mettre au vent 
&C au rien. 

Mais la plus forte vanité de toutes , eft ce foin ^ 3 
pénible de qui fe fera ici , après qu’en feront par- venir, 
tis. Nous étendons nos defirs & aîffeâions au-delà 
.de nous & de notre êtré, voulons pourvoir à 
nous être fait des chofes lorfque ne feront plus. 

Nous defirons être loués après notre mort ; quelle 
plus grande vanité? Cé n’eft pas ambition , conune 
J’on poiirroit penfer , qui eft un- defir d’hormeur 
fenfible &. perceptible ; fi cette louange de notre 
nom peut accommoder •& fervir 'en quelque 
,chofe à nos enfans, parens Bc amis furvivans, 
bien foit, il y a de l’utilité; .mais defirer comme 
bien une chofe qui ne nous touchera point , & 
dont h'en’lèntirons-rien^c’efl pore'vanité, comme 
de ceux qui «laîgnent que leurs femmes fe marient 
.après leur - décès , dçfirent avec /grande paflion 
.iju’elles demeurent veuves , & l’achetent bien chè- 
rement en leurs téftamens, leur laiflant une grande 
partie de leurs biens à cettê condition. Quelle 
folle vanité, quelquefois injullice! Ceft bien 
au rebours de ces grands hommes du temps palTé , 
qui mourans exhortoient leurs femmes à marier 
tôt, & engendrer des enfans à la République. 
D’autres ordonnent que pour l’amour d’eiux on ^ 
porte telle & telle chofe fur foi , ou que l’on faffe ' 
telle chofe à leur corps mort : nous confentons 
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peut-être d’échapper à la vie, mais non ÿ la 
vanité. • 5 • . • 

<• Voici une autre vanité : nous ne vivons que ' 

* par relation, à autnii ; nous ne nous foncions pas 
tant quels nous fOyons en nous i en effet & en 
vérité., coinme quels nous foyons en la çonnôif- 
lànce publique ; tellement que nous nous défrau- ^ 
dons fouvent , & nous privons de nos commo- 
' , dites & biens , & nous gênons pour fofmer les 
apparences à fopinîon commnné. Geci #fl vrai , 
non-fêulement aux chdfes externes^ & du corps , 

. & en la dépenfe & emploi ’ de nos moyens 
m^is encore aux biens’de l’efprit , qui nous fem- 
-•bl«nt être fans fruit , , s’ils, ne.fe produifentà la 
vue & approbation. étrangère, &.fi les autres n’en 
>jouiffent. ' . • , V ‘ ' 

J. Notre vanité n’eft pas {êutement atcc’fimples 
penfées , delirs ,• difcoius , mais èhcofe elle, agite, 
•fecoue & toitViente & l’efprit & le çorpsi fou» 
vent les hommes fe remuent &• fe tourmentent 
plus pour des chofes légères & dq. ’ néant ,’ que 
pour des grandes 8t importantes. Notre *ame çft 
fouvent* agitée par de petites fantaifies , fbnges , 
ombres & rêveries fans corps & fans fujet; elle 
s’embrouille & fe trouble de colere, dépit, trifleffe, 
joie, falfant des châteaux en Efpagne. Le fouvenir 
d’im adieu , d’une aéHon & grâce particulière nous 
frappe & afflige plus que tout lé difcoiirs de la 
chofe importante. Le fon des noms & de certains 

mots 
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inots prononcés piteufement , voire des fouplrs & 
exclamations nous pénétré jufqucs au vif, comme 
fçavent & pratiquent bien les harangueurs, affron- 
teurs &C vendeurs de vent & de fumée. Et' ce 
vent furprend & emporte quelquefois les plus 
fermes & affurés, s’ils ne fe tiennent fur leurs 
gardes , tant efl: puiffante la vanité fur l’homme ; 

& non-feulement les chofes petites & légères nous' 
fecouent & agitent , mais encore les fauffetés & 
impoftures, & que nous fçavons telles ( chofe 
étrange) de façon que nous prenons plaifir h ^ 

nous piper nous-mêmes à efcient , nous paître 
de faufl'eté & de rien ( ad fallendum nofmu ipfos 
îngeniojijjimi fumus ) témoins ceux qui plem-ent 
& s’affligent à ouir des contes, & à voir des 
Tragédies, qu’ils fçavent être inventées & faites 
à plaifir , & fouvent des fables , qui ne furent 
jamais : dirai-je encore , de tel qui efl coëffé & 
meurt apres une qu’il fçait être laide, vieille, 
fouillée, & ne l’aimer point, mais pour ce qu’elle 
eft bien peinte & plâtrée , ou caqueterelTe , ou ^ 
fardée d’autre impofture, laquelle il fçait & re- 
connoît tout au long & au vrai, 

Venons du particulier de chacun à la vie com- €, 
mime , pour voir combien la vanité eft attachée ficésdJcout. 
à la nature humaine , & non-feulement un vice 
privé & perfonnel. Quelle vanité & perte de 
temps aux vifites , falutations, accueils & entre- 
tiens mutuels, aux offices de courtoifie , harangues, 

/. Partie, B 
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cérémonies, aux offres, promeffes, louanges 
Combien d’hyperboles , d’hypocrifie , de fauffeté 
& d’impofture au vu & fçu de tous, de qui les 
donne , qui les reçoit & qui les oyt , tellement 
que c’eft un marché & complot fait enfemble de 
fe moquer, mentir & piper les ims les autres. 

Et faut que celui-là, qui fçait que l’on lui ment 
'impunément, dife grand merci: & celui-ci , qui 
fçait que l’autre ne l’en croit pas, tienne bonne 
mine effrontée, s’attendant & fe guettant l’un 
l’autre, qui commencera, qui finira, bien que 
tous deux voudroient être retirés. Combien foufi 
fre-t-on d’incommodité! l’on endure le ferein, 
le chaud, le froid! l’on trouble fon repos, fa vie 
pour ces vanités courtifantes , & laiffe on affaires 
de poids pour du vent! Nous femmes vains aux 
dépens de notre aife, voire de notre fanté & de 
notre vie. L’accident & très-léger foule aux pieds 
la fubftance , & le vent emporte le corps , tant 
l’on eft efclave de la vanité : & qui fer oit autre- 
ment , feroit tenu pour un fot & mal entendant 
fon monde : c’eft habileté de bien j ouer cette farce , _ 
& fottife de n’être pas vain. Etant venus aux pro- 
pos & devis familiers , combien de vains & inu- 
tiles, faux, fabuleux , controuvés ( fans dire les 
méchans & pernicieux qui ne font de ce compte’) 
combien de vanteries & de vaines jaftances ! 
L’on cherche & fe plaît-on tant à parler de foi , 

& de ce qui eft fien, fi l’on croit avoir fait ou 


Digitized by Google 



L I r R E t. 

<Ut, ou pofféder quelque chofe, que l’on eftime, 
l’on n’eft point à fon aife , que l’on ne la faffe 
fçavoir ou fentir aux autres. A la première com- 
modité l’on la conte, l’on la fait valoir, l’on 
l’enchérit , voire l’on n’attend pas la commodité , 
l’on la cherche induftrieufement. De quoi que l’on 
parle, nous nous y mêlons toujours, avec quel- 
que avantage : nous voulons que l’on nous fente , 
que l’on nous eftime , & tout ce que nous eftimons. 

Mais pour montrer encore mieux combien l’ina* 7, 
nité a de crédit & d’empire fur la nature humaine ^ pubifqu«°& 
fouvenons-nous que les plus grands remuemens 
du monde, les plus générales & effroyables agi-^ 
tâtions des états & des empires, armées, batailles, 
meurtres, procès & querelles ont leurs caufes 
bien légères, ridicules & vaines, témoins les 
guerres de T royes & de Grece , de Sylla & Marius, 
d’où font enfuivies celles de Géfar, Pompée, 

Augufte & Antoine. Les Poètes ont bien lignifié 
cela , qui ont mis pour une pomme la Grece & 
l’Afie à feu & à fang; les premiers refforts &C 
motifs font de néant, puis ils grofliflent , témoins 
de la vanité & folie humaine. Souvent l’acci- 
dent fait plus que le principal , les circonftances 
menues piquent- & touchent plus vivement , que 
le gros de la chofe, & le fubit même. La robe 
de Céfar troubla plus Rome, que ne fit fa mort, 

& les vingt-deux coups de poignard qui lui Lurent 
donnes. 

B Vf 
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8 . Finalement la couronne & la perfeâlon de la 
contente' ^ Vanité de l’homme fe montre en ce qu’il cherche , 
fe plaît , & met fa félicité en des biens vains & 
frivoles , fans lefquels il peut bien & commodé- 
ment vivre : & ne fe fonde pas comme il faut 
des vrais & elfentiels. Son cas n’eft que vent; 
tput fpn bien n’eft qu’en opinion & en fonge : 
il n’y a rien de pareil ailleurs. Dieu a tous biens 
en elfence, & les maux en intelligence ; l’homme 
au contraire poffede fes biens par fantaifie, & 
les maux en elfence. Les bêtes ne fe contentent ni 
ne fe paiifent d’opinions & de fantaifie , mais de 
ce qui eft préfent , palpable & en vérité. La vanité' 
a été donnée à l’homme en partage : il court , il 
bruit, il mevut, il fuit, il chaffe,il prend une 
ombre , il adore le vent , un feflu eft le gain de 
fon jour. 


CHAPITRE IV. 

1 1. FoibUÿe. 

O I c I le fécond chef de la confidération & 
connoiffance humaine : comment la vanité feroit- 
elle autre que foible & frefle ? Cette foiblelfe eft 
bien confelfée & avouée de tous, qui en comptent 
plufieurs chofes ailées à appercevoir de tous : 
mais n’eft pas remarquée telle ni ès chofes qu’il 
faut, comme font celles oîi il femble être plus 


Digitized by Google 


21 


Livre t. 

fort & moins foible , au defîr, au jouir, & ufer 
des chofes qu’il a & qu’il tient , à tout bien & 
mal: bref celles oii il fe glorifie, en quoiilpenfe 
fe prévaloir & être quelque chofe , font les vrais 

témoins de foibleffe: voyons ceci mieux par le 

\ 

menu. 

Premièrement au defirer : l’homme né peut . , 

^ Au dehre^ 

affeoir fon contentement en aucune chofe , & par & «hgife. 
defir même & imagination. Il eft hors notre puif- 
fance de choifir ce qu’il nous faut , quoique nous 
ayons defiré , & qu’il nous advienne. Il ne nous 
fatisfait point , & allons béans après les chofes 
inconnues & à venir, d’autant que les préfentes 
ne nous faoulent point, & eftimons plus les ab- 
fentes. Que l’on baille à l’homme la carte blan- 
che , que l’on le mette à même de choifir , tailler 
& prefcrire , il eft hors de fa puiflance de le faire 
tellement , qu’il ne s’en dédife bien-tôt , en quoi 
il ne trouve à redire & ne veuille ajouter, ôter 
ou changer : il defire ce qu’il ne fçauroit dire. Au 
bout du compte , rien ne le contente , fe fâche 
& s’ennuye de foi-même. \ 

Sa foibleflTe eft encore plus grande au jouir & Au jouir & 
ufer des chofes , & ce en plufieurs maniérés ; pre- 
miérement , en ce qu’il ne peut manier & fe fervir 
d’aucune chofe en fa pureté & fimplicité naturelle* 

Il les faut déguifer , altérer & corrompre , pour 
l’accommoder à notre main : les élémens , les 
métaux, & toutes chofes en leur naturel, ne font 

Bii) 
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propres à notre ufage ; les biens , les voluptés & 
plailîrs ne fe peuvent laifler jouir fans mélange 
de mal & d’incommodité, medlo de fonte leporum 
furgit amari aliquid, quod in ipjis fioribus angat. 
L’extrême volupté a un air de gémilTement & de 
plainte , étant venue à fa perfeélion c’eft; foibleffe , 
défaillance , langueur : un extrême & plein con- 
tentement a plus de févérité rallîfe , que de gayeté 
enjouée: Ipfa félicitas, fe nijî temperat , premit? 
D’oii difoit un Ancien , que Dieu nous vend tous 
les biens qu’il nous envoyé, c’eft-à-dire, qu’il 
ne nous en donne aucim pur , que nous ne l’a/- 
chetions au poids de quelque mal. Audi la trif- 
teffe n’eft point pure & fans quelque alliage de 
plaifir, labor voluptafque difîmillima natura,fo‘ 
cietate quadam naturali inter fe funt junUa , ejl qwz-^ 
dam Jlere voluptas, Ainfi, toutes chofes en ce monde 
font mixionnées& détrempées avec leur contraire: 
les mouvemens & plis du vifage qui fervent au 
rire, fervent aufli au pleurer, comme les peintres 
nous apprennent. Et nous voyons que l’extrémité 
du rire fe mêle aux larmes. 11 n’y a point de 
bonté en nous, qu’il n’y ait quelque teinture 
vicieufe , comme fe dira tantôt en fon lieu. U 
n’y a aufli aucun mal fans quelque bien ; nullum 
fine authoramento malum ef. Toujours à quelque 
chofe fert malheur , nul niai fans bien ; nul 
bien fans mal en l’homme; tout eft mêlé, rien 
de pur en nos mains. Secondement , tout ce qui 
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nous advient, nous le prenons & en jouilTonsde 
mauvaife main , notre goût eft irréfolu & incer- 
tain , il ne fait rien tenir ni jouir de bonne façon; 
de-là eft venue la queftion interminable du fou- 
verain bien. Les chofes meilleures fouvent en 
nos mains par notre foibleffe, vice ou infuffifance, 
s’empirent, fe corrompent, deviennent à rien, 
nous font inutiles, voire quelquefois contraires 
& dommageables. 

Mais la foibleffe humaine fe montre richement . 
au bien & au mal , en la vertu & au vice , c’eft ^ 

que l’homme ne peut être, quand bien il voudroit, . 
du tout bon ni du tout méchant. Il eft impuiffant ^ 
à tout. Sur ce propos, confidérons trois points; 
le premier eft que l’on ne peut faire tout bien , 
m exercer toute vertu, d’autant que plufieurs i. vertuCc 
vertus font incompatibles , & ne peuvent demeu- 
rer enfemble, comme la continence filiale & 
viduale, qui font entièrement différentes, le céli- 
bat & le mariage étant les deux féconds états de 
viduité & de mariage bien plus pénibles & affei- 
reux , & ayant plus de difficulté & de vertu , 
que les deux premiers de fîliage & de célibat, 
qui ont auffi plu^ de pureté , de grâce Sr. d’aifance. 

La conftance qui eft en la pauvreté , indigence , 
adverfité, & celle qui eft en l’abondance & prof- 
périté , la patience de mendicité & la libéralité. 

Ceci eft encore plus vrai des vices , qui font op- 
pofites les unes aux autres. 
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Le fécond eft que bien fouvent l’on ne peut ac- 
complir ce qui eft d’une vertu , fans le hurt & 
offenfe d’une autre vertu , ou d’elle-même , d’au- 
tant qu’elle s’entr’empêchent : d’oii vient que 
l’on ne peut fatisfaire à l’une qu’aux dépens de 
l’autre. C’eft toujours découvrir un autel pour 
en couvrir un autre, tant eft courte & foible 
toute la fufiifance humaine , qu’elle ne peut bailler 
ni recevoir un réglement certain, univerfel & 
conftant à être homme de bien : & ne peut fi bien 
avifer & pourvoir que les moyens de bien faire 
ne s’entr’empêchent fouvent. La charité & la juf- 
tice fe contredifent : fi je rencontre mon parent 
& ami en la guerre de contraire parti , par juftice 
je le dois tuer, par charité l’épargner & fauver. 
Si un homme eft blefle à la mort , où n’y ait aucun 
remede , & n’y refte qu’un languir très-doulou- 
reux , c’eft œuvre de charité de l’achever , mais 
qui feroit puni par juftice : voire être trouvé près 
de lui en lieu écarté , où y a doute du meur- 
trier, bien que ce foit pour lui faire office d’hu- 
manité , & très-dangereux : & n’^- peut aller de 
moins que d’être travaillé par la juftice , pour 
répondre de cet accident , dont l’on eft innocent. 
Et voila comment la juftice , non-feulement heurte 
la charité , mais elle-même s’entrave & s’empêche. 
fummum jus Jumma injuria. 

Le troifiemç , plus notable de tous , l’on eft 
contraint fouvent de fe fervir & ufer de mauvais 
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moyens, pour éviter & fortir d’un plus grand 
mal , ou pour parvenir à une bonne fin , tellement 
qu’il faut quelquefois légitimer & autorifer non* 
feulement les chofes qui ne font point bonnes , 
mais encore les mauvaifes , comme fi pour être 
bon, il falloit être un peu méchant. Et ceci fe 
voit non-feulement au fait de la Police & de la 
Juftice, mais encore en la Religion, qui montre 
bien que toute la couture & conduite humaine 
eft bâtie & faite de pièces maladives. 

En la Police , combien de chofes mauvaifes 
permifes & en ufage public , non-feulement par 
connivence ou permiflion, mais encore par ap- 
probation des loix , comme fe dira après en fon 
lieu, tx fenatufconfultis & pUbtfcitis fceltra exer~ 
ctntur. Pour décharger un Etat & République de 
trop de gens , ou de gens bouillans à la guerre , 
qu’elle ne peut plus porter , comme un corps re- 
plet de mauvaifes ou trop d’humeurs, l’on les 
envoyé ailleurs s’accommoder aux dépens d’autmi, 
comme les François , Lombards , Goths , Vanda- 
les , Tartares , Turcs : pour éviter une guerre ci- 
vile l’on en entretient une étrangère. Pour inftruire 
à tempérance , Licurgus faifoit enivrer les Ilotes 
ferfs, pour, par ce débordement, faire prendre 
horreur de ce vice. Les Romains , pour drefler 
le peuple à la vaillance & mépris des dangers & 
de la mort, dreflbient des fpeûacles furieux des 
Gladiateurs & Efcrimeurs à outrance. Ce qu’ils 
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firent au commencement des criminels , puis des 
ferfs innocens , enfin des libres qui fe donnoient 
à cela: les bourdeaux aux grandes Villes, les 
ufures, les divorfes en la loi de Moyfe, & plu- 
fieurs autres Nations & Religions, permis pour 
éviter de plus grands maux. 

En la Juftice, laquelle ne peut fiibfifter & être 
en exercice fans quelque mélange d’injuftice , non- 
feulement la commutative, cela n’eft pas étrange, 
il eft aucunement néceflaire & ne fauroit-on vivre 
& trafiquer enfemble , fans léfion , ofFenfe & dom- 
mage mutuel , & les loix permettent de fe tromper 
au-deffous la moitié de julle prix : mais la diftri- 
butive , comme elle-même confeffe^fummum Jus 
fumma injuria: & omne magnum extmplum habet 
aliquid ex iniquo , quod contra fîngulos utilitate pu~ 
blica rependitur. Platon permet , & le ftyle eft tel 
en plufieurs endroits, d’attirer par fraude & fauffes 
efpérances de faveur ou pardon , le criminel à dé- - 
couvrir fon fait. C’eft par injullice , piperie & 

. imprudence vouloir arriver à la juftice. Et que 
dirons-nous de l’invention de géhennes , qui eft 
plutôt un eflai de patience que de vérité ? Car qelui 
qui les peut fouffrir, &neles peut foufFrir , cachera 
la vérité. Pourquoi la douleur fera-t-elle plutôt dire 
ce qui eft, que ce qui n’eft pas ? Si l’on penfe que 
l’innocent eft aflez patient pour fiipporter les toiu- 
mens , & pourquoi ne le fera celui qui eft cou- 
pable, étant queftion de fauver fa vie? Pour 
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excufe , on dit que la torture étonne le coupa- 
ble , l’affolblit, & lui fait confelTer fa fauffeté : & au 
rebours fortifie l’innocent : mais il s’eft tant foiivent 
ville contraire, ceci eft captieux, & à dire vrai 
un pur moyen , plein d’incertitude & de doute. 

Que ne diroit & ne feroit-on pour fuir à telles 
douleurs? Ettmm innocentes mentlri cogit dolor. 
Tellement qu’il advient que le Juge, qui donne la 
géhenne , afin de ne faire mourir l’innocept , il le 
fait mourir & irmocent & géhenne. Mille & mille 
ont chargé leurs têtes de fauflès accufatibns; mais 
au bout du compte , eft-ce pas grande injuftice & 
cruauté de tourmenter & rompre un homme , de 
la faute duquel on doute encore? Pour ne le tuer 
fans occafion , l’on lui fait pire que le tuer : s’il eft 
innocent & fupporte la peine , quelle raifon lui 
eft-il faite du tourment injufte ? il fera abfous , 
grand merci. Mais quoi ! c’eft le moins mal que 
la foibleffe humaine ait pu inventer : toutefois n’eft 
pas en pratique par-tout. Il femble que commettre 
au combat les parties , quand l’on ne peut découvrir 
la vérité (moyen condamné par la Chrétlenneté , 

& jadis fort en ufage) foit moins injufte & cruel. 

En la Religion , les plus grandes & folemnelles Religion 
aâions font marques honteufes & remedes aux 
maladies humaines. Les facrifices qui ont été an- 
ciennement en fi grande révérence par-tout le monde 
imiverfel, voire en la Religion Judaïque, & encore 
font en ufage en plufieurs endroits du monde. 
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non-feulement des bêtes , mais encore des hommes 
vivans, voire des innocens : quelle plus grande rage 
& manie peut entrer en l’imagination, que de 
penfer appaifer & gratifier Dieu par le maffacre 
Senet. ^ bêtes ? Non fanguîne cohndus Dcus : 

qua enim ex trucidatione immtrtntium voluptas ejl ? 
Quelle folie de penfer faire fervice à Dieu en lui 
donnant & préfentant , & non plutôt en lui de- 
mandant & implorant ? Car c’eft grandeur de don- 
ner & non de prendre. Certes les facrificesétoient 
ordonnés en la loi de Moy fe , non pour ce que 
Dieu prîtplaifir, ou que ce fîitchofe par auaine 
raifon bonne de foi : fi voluï£es facrificium , dedif- 
fem , utique holocaujlis non deUclaberis , facrificium 
& oblationtm noluijli , holocaujlum pro peccato non 
pofiulajli ; mais pour s’accommoder à là foibleffe 
humaine: car il eft permis defolier avec les petits 
Pénitence, enfans. La Pénitence eft la chofe la plus recom- 
mandée , & des principales de la Religion , mais 
qui préfuppofe péché, & eft remede contre icelui, 
fans lequel ce feroit de foi chofe mauvaife ; car 
le repentir , la triftelTe & affeûion d’efprlt eft mal. 

Jurement. Le Jurement de même , caufé par l’infidélité & 
méfiance humaine , & remede contre icelle , ce 
font tous biens non de foi , mais comme remedes 
aux maux. Ce font biens pour ce qu’ils font utiles 
& néceflaires, & non au rebours. Ce font biens 
comme l’éternuement & la médecine , bons fignes 
venans de mauvaife caufe , guérifon de maux: ce 
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font biens , mais tels qu’il feroit beaucoup meilleur 
qu’il n’y en eût jamais, & qu’il n’en fut point 
befoin. 

Si l’hommè efl foible à la vertu, comme il 
vient d’être montré, il l’eft encore plus à la Vérité. 
C’eft chofe étrange, l’homme defire naturellement ^ 
fçavoir la vérité, & pour y parvenir, remue 
toute chofe; néanmoins, il ne la peut fouffrir 
quand elle fe préfente : fon éclair l’étonne , fon 
éclat l’atterre , ce n’eft point de fa faute , car elle 
efl très-belle , très-aimable & très-convenable à 
l’homme, & peut-on d’elle dire encore mieux, 
que de la vertu & fageffe , que fi elle fe pouvoit 
bien voir, elle raviroit & embrâferoit tout le 
monde en fon amour. Mais c’ell la foiblelTe de 
l’homme qui ne peut recevoir & porter une telle 
fplendeur , voire elle l’ofFenfe. Et celui qui la lui 
préfente , eft fouvent tenu pour ennemi , veritas 
odium parit. C’eft aôe d’hoftilité , que de lui mon- 
trer ce qu’il aime & cherche tant. L’homme efl: 
fort à defirer, & foible à recevoir. Les deux prin- 
cipaux moyens qu’il employé pour parvenir à la 
connoilTance de la vérité , font la raifon & l’expé- 
rience. Or tous deux font fi foibles & incertains 
( bien que l’expérience beaucoup plus) que n’en 
pouvons rien tirer de certain. La raifon a tant de 
formes & tant ployable , ondoyante , comme fera 
dit amplement en fon lieu. L’expérience n’en a pas 
moins, les événemens font toujours diflemb labiés. 


9. 

5. vérité. 


/ 
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Il n’y a rien fi iiniverfel en la nature , que la diver- 
fité , rien fi rare & difficile, voire quafi impoffible, 
que la fimilitude. Et fi l’on ne peut remarquer la 
diflemblance , c’eft Ignorance & foibleffe. Ce qui 
s’entend de parfaite & entière femblance & dif- 
femblance. Car , à vrai dire , tous les deux font 
par tout : il n’y a chofe aucune qui foit entière- 
ment femblable & diffemblable à une autre. C’eft 
un ingénieux mélange de nature. 

Tout ce que deflus montre combien eft grande 
la foiblefle humaine au bien , à la vertu & à la 
vérité : mais qui eft plus étrange , elle eft aulfi 
grande au mal ; car voulant être méchant , encore 
ne le peut-il être du tout , & n’y laifle rien à 
ffiire. Il y a toujours quelques remords & crain- 
tive confidération , qui ramollit & relâche la vo- 
lonté , & réferve encore quelque chofe à faire j 
ce qui a caufé à plufieurs leur ruine , bien qu’ils ' 
enflent projette là-defTus leur falut. C’eft foibleffe 
& fottife,dont eft venu le proverbe à leurs dépens: 
Qu'il ne faut jamais folitr à demi. 

Remarquons encore plufieurs autres effets & 

: témoignages delà foibleffe humaine. C’eft foibleffe 
& relative de n’ofer ni pouvoir reprendre autrui , 
ni être repris volontiers , qui eft foible & cou- 
rageux en l’un , l’eft auffi en l’autre. Or, c’efl: 
une grande délicateffe fe priver ou autrui d’un 
fi grand fruit, pour une fi légère & fuperficielle 
piquure, qui ne fait que toucher & pincer l’oreille. 
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A ce pareil eft voifm cet autre de ne pouvoir 
refufer avec raifon , m aufli recevoir & foufFrir 
doucement un refus. 

Aux faufles accufations & mauvais foupçons , ^ ”, 
qui courent & le font hors Juftice , il fe trouve çon» & accu* 
double finefle , l’une qui eft aux intérefles , accu- 
fés & foupçonnés, c’eft defe juftifîer & excufer 
trop facilement, foigneufement, & quali anft>i- 
tieulèment. Mcndax infamia ttmt qutm niji mcn- 
dofum> C’eft trahir fon innocence , mettre fa 
confcience & fon droit en compromis & en arbi- 
trage, que de plaider perfpkuitas argumett- 
taüont eUvatur. Socrate en juftice même ne le 
voufift faire ni par foi ni par autrui , reflifant d’em- 
ployer -le beau plaider du grand Lylias , & aima 
mieux mourir. L’autre eft au cas contraire , c’eft 
quand l’accufé & prévenu courageux ne fe foucie 
_ de s’excufer ou juftifier , parce qu’il méprife l’ac- 
cufation & l’accufant comme indigne de réponfe 
& j unification, & ne fe veut faire ce tort d’entrer 
en telle lice , pratiqué par les hommes généreux, 
par Scipion fur tous plufieurs fois d’une fermeté 
merveilleufe : lors les autres s’en offenfent ou 
cftimant cela trop grande confidence & orgueil , 

& fe piquant de Ce qu’il fent trop fon innocence , 
& ne fe dément pas , ou bien imputant ce lilence & 
mépris à faute de cœur , défiance de droit , impuif 
fance de fe juftifier. O foible humanité, que 
l’accufé ou foupçonné fe défende ou ne fe défende, 
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c’eft foiblefle & lâcheté. Nous lui defirons du 
courage à ne s’excufer, & quand il l’a, nous 
fommes foibles à nous en ofFenfer. 

Moiieffefic X^n autre argument de foiblefle , eft de s’afiTuiettir 

Délicatelfe. . . - , . 

& accoquiner a une certame façon de vivre par- 
ticulière, c’eft molleflTe poltrone , & délicatefle 
indigne d’un honnête homme , qui nous rend 
incommodes & défagréables en converfation , & 
tendres au mal , au cas qu’il faille changer de 
maniéré de faire. C’eft aufli honte de n’ofer ou 
laiffer par impuiffance à faire ce que l’on voit faire 
à fes compagnons. Il faut que telles gens s’aillent 
cacher & vivre en leur foyer: lapins belle façon 
«ft d’être fouple & ployable à tout , & à l’excès 
même fi befoin eft, pouvoir ofer & fçavoir faire 
toutes chofes , & ne faire que les bonnes. Il fait 
bon prendre des réglés , mais non s’y affervir. 
Quête des fcmblc appartenir à foiblelfe & être une 
Lvtes. grande fottife populaire de courir après les exem- 
ples étrangers & fcolaftiques, après les alléga- 
tions , ne faire état que des témoignages imprimés, 
ne croire les hommes , s’ils ne font en livre , ni 
vérité , fi elle n’eft vieille. Selon cela les fottifes , 
fi elles font en moule , elles font en crédit & en 
dignité. Or, il fe fait tous les jours devant nous 
des chofes , que fi nous avions l’efprit & la fufli- 
\ fance de le bien recueillir , éplucher, juger vive- 
ment, &C trouver leur jour, nous en formerions 
des miracles & merveilleux exemples, qui ne 

cedent 
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CeJent en rien à ceux du temps pafle , que nous 
admirons tant , & les admirons pour ce qu’ils 
font vieux & font écrits. 

Encore un témoignage de foibleffe eft que ly. 
l’homme n’eft capable que des chofes médiocres, 

& ne peut fouffrirles extrémités. Car fi elles font 
petites , & en leur montre viles , il les dcprife & 
dédaigne comme indignes , & s’offenfe de les con* 
fidérer : fi elles font fort grandes & éclatantes , 
il les redoute , les admire , & s’en fcandalife. Le 
premier touche principalement les grands 
fubtils , le fécond fe trouve aux plus foibles. 

Elle fe montre bien clairement à l’ouie , vue , ,5 

& au coup fubit des chofes nouvelles & inopinées, *^^**** 
qui nous furprennent & laififfent à l’imprévue : 
car elles nous étonnent fi fort , qu’elle nous ôtent 
les lèns & la parole , diiiguit vifu in mtdio , calor 
ojfareliquit ^ labitur& longo vix tandem temport fu- 
tur quelquefois la vie même : foient-elles bonnes, 
témoin la Dame Romaine , qui mourut d’aifc, 
voyant fon fils retourné de la déroute , Sopho- 
cles & Denis le tyran : foient mauvaifes , comme 
Diodorus , qui mourut fur le champ de honte , 
pour ne pouvoir développer un argument. 

Encore celui-ci, mais qui fera double, & de ,7. 
:deux façons contraire. Les uns cedent & font 
vaincus par les larmes & humbles fuppllcations 
d’autrui , & fe piquent du courage de la braverie , 

}, les autres au rebours ne s’émeuvent par toutes 
7 , Partie, Ç 
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les fubmiflîons & plaintes , & fe laifle gagner à 
la confiance & réfolution. Il n’y a point de doute 
que le premier ne vienne de foibleffe ; aufïi fe 
trouve-t-il volontiers ès âmes molles & vulgaires. 
Mais le fécond n’efl fans difficulté , & fe trouve en 
toutes fortes de gens. Il femble que fe rendre à la 
vertu & à une vigueur mâle & généreufe , eft 
d’ame forte auffi & généreufe. Et il efl vrai , s’il 
fe fait par eftimation & révérence de la vertu , 
comme fit Scanderberch , recevant en grâce un 
Soldat, pour l’avoir vu prendre parti de fe défen- 
dre contre lui. Pompeius pardonnant à la Ville 
des Mammertins, en confidération de la vertu 
du citoyen Zenon. L’Empereur Conrad pardon- 
nant au Duc de Bavieres & autres hommes afîié- 
gés , pour la magnanimité des femmes , qui les 
lui déroboient Sc emportoient fur leurs têtes. 
Mais fl c’efl par étonnement & effrai de fon éclat , 
comme le peuple Thebain qui perdit le cœur , 
oyant Epaminondas accufé', raconter fes beaux 
faits & lui reprocher avec fierté fon ingratitude, 
c’efl foibleffe & lâcheté. Le fait d’Alexandre mé- 
prifant la brave réfolution de Betls , pris avec la 
Ville de Gaza où il commandoit , ne fi.it de fol- 
bleffe ni de courage , mais de colere , laquelle 
çn lui ne recevoit bride ni modération aucune* 
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CHAPITRE V. 

, III. Inconjianct, 

L’homme eft un fujet merveilleiifement divers 
& ondoyant,- fur lequel il eft très - mal aifé 
d’y affeoir jugement afliiré, jugement, c;i,-je, 
univerfel & erttier, à caufe de la grande con- 
trariété & diflbnance des pièces de notre vie. La . 
plupart de nos aâions ne font que faillies & bout- 
tées pouffées par quelques occafions ; ce ne 
font que pièces rapportées. L’irréfolution d’une 
part , puis l’inconftance & l’inftabilité eft le plus 
commun & apparent vice de la nature humaine. 
Certes , nos allions fe contredifent fouvent de 
fi étrange façon , qu’il femble impoflible qu’elles 
foient parties de même boutique. Nous allons 
après les inclinations de notre appétit, & félon 
que le vent des occafions nous emporte , non 
félon la raifon, at nil potcfi ejfe aquahile , quod non 
à certa ratione proficifcatur. Aulîl nos efprits & nos 
humeurs fe meuvent avec les mouvemens du 
temps, taies funt hominum mentes^ quali pauripfc 
Jupiter auclifero luflravit lambadc terras. La vie eft 
un mouvement inégal , irrégulier , multiforme ; 
enfin , nous nous remuons & troublons nous- 
mêmes par l’inftabilité de notre pofture. Nemo 
non quotidie conjilium mutât & votum : modh ux0‘ 
rem vult f modh arnham^ modh regnare vult^ modh 

Ci] 
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non efi co oficiofior fervus , mine pecuniafn fparpt 
nunc rapity modb frugi videtur & gravis y modh pra- 
digus & V anus y mutamus fubindt perfonam. 

Quod petit y fpernit , repetit quod nuper omijù, 
Æjluat y & vit<e difeonvenit ordine toto. 
L’homme eft l’animal de tous le plus dilEcile 
à fonder & connoître : car c’eftle plus double & 
contrefait , le plus couvert & artificiel , & y a 
chez lui tant de cabinets & d’arrieres-boutiques, 
dont il fort tantôt homme , tantôt fatyre , tant 
de foupiraux, dont il fouffle tantôt le chaud , 
tantôt le froid, & d*ou il fort tant de fiimée. 
Tout fon branler & mouvoir n’eft qu’un cours 
perpétuel d’erreurs ; le matin naître , le foir mou- 
rir, tantôt aux ceps, tantôt en liberté, tantôt 
un Dieu , tantôt une mouche ; il rit & pleure 
d’une même chofe; il eft content & mal content; 
il vait , & ne fçait enfin ce qu’il veut. 


CHAPITRE VI. 

IF. Mifere. 

J V oici le grand & principal trait de fa peinture; 

Miferepro-il eft, comme a été dit, vain, foible, frêle, in» 

predolhom- ^ , ' _ _ _ ^ ' 

ma. conftant au bien , à la félicité , à l’aife , mais il 

eft fort, robufte , conftant & endurci à la mifere. 

C’eftla mifere même toute vive , c’eft en un mot, 

exprimer l’humanité; car en lui eft toute mifere, 

& hors de lui, ü n’y en a point au monde. C’eft 
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le propre de rhomme d’être miférable , le feul 
homme, & tout homme eft toujours miférable, 
comme fe verra. Qui voudroit repréfenter toutes 
les parties de la mifere humaine, faudroit dif- 
courir toute fa vie, fon être , fon entrée, fa du- 
rée, fà fin. Je n’entreprends donc pas cette befo- 
gne , ce feroit oeuvre fans fin ; & puis c’eft 
un fujet commun traité par tout : mais je veux ici 
-coter certains points , qui ne font pas communs, 
ne font pas pris pour mifere, ou bien que l’on 
ne fent & l’on ne confidére pas affez , combien 
qu’ils foient les plus prefians , fi l’on fçavoit bien 
juger. 

Le premier chef & preuve de la mifere hu- ^ 

* * ^ En fon com» 

jnaine , eft , que la produftion , fon entrée eft hon- mcn^moni; 
teufe , vile , vilaine , méprifée , fa fortie , fa mort 
& ruine glorieufe & honorable ; dont il femble 
être un monftre & contre nature, puifqu’il y a 
honte à le faire, honneur à le défaire. Nojlri 
nofmtt pœnitet & pudct. Sur ceci, voici cinq ou fix 
petits mots : l’aôion de planter & faire l’homme 
eft honteufe , & toutes fes parties , les approches, 
les apprêts , les outils , & tout ce qui y fert , 
eft tenu & appellé honteux , & n’y a rien de 
fi honteux en la nature humaine. L’aâion de le 
perdre & tuer honorable , & ce qui y fert, eft 
glorieux : l’on le dore & enrichit, l'on s’en pare, 
l’on le porte au côté , en la main , fur les épau-* 
les. L’on fe dédaigne d’aller voir naître un homme^ 
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chacun court & s’affemble pour le voir mourir^ 
foit au lit , foit en la place publique , foit en la 

3, campagne rafe. On fe cache , on tue la chandelle 
pour le faire, l’on le fait à la dérobée ; c’eft gloire 
& pompe de le défaire , l’on allume les chan- 
delles pour le voir mourir, l’on l’exécute en 
plein jour, l’on fonne la trompette, l’onlecom- 

4. bat & en fait-on carnage en plein midi. Il n’y a 
qu’une maniéré de faire les hommes; pour les 
défaire ôç ruiner mille &ç mille moyens , inven- 

^ tions , artifices. Il n’y a aucun loyer , honneur ou 
récompenfe alfignée pour ceux qui fçavent faire , 
multiplier, conferver l’humaine nature, tous 
honneurs, grandeurs, richeffes, dignités, em- 
pires , triomphes , trophées font décernés à 
ceux qui la fçavent affliger , troubler, détruire. 

Les deux premiers hommes du monde , Alexandre 
& Céfar , ont défait chacun d’eux ( comme dit 
Pline ) plus d’un million d’hommes , & n’en ont 
fait ni lalfle après eux. Et anciennement pour 
le feul plalfir & paffe-temps, aux yeux du peuple fe 
Sîrec. Ter- des camages publics d’hommes. Hom» 
üe res per jocum & lujum occiditur : fatis fpec^ 

taculi in homint mors ejl : innocentes in ludum ve* 
nlunt ut puhlicce voluptatis hofiice fiant. Il y a des 
nations , qui maudiflent leur naiflance , béniffent 
leur mort. Quel monftrueux animal , qui fe fait 
horreur à fol-même! Or , rien de tout ceci ne fç ^ . 
trouve aux bêtes ni au mondet 
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Le fécond chef & témoignage de fa mifere eflr 
au retrancher des plaifirs , fi petits & chétifs qui Se^’prive» 
lui appartiennent (car des purs, grands & entiers *'** '”*“*• 
il n’en ell capable , comme a été dit en fa foi- 
blefle ) & au rabat du nombre & de la douceur 
d’iceux, quel monftre! qui eft ennemi de foi- 
même , fe dérobe & fe trahit foi-même , à qui 
fes plaifirs pefent, qui fe tient au malheur. Il y 
en a qui évitent la fanté , l’allégreffe , la joie , 
comme chofes mauvaifes. O miferi quorum gaudia 
crimcn habent. Nous ne fommes ingénieux qu’à 
nous mal mener , c’eft le vrai gibier de la force 
de notre efprit. 

Il y a encore pis , l’efprit hiun^n n’eft pas ^ 
feulement rabat-joie , trouble-fête , ennui de fes **** 
appétits naturels & juftes plaifirs, comme je viens 
de dire, mais encore il eft forgeur de maux. Il 
fe peint & figure , craint , fuit , abhorre , comme ; 
bien grands maux , des chofes qui ne font aucune- 
ment maux en foi , & en vérité , & que les bêtes 
ne craignent point , mais qu’il s’eft feint par fon 
propre difcours & imagination être tels , comme 
font n’être avancé en honneur , grandeur , biens* 

Item , cocuage , ftérilité d’enfens , la mort. Car 
à vrai dire, il n’y a que la douleur qui foit mal „ 

& qui fe fente. Et ce qu’aucuns fages femblent 
craindre ces chofes, ce n’eft pas à caufe d’elles,, 
mais à caufe de la douleur, qui quelquefois lea 
accompagne de près j car fouvent elle devance 
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& eft avant-coureufe de la mort, & quelquefois 
fuit la difette des biens, du crédit, & de l’honneur. 
Mais ôtez de ces chofes la douleur , le refte n’eft 
que fantaifie, qui ne loge qu’en la tête de l’homme, 
qui fe taille de la befogne pour être miférable , 
& imagine à ces fins des faux maux outre les vrais, 
employant & étendant fa mifere au lieu de la 
châtrer & racourcir : les bêtes font exemptes de 
çes maux , & par ainfi natiue ne les juge pas tels. 
Quant à la douleur, qui eft le feul vrai mal, 
Ea^’ré & l’homme y eft du tout né, & tout propre : les 
propre à la Mexicaines faluent les enfans fortans du ventre 

«iouleur, 

de leur mere en ces mots : Enfant , tu es venu 
au monde ppur endurer; endure, fouffre, &tais- 
toi. Que la douleur foit comme naturelle à 
l’homme , & au contraire l’indolence & le plaifir 
chofe étrangère, il appert par ces trois mots. 

' Toutes les parties de l’homme font capables de 
douleur , fort peu capables de plaifir. Les parties 
capables de plaifir n’en peuvent recevoir que d’une 
forte ou de deux ; mais toutes peuvent recevoir 
un très-grand nombre de douleurs toutes diffé^ 
* rentes, chaud , froid , piquure , froiflure , foulure , 

égratignure, écorchure, meurtriflure, cuiflbn , 
langueur, extenfion, opreffion, relaxation, & 
infinis autres , qui n’ont point de nom propre , 
|ans compter ceux de l’ame, tellement que l’homme 
eft plus puiflant à fouffrir qu’à exprimer. L’homme 
^ne peut.gueres durer au plaifir; le plaifir di; 
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corps eft feu de paille ; s’il duroit , il apporteroit 
de l’ennuy ôf déplaifir : mais les douleiu's durent 
fort long-temps, & n’ont point leurs certaines 
faifons , comme les plaifirs, Auflî l’empire 8c com- 
mandement de la douleur eft bien plus grand , 
plus luiiverfel , plus durable, & en un mot plus 
naturel que du plaiUr. 

A ces trois, l’on peut ajouter autres trois, *• 
douleur & déplaifir eft bien plus fréquent, & vient 
bien plus fouvent , le plaifir eft rate , le mal vient 
facilement de foi-méme fans être recherché , le ** 
plaifir ne vient point volontiers , il fe fait recher- 
cher , & fouvent acheter plus cher qu’il ne vaut ; 
le plaifir n’eft jamais pur , ains toujoius détrempé 
& mêlé avec quelque aigreur , & y a toujours 
quelque chofe à redire : mais la douleiu: & le dé- 
plaifir fouvent tout entier & tout pur. Après tout 
cela , le pire de notre marché , & qui montre 
évidemment la mifere de notre condition , eft que 
l’extrême volupté & plaifir ne nous touchent point 
tant qu’une legere douleur. Segnius homines l>ona , 
quant mala ftntïunt , nous ne fentons point l’en- 
tiere fanté comme la moindre des maladies ^pungie ; 
in cuu vix fumma violatum plagula corpus ^ quanda 
yaltrt nil qucmquam movet. 

Ce n’eft pas aflez que l’homme foit de fait 8c par ^ 

nature miférable , & qu’outre les vrais & fubf- m^moî- 

. . /. re8c antici- 

tantiels maux , il s’en feigne & s’en forge de pation. 
f^ux SiC, imaginés, comme dit eft; U faut encore 
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qu’il les étende , allonge , & faffe durer & vivre 
tant les vrais que les faux , plus qu’ils ne peuvent, 
tant il eft amoureux de mifere , ce qu’il fait en 
diverfes façons : premièrement , par mémoire du 
palTé , & anticipation de l’avenir , nous ne pou- 
vons faillir d’être miférables , puifque nos prin- 
cipaux biens, dont nous nous glorifions, font 
inftnimens de mifere , mémoire & providence , 
futuro torqucmur & praterito , multa bona nojîra nobis 
noctnty timoris tortncntum mtmoria reducit^ provi^ 
dentïa anticipât , nemo pmfcntibus tantum mifer ejl. 
Eft-ce pas grande envie d’être milérable , que de 
n’attendre pas le mal qu’il vienne , mais l’aller 
rechercher, le provoquer à venir ? comme ceux 
qui fe tuent de la peur qu’ils ont de mourir , c’eft- 
à-dire , préoccuper par curiofité , ou foiblefle & 
vaine appréhenfion les maux inconvéniens , & les 
attendre avec tant de peine & d’alarmes , ceux 
mêmes qui par aventure ne nous doivent point 
toucher. Ces gens ici veulent être miférables avant 
le temps, & doublement miférables par un réal 
fentiment de la mifere , & par une longue prémé- 
ditation d’icelle , qui fouvent eft cent fois pire que 
le mal même. Minus afficit fenfus fatigatio , quant 
cogitatio. L’être de la mifere ne dure pas affez , il 
- faut que l’efprit l’allonge , l’étende , & avant la 
main s’en entretienne. Plus dolet quàm neceffe ejly 
qui anù doUt quàm necejfe ejl. Les bêtes fe gardent 
bien de çette folie & mifere i & ont à dire grand 
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merci à nature de ce qu’elles n’ont point tant 
d’cfprit , tant de mémoire & de providence. Céfar 
difoit bien que la meilleure mort étoit la moins 
préméditée. Et certes , la préparation à la mort a 
donné à plufieurs plus de tourment , que la fouf- 
france même. Je n’entends ici parler de cette 
préméditation vertueufe & philofophique, qui 
eft la trempe par laquelle l’ame eft rendue in- 
vincible, & eft fortifiée à l’épreuve contre tous 
affauts & accidens, de laquelle fera parlé; mais 
de cette paoureufe , & quelquefois faufle & vaine ' *’ 
appréhenfion des maux, qui peuvent avenir, 
laquelle afflige , & noircit de fumée toute la beauté 
& férénité de l’ame , trouble tout fon repos & 
la joie , il vaudroit mieux du tout s’y laiffer fur- 
prendre. Il eft plus facile & plus naturel n’y penfer 
point du tout. Mais lalfTons encore cette antici- 
pation de mal. Tout fimplement le foin & pen- 
fement pénible & béant après les chofes à venir, 
par efpérance , defir , crainte , & une très-grande 
mifere. Car outre que nous n’avons aucune puif- 
fance fur l’avenir, moins que fur le paffé (& ainfi 
c’eft vanité comme a été dit) il nous en demeure 
encore du mal & dommage , calamitofus ejl animus 1» 
futuri anxiuSf qui nous dérobe le fentiment, & nous 
ôte la jouifîance pailible des biens préfens , & 
empêche de nous y raflieoir & contenter. 

Ce n’eft pas encore affez, car afin qu’il ne lui 
jiîanque jamais matière de mifere , vofte qu’il y >nquie'e» 
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en ait toujours à foifon, il va toujours fliretanfj 
& recherchant avec grande étude les caufes 8c 
alimens de mifere. Il fe fourre aux affaires de 
gaieté de cœur, & tels que quand ils s’offriroient 
à lui , il leur devroit tourner le dos : ou bien par 
une inquiétude miférable de fon efprlt, ou pour 
faire l’habile , l’empêché & l’entendu , c’eft-à-dire, 
le fot & miférable, il entreprend, & remue be- 
fogne nouvelle , ou s’entremêle de celle d’autrui ; 
bref, il eft fort, & inceffamment agité de foin 
& penfemens , non-feulement inutiles & fuperflus , 
mais épineux , pénibles & dommageables , to\u-- 
menté par le préfent , ennuyé du paffé , angoiffé 
pour l’avenir , qui femble ne craindre rien plus , 
que de ne pouvoir pas être affez miférable ; dont 
l’on peut juftement s’écrier : b pauvres gens , com- 
bien endurez-vous de maux volontaires, outre les 
néceffaires que la nature vous envoyé ! Mais quoi! 
l’homme fe plaît en la mifere, il s’opiniâtre , à 
remâcher & remettre continuellement en mémoire 
les maux paffés. Il eft ordinaire à fe plaindre , il 
enchérit quelquefois le mal & la douleur , pour 
petites & legeres chofes , il fe dira* le plus mifé- 
rable de tous , ejl qutedatn dolendi voluptas. Or , 
c’eft encore plus grande mifere trop ambitieufe- 
ment faire valoir la mifere , que de la connoître 
&: ne fentir pas. Homo animal querulutn , cupidh 
fuis incumbms miferiis, 

l-e voilà donc bien miférable & natiu-ellement 
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& volontairement , en vérité & par imagina- *• 

, . O 1 • / 1 ^ Auxreme» 

tion , par obligation, & de gaiete de cœur. Il ne des d« mifie- 

l’eft que trop , & il craint de ne l’être pas aflez; 

& eft toujours en quête & en peine de s’en ren- 
dre encore davantage. Voyons maintenant com- 
ment, quand il vient à le fentir & s’ennuyer de 
quelque certaine mifere (car il ne fe laffe jamais 
de l’être en plufieurs façons fans le fentir ) il fçait 
pour en fortir , quels font fes femedes contre le 
mal. Certes , tels qu’ils importiment plus que le 
mal même qu’il veut guérir ; de forte que voulant 
fortir d’une mifere , il ne la fait que changer en 
une autre, & peut être pire. Mais quoi! encore 
le changement le déleéle , au moins le foulage , 
il penfe guérir le mal par im autre mal , cela vient 
d’une opinion qui tient le monde enchanté & 
miférable, qu’il n’y a rien utile, s’il n’eft pénible, 
rien ne vaut , s’il ne coûte , l’alfance lui eft fufpede. 

Ceci vient encore de plus haut , c’eft chofe étrange, 
mais véritable, & qui convainc l’homme d’être 
bien miférable , qu’aucun mal ne s’en va que par 
un autre mal , folt au corps ou en l’aine. Les ma- 
ladies fpirituelles & corporelles ne font guéries & 
chalTées que par tourment, douleur, peine; les 
fpirituelles par pénitences, veilles , jeûnes , haires, 
prifons, difciplines, qui doivent être vraiement 
affligions & poignantes ; car li elles venoient à 
plaifir ou commodité, elles n’auroient point d’effet ; 

Içs corporelles de même par médecines, incifions, 
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cautères , dietes , comme fentent bien ceux ^uî 
font obligés aux réglés médecinales. Ils font battus 
d’une part du mal qui les poingt, & d’autre de 
la réglé qui les ennuie. 

Toutes les miferes fufdites font corporelles, 
ou bien mixtes & communes à l’efprlt & au corps, 
& ne montent gueres plus haut que l’imagination 
& fantaifie. Confidérohs les plus fines & fpiri- 
tuelles , qui font bien plus miferes , comme étant 
erronées & malignes, plus aûives & plus fiennes , 
mais beaucoup moins fenties & avouées, ce qui 
rend l’homme encore plus & doublement mifé- 
rable, ne fentant que fes maux médiocres, & non les 
plus grands , voire l’on ne lui ofe dire ni toucher, 
tant il eft confit & déploré en fa mifere : Si faut- 
il en paffant & tout doucement en dire quelque 
chofe , au rfioins les guigner & montrer au doigt 
de loin , afin de lui donner occafion d’y regarder 
& penfer, puifque de foi-même il ne s’en avife 
pas. Premièrement, pour le regard de l’entende- 
ment, eft-ce pas une étrange & piteufe mifere de 
l’humaine nature , qu’elle foit toute confite en 
erreur & aveuglement ; la plupart des opinions 
communes & vulgaires , voire les plaufibles & 
reçues avec révérence, font faliffes & erronées, 
& qui pis eft, la plupart incommodes à la foclété 
humaine. Et encore que quelques fages , qui font 
en fort petit nombre , fentent mieux que le com- 
mun , àc jugent de ces opinions comme il &ut , 
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E eft-ce que quelquefois ils s’y laiffent emporter, 
finon en toutes & toujours, mais à quelques- 
unes & quelquefois : il faut être bien ferme & 
confiant pour ne fe laiffer emporter au courant , 
bien làin & préparé pour fe garder net d’une con- 
tagion fl univerfelle ; les opinions générales re- 
çues avec applaudilTement de tous & fans con- 
tradiûion font comme un torrent qui emporte 
tout ; Proh fuperî quantum mortalia peclora cacce 
noclis habentl ô miferas hominum mentes & peBora 
caca , qualibus in tenebris vita quantifque pericUs 
degïtur hoc avi quocunque eji? Or, ce feroit chofe 
bien longue de fpécifier & nommer les folles opi- 
nions , dont tout le monde efl abreuvé. Mais en 
, voici quelques-unes , qui feront traitées plus au 
long en leurs lieux. 

I. Juger des avis & confeils par les événe- Voyeti.3. 
mens qui ne font aucunement en notre main, 

& qui dépendent du Ciel. '* 

X. Condamner & rejetter toutes chofes , mœurs , y. 1. 1. c. 8. 
opinions , loix, coirtumes, obfervances, comme 
barbares & mauvaifes , fans fçavoir que c’efl & 
les connoître , mais feulement parce qu’elles nous 
font inufitées & éloignées de notre commun & 
ordinaire. , . 

3. Eflimer & recommander les chofes à caufe V.i.i.c, 10. 
<le leur nouvelleté , ou rareté , ou étrangeté , ou 
difficulté, quatre engeoleurs , qui ont grand crédit 
aux efprits populaires j & fouvent telles chofes 
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vaines, & non à eftlmer, ü la bonté & utilité 
n’y font jointes; dont juftement fiit méprifédu 
Prince , celui qui fe glorifioit de fçavoir de loin 
jetter & paffer les grains de mil par le trou d’une 
aiguille. 

4. Généralement toutes les opinions fuperfti- 
tieiifes, dont font affublés les enfans, femmes 
& efprits foibles. 

Au ntme. 5. Eflimer les perfonnes par les biens, richef^ 
fes , dignités , honneurs , & méprifer ceux qui 
n’en ont point , comme fi l’on jugeoit d’im cheval 
par la bride & la felle. 

6. Eftimer les chofes, non félon leur vraie, natu- 
relle & effentielle valeur, qui eft fouvent interne 
& fecrette , mais félon la montre & la parade , 
ou le bruit commun. 

7. Penfer bien fe venger de fon ennemi en le 
tuant; car c’eft le mettre à l’abri & à couvert de 
tout mal, & s’y%iettre foi : c’eft lui ôter tout 
le reflentiment de la vengeance , qui efl toujours 
fon principal effet , ceci appartient aufli à la 
foibleffe. 

8. Tenir à grande injure & défeftimer comme 
mlférable xm homme pour être cocu ; car quelle 
plus grande folle en jugement , que d’eflimer 
moins une perfonne , pour le vice d’autrui , qu’il 
n’approuve pas ; autant ce femble en peut-on dire 
d’un bâtard. 

9. Eftimer moins les chofes préfentes , ou qui 

i font 
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font nôtres, & defquelles nous jouiffons paifible- 
ment , mais les eftimer quand on ne les a point, 
ou pour ce qu’elles font à autrui, comme li la 
préfence & le pofféder ravaloit de leur valeur , 
& le non avoir leur accroiflbit. Finuum incolti- 
mtm odimus , fublatam ex oculis' quar'imus invidt, 
C’eft pourquoi nul Prophète en fon pays. Aufli 
la maîtrife & Tautorité engendrent mépris de ce 
qu’on tient & régente ; les maris regardent dédai* 
gneufement leurs femmes , & plufieurs peres leurs 
enfans : veux-tu , dit le bon compagnon , ne l’ai- 
mer plus, époufe-là. Nous eftimonsplus le cheval, 
la maifon , le valet d’autrui , pour ce qu’il eft à 
autnii, & non k nous. C’eft chofe bien étrange 
d’eftimer j^us les chofes en l’imagination qu’en 
la réalité, comme on fait toutes chofes abfcntes 
& étrangères, foit avant les avoir, ou après les 
avoir eues. La caufe de ce en tous les deux cas , 
fe peut dire qu’avant les avoir l’on les eftlme, 
non félon ce qu’elles valent , mais félon ce que 
l’on s’eft imaginé qu’elles font, ou qu’elles ont 
été vantées par autrui ; & les pofledant , l’on ne 
les eftlme que félon le bien & le profit que l’on en 
tire. Et après qu’elles nous font ôtées, l’on les 
conftdcre & regrette toutes entières & en bloc , 
ou auparavant l’on n’en jouiffoit & ufoit-on que 
par le menu , & par pièces fuccelîivement ; car 
l’on penfe qu’il y aura toujours du temps aftez 
pour en jouir; & à peine s’apperçoit-on de les 
J, Partie, D 
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avoir & teniir, voilà pourquoi le deuil eft plus 
gros & le regret de ne les avoir , que le plaifir 
de les tenir : mais en ceci il y a bien autant de 
foiblefle que de mifere. Nous n’avons la fuffifance 
de jouir , mais feulement de defirer. Il y a un 
autre vice tout contraire, qui eft de s’arrêter & 
agréer tellement à foi-même & à ce qu’on tient, 
que le préférer à tout le relie , & ne penfer rien 
meilleur. Si ceux-ci ne font plus fages que les 
autres , au moins font-ils plus heureux. 

îo. Faire fe zélé à tout propos, mordre à tout, 
prendre à cœui & fe montrer outré & opiniâtre 
en toutes chofes , pourvu qu’il y ait quelque beau 
& fpécieux prétexte de juftice, religion, bien 
public, amour du peuple. 

II. Faire l’attrlflé, l’afHigé & pleureur en la 
mort ou accident d’autrui, & penfer que ne s’é- 
mouvoir point ou que bien peu , c’ell faute d’a- 
mour & d’afFeûlon , il y a auffi de la vanité. 

11 . Eftlmer & faire coiÿre des aillons, qui fe font 
avec bruit, remuement, éclat: défeftlmer celles 
qui fe font autrement , & penfer que ceux qui 
procèdent de cette façon fombre , douce & morne, 
ne font rien, font comme fommeillans & fans 
ailion ; bref, eltimer plus l’art que la nature. Ce 
qui eft enflé, boufH & relevé par étude, qui 
éclate, bruit & frappe le fens ( c’eft tout artifice) 
eft plus regardé & eftimé , que ce qui eft doux , 
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fimple, uni ordinaire , c’eft - à - dire , naturel j 
celui-là nous éveille , celui-ci nous endort. 

1 3 . Apporter de mauvaifes & finiftres interpré-» 
tâtions aux belles aélions d’autrui , & les attribuer 
à des viles & vaines ou vlcieufes caufes & occa- 
fions , comme ceux qui rapportent la mort du 
jeune Caton à la crainte qu’il avolt de Céfar, 
dont fe pique Plutarque , les autres encore plus 
fottement à l’ambition. C’eft ilne grande maladie 
de jugement , qui - vient ou de malice & corrup- 
tion de volonté & de mœurs , ou d’envie contre 
ceux qui valent mieux qu’eux , ou de ce vice 
de ramener fa créance à fa portée , & mefurer 
autrui à fon pied, ou bien plutôt que tout cela, à 
foiblefle pour n’avoir pas la vue affez forte &afllirée 
à concevoir la fplendeur de la vertu & en pureté 
naïve. Il y en a qui font les ingénieux & fubtils à 
dépraver ainfi & obfcurcir la ^gloire des belles 
aftions, en quoi ils montrent beaucoup plus de 
mauvais naturel, que de fuffifance, c’eft chofe aifée, 
mais fort vilaine. 

14. Voici encore après tout , un vrai témoi- 
gnage de la mifere fpirituelle , mais qui eft fin & 
fubtil, c’eft que l’efprit humain en fon bon fens» 
paifible , raflis & fain état , n’eft capable que de 
chofes communes , ordinaires , naturelles , mé- 
diocres. Pour être capable des divines , furnatu- 
relles , comme de la divination , prophétie , révé- 
lation, invention, & comme l’on dit, entrer an 

Dij 
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frabinet des Dieux , faut qu’il foit malade , diHo^ 
que , déplacé de fon afllette naturelle , & comme 
corrompu, comptas , ou par extravagance, extafe, 
enthoufiafme , ou par aflbupiffement : d’autant que 
comme l’on f^-ait , les deux voles naturelles d’y 
parvenir font la fureur & le fommeil. Et ainfi 
J’cfprit n’cll jamais fi fage que quand il eft fol, 
ni plus vaillant que quand il dort : jamais ne ren- 
contre mieux , que quand il va de côté & de tra- 
vers : ne vole & ne volt fi haut , que quand il eft 
abattu , & au plus bas. Et ainfi faut qu’il foit mlfé- 
rable, comme perdu & hors de foi, pour être 
heureux. 

. 15. Finalement y pourrolt-il avoir plus grande 
faute en jugement, que n’aimer point le jugement, 
ne l’exercer, relever , & lui préférer la mémoire 
& l’imagination ou f Mtaifie. Voyons ces grandes , 
.dodles & belles harangues , difcours, leçons , fer- 
mons , livres , que l’on eftime & admire tant , 
produites par les plus grands hommes de ce fiecle 
< j’en excepte quelques-uns & peu) qu’eft-ce tout 
cela , qu’un entaffement & enfilure d’allégations , 
un recueil Zi. ramas du bien d’autrui ( œuvre de 
.mémoire , & diverfe leçon, & chofe très-aifée, 
car cela fe trouve tout trié & arrangé : tant de 
livres font faits de cela) avec quelques pointes 
& un bel agencement ( œuvre de l’imagination ) 
6 c voila tout. Ce n’eft fouvent que vanité , 6c n’y 
ïciuitaucvm trait de grand jugement, ni d’infignç 
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•i^ertu : auffi fouvent font les auteurs d\m jii'gè^ 
ment foible Sc populaire , & corrompus en la vo- 
lonté. Combien eft-il plus beau d’ouir un Payfan , 
un Marchand , parlant en fon patois , & dilant dé 
belles proportions & vérités, toutes feches Si 
crues , fans art ni façon , & donnant des avis bons 
& utiles, produits d’un fain, fort & folide jugement. 

En la volonté y a bien autant ou plus de mi- 
feres, & encore plus miférables, elles font hors|^® lavoion 
nombre : en voici quelques-unes. 

I. Vouloir plutôt apparoir homme de bien i 
que de l’être , l’être plutôt à autrui qu’à foi. 

1. Etre beaucoup plus prompt & volontaire à 
la vengeance de l’offenfe , qu’à la reconnolffance 
du bienfait, tellement que c’eft corvée & regret 
que reconnoître , plalfir & gain de fe venger , 
preuve de nature maligne gratîa oruriejl^ ultio in 
quxjlu habetur. 

3. Etre plus âpre à haïr qu’à aimer, à médire 
qu’à louer, fe paître 8c mordre plus volontiers 
& avec plus de plalfir au mal qu’au bien d’autnii , 
le faire plus valoir, s’étendre plus à en difcourir, 
y exercer fon ftyle , témoins tous les Ecrivains , 
Orateurs & Poètes, qui font lâches à réciter le bien, 
éloquens au mal. Les mots, les inventions, les 
figures , pourmédire , font bien autres , plus riches, 
plus emphatiques & fignlficatives , qu’au bien dire 
& louer. 

4. Fuir à malfaire, & entendre au bien, noivi..a, e.jv 

Diij 
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par le bon reffort purement, par la raifon naturelle^ 
& pour l’amour de la vertu , mais par quelqu’au- 
tre confidération étrangère , quelquefois lâche & 
fordide de gain & profit, de vaine gloire, d’ef- 
pérance , crainte , de coutume , de compagnie , 
bref non pour foi & fon devoir Amplement , mais 
pour quelque occafion & circonftance externe. 
Tous font gens de bien par occafion & par acci- 
dent. Voila pourquoi ils le font inégalement, 
diverfement , non perpétuellement, conftamment, 
uniformément. 

t 

5 . Aimer moins celui que nous avons ofFenfé, 
à caufe que nous l’avons ofFenfé , chofe étrange , 
n’eft pas toujours de crainte qu’il en veuille pren- 
dre fa revanche , car peut-être l’offenfé ne nous 
en veut pas moins de bien , mais c’efl de ce que 
fa préfence nous ^ccufe & nous ramentoit notre 
faute & indifcrétion. Que fi l’ofFenfant n’aime pas 
moins, c’eft: preuve qu’il ne l’a pas voulu ofFenfer : 
car ordinairement qui a eu la volonté d’ofFenfer, 
aime moins après l’ofFenfe , Çhi offcnd^ , mai non 
pardonna, 

6, Prendre plaifir au mal , à la peine & au 
danger d’autrui, dépi a ifir en fon bien , avancement, 
profpérité ( j’entends que ce foit fans aucune caufe 
ou émotion certaine & particulière de haine , c’efl 
autre chofe , provenant du vice fingulier de la 
perfonne ) je parle ici de la condition commune 
& naturelle , par laquelle , fans aucune particulière 
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fnalice,les moins mauvais prennent plaifîr à voir 
des gens courir fortune fur mer , fe fâchent d’être 
précédés de leurs compagnons , que la fortune 
dife mieux à autrui qu’à eux , rient quand quel- 
que petit mal arrive à un autre , cela témoigne 
\me femence malicieufe en nous. 

Enfin , pom: montrer combien grande eft notre ^ ’î' r 

' * ° _ Concluront 

mifere , ie dirai que le monde eft rempli de trois mifcre* 

• . I l fpintueUe». 

lortes de gens , qui y tiennent grande place en 
nombre & réputation : les fuperftitieux , les for- 
maliftes , les pédans , qui bien qu’ils foient en divers ^ 
fujets, reflbrts & théâtres (les trois principaux, 
religion , vie ou converfation , & doûrine) fi 
font-ils battus à même coin , efprits foibles , mal 
nés , ou très-mal inftniits , gens très-dangereux en 
jugement , touchés de maladie prefque incurable* 

C’eft peine perdue de parler à ces gens-là pour les 
faire avifer , car ils s’eftiment les meilleurs & plus 
fages du monde , l’opiniâtreté eft là en fon fiege. 

Qui eft une fois féru & touché au vif de ces maux- 
là , il y a peu d’efpérance de fa convalcfcence. 

Qu’y a-t-il de plus inepte & enfemble de plus têtu 
que ces gens-là. Deux chofes les empêchent, 
comme a été dit , foiblelTe & incapacité naturelle , 

& puis l’opinion anticipée de faire bien & mieux 
que les autres. 

Les Superftitieux, injurieux à Dieu, & cnne- 
mis de la vraie Religion, fe couvrent de piété 
zele & affeélion envers Dieu, jufques à s’y peiner 
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& tourmenter plus que l’on ne leur commande ÿ 
penfant mériter beaucoup, & que Dieu leur en 
fçait gré , voire leur droit de refte , que feriez- 
vous à cela ? Si vous leur dites qu’ils excédent 
& prennent les cliofes à gauche , pour ne les en- 
tendre pas bien , ils n’en croiront rien, difant que 
leur intention eft bonne ( par où ils fe penfent 
fauver) & que c’eft par dévotion. D’ailleurs ils 
ne veulent pas quitter leim gain , ni la fatisfaûlon 
qu’ils en reçoivent , & qui eft d’obliger Dieu à eux. 
Formaiiites. Les Formaliftes s’attachent tout aux formes & 
'au dehors , penfent être quittes & irrepréhenfi- 
blés en la pourfulte de leurs paflîons & cupidités , 
moyennant qu’ils ne faflent rien contre la teneur 
des lolx , & n’obmettent rien des formalités. Voila 
un richard, qui a ruiné & mis au défefpoir des 
pauvres familles , mais ça été en demandant ce 
qu’il a penfé être lien , & ce par voie de juftice , 
qui le peut convaincre d’avoir mal fait. O com- 
bien de bienfaits font omis, & de méchancetés fe 
commettent fous le couvert des formes , lefquelles 
l’on ne fent pas , dont eft bien vérifié. Le fou- 
veraln droit, l’extrême injuftiçe ; & a été bien dit, 
Dieu nous garde des formaliftes. 

Pc<!rm». Pédans clabaudeurs après avoir quêté & 

i. 3. c. i3"' pilloté avec grande étude & peine la fcience par 
les livres, en fo.nt monftre, & avec oftentation 
queftueufement & mercenairement la dégorgent 
dç mettent au vent, Y a-r-il gens au monde plus 
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ineptes aux affaires, plus impertinens à toutes 
chofes, & enfemble plus préfomptueux & opi- 
niâtres ? En toute langue & nation , pédant, clerc, 
maglfter, font mots de reproche, faire forte- 
ment quelque chofe , c’eft le faire en clerc : 
ce font gens qui ont la mémoire pleine du fçavolr 
d’autrui , & n’ont rien de propre. Leur jugement, 
volonté , confcience n’en valent rien mieux, mal 
habiles, peu fages & prudens, tellement qu’il 
femble que la fcience ne leiu ferve que de les 
rendte plus fots , mais encore plus arrogans , ca* 
quêteurs : ravallent leur efprit & abâtardiffent leur 
entendement, mais enflent leur mémoire. Ici fied 
bien la mifere que nous venons de mettre la der- 
nière en celle de l’entendement. 


CHAPITRE VII. 
y. Préfomption, 

oici le dernier & le plus vilain trait de fa 
peinture , c’eft l’autre partie de la defcrlption que 
donne Pline , c’eft la pelle de l’homme , & la mere 
nourrice des plus faufles opinions & publiques & 
particulières, vice toutefois naturel & originel de 
l’homme. Or cette préfomption fe doit confidérer 
entons fens, haut, bas & à côté, dedans & 
dehors, pour le regard de Diett, chofes hautes, 
cçlefles , baffes , des bêtes, de l’homme Ton com* 


♦ 
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pagnon, de foi-même, & tout revient à deinf 
chofes , s’eftimer trop, & n’eftimer pas affez autrui : 

Luc i8 Qui in. fe confidtbant & afpcrnahantur alios,VdX~ 
Ions un peu de chacun. 

Préemption Premièrement, pour le regard de Dieu ( & c’eft 

iê chofe horrible ) toute fuperftition & faute en re- 

lion , ou faux fervice de Dieu , vient de n’eftimer 
pas aflez Dieu, ne fentir pas, & n’avoir pas les opi- 
nions , conception , & créances de la Divinité aflez 
hautes, alTez pures. Je n’entends pas cet aflfez à pro- 
portion delà grandeur de Dieu, qui ne reçoit point 
de proportion, étant infini. Et ai nfi eft-il impoflîble 
de les avoir affez pour ce regard; mais j’entends aflez 
pour le regard de ce que pouvons & devons. Nous 
n’élevons ni ne guidons pas affez haut & ne roi- 
diffons affez la pointe de notre efprit , quand 
nous imaginons la divinité, comment affez ? nous 
la concevons très-baffement. Nous la fervons de 
même très-indignement , nous agiffons avec elle 
plus vilement, qu’avec certaines créatures. Nous 
parlons non-feulement de fes œuvres , mais de fa 
majefté , volonté , jugemens avec plus de confi- 
dence & de hardieffe que l’on ne feroit d’un Prince, 
ou autre homme d’honneur. Il y a plufieiu-s 
hommes qui refliferoient un tel fervice & recon- 
noiffance & fe tiendroient offenfés & violés , fi 
l’on parloit d’eux , & que l’on employât leurs 
noms fi vilement & fordidement, l’on entreprend 
de le mener , flatter , ployer , compofer avec lui , 
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afin que je ne dife, braver, menacer, gronder, 

& dépiter. Céfar difoit à fon Pilote qu’il ne 
craignît de voguer & le conduire contre le deftin 
& la volonté du Ciel & des aftres , fe fiant fur 
ce que c’eft Céfar qu’il mene. Augufte ayant été 
battu de la tempête fur mer, fe prit à défier le 
Dieu Neptune , & en la pompe des jeux Circenfes 
fit ôter fon image du rang où elle étoit parmi 
les autres Dieux, pour, fe venger de lui. Les Y.l.a.f.tfc 
Thraces, quand il tonne & éclaire fe mettent à tirer 
fléchés contre le Ciel , pour ranger Dieu à raifon : 

Xerxes fouetta la mer & écrivit un cartel de défi 
au mont Athos. Et compte l’on d’un Roi Chrétien Y- 1. a. e.S 
voifin du nôtre , qu’ayant reçu ime baftonnade 
de Dieu , jura de s’en venger , & voulut que de 
dix ans on ne le priât & ne parlât on de lui. 

Audax Japcti genus. 

Nil mortalibus arduum. 

Cœlum ipfum pctîmus Jlulntia, neque 
Per nojlrum patimur fcelus 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 

Et laiffant ces extravagances étranges , tout le 
commun ne vérifie-t-il pas bien clairement le 
dire de Pline, qu’il n’y a rien plÿs miférable,& 
enfemble plus glorieux que l’homme. Car d’une 
part, il fe feint de très-hautaines & riches opinions 
de l’amour, foin & afFeftion de Dieu envers lui, 
comme fon mignon, fon unique, & cependant 
il le fert très-indignement : comment fe peuvent 
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accorder & fubfifter enfemble une vie & un fèrJ 
vice fi chétif & miférable d’une part, & une 
opinion & créance fi glorieufe & fi hautaine de 
l’autre ? C’eft être Ange & porceau tout enfemble, 
c’eft ce que reprochoit un grand Philofophe aux 
Chrétiens, qu’il n’y avoit gens plus fiers & glo- 
rieux à les ouir parler, & en effet plus lâches 
& vilains. 

DeUna'ture. fcmble auffi que nous pefons & impor- 

tons fort à Dieu, au monde, à toute la nature; 
qu’ils fe peinent & ahannent en nos affaires , ne 
veillent que pour nous , dont nous nous ébahif- 
fons des accidens qui] nous arrivent , & ceci fe 
voit encore mieux à la mort. Peu de gens fe ré- 
folvent & croient que ce foit leur derniere heure, 
& prefque tous fe laiffent lors piper à l’efpérance. 
Cela vient de prefomption , nous faifons trop de 
cas de nous , & nous femble que l’univers a grand 
intérêt à notre mort , que les chofes nous faillent 
à mefure que nous leur faillons, ou qu’elles mêmes 
fe faillent à mefure qu’elles nous faillent , qu’elles 
vont même branle avec nous, comme à ceux qui 
vont fur l’eau , que le Ciel , la terre, les Villes fe 
remuent , nous^ penfons tout entraîner avec nous ; 
nul de nous ne penfe affez n’être qu’un. 

Pu Ciel Après cela , l’homme croit que le Ciel , les 
étoiles , tout ce grand mouvement célefte & branle 
du monde n’efl; fait que pour lui. Tôt circa unum 
caput tumuituantcs dtos* Et le pauvre miféraUe efil 
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laien ridicule. Il eft ici bas logé au dernier & pire 
étage de ce monde, plus éloigné de la voûte celefte, 
en la cloaque & fentine de l’imiversjavecla bourbe 
& la lie , avec les animaux de la pire condition , 
fujet à recevoir tous les excrémens & ordures qui 
lui pleuvent & tombent d’en haut fur la tête , & 
ne vit que de cela , & à foufFrir les accidens , qui 
lui arrivent de toutes parts , & fe fait croire qu’il 
eft le maître commandant à tout, que toutes créa- 
tures , mêmes ces grands corps lumineux , incor- 
ruptibles, defquels il ne peut fçavoir la moindre 
vertu, & eft contraint tout tranfi les admirer, 
ne branlent que pour lui & fon fervice. Et pour 
ce qu’il mendie, chétif qu’il eft, fon vivre, fon 
entretien , fes commodités , des rayons , clarté , 
& chaleur du foleil , de la pluie , & autres 
dégoûts du Ciel & l’air , il veut dire qu’il 
jouit du Ciel & des élémens, comme fi tout 
n’avoit été fait , & ne fe rerauoit que pour lui. 
En ce fens , l’oifon ,en pourroit dire autant , & 
peut-être plus Juftement & conftamment. Car 
l’homme qui reçoit aulfi fouvent des incommo- 
dités de là-haut, & n’a rien de tout cela en fa 
puiflance ni en fon intelligence , & ne les peut 
deviner , eft en perpétuelle tranfe , fievre& crainte 
que ces corps fupérieurs ne branlent pas bien à 
propos , & à point nommé pour lui , & qu’ils 
lui caufent ftérilité , maladies & toutes chofes 
contraires, tremble fous le faix : ou les bêtes 
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reçoivent tout ce qui vient d’enhaut, fans alarmes nî 
appréhenfion de ce qui adviendra , & fans plainte 
de ce qui eft advenu, comme fait inceffamment 
l’homme, non nos caufa mundo fumas hyemem 
afattmqut referendi , fias îjla Uçts habent quibus 
divina txercentur : nimis nos fufpicimtis (i digni 
nobis videmur ^ propter quos tanta moveantur ^ non 
tanta cotlo nobifcum focietas ejl y ut nojlro fato (ù 
illc quoque fiderum fulgor. 

Cet jninuux Pour le regard des chofes baffes , terreftres 

fçavoir tous animaux , il les dédaigne & défeftime , 
comme fi du tout elles n’appartenoient au même 
maître ouvrier , & n’étoient de même mere & 
de même famille avec lui, comme fi elles ne le 
touchoient & n’avoient aucune part ou relation à 
lui. Et de-là il vient à en abufer , & exercer cruauté, 
chofe qui réjaillit contre le maître commun & uni- 
verfel , qui les a faites , qui en a foin & a dreffé 
des loix, pour leur bien & confervation, les a avan* 
tagées en certaines chofes , renvoyé l’homme fou- 
vent vers elles , comme à une école : mais ceci 
eft le fujet du chapitre fuivant. 

1 j)ç l'homme Finalement, mais principalement; cctte préfomp- 
tion doit être confidérée en l’homme même , c’eft- 
à-dire , pour le regard de foi & de l’homme fon 
compagnon, au-dedans, au progrès de fon juge- 
ment & de fes opinions : & au dehors en corn- 
ue préfümp. munication & converfation avec autrui. Sur quoi, 
«on humaine jiqus confidérçrons trois çhofes comme trois chefs ; 
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qui s’entrefuivent , où rhumanité montre bien en 
fa fotte foibleffe, fa folle préfomption : la pre- 
mière au croire ou mécroire, oii font à noter 
deux vices contraires, qui font ordinaires en la 
condition humaine ; l’un & plus commun eft une 
légéreté , qui cito crédit , levis ejl corde , & trop mécroire. ’ 
grande facilité à croire & recevoir tout ce que l’on 
propofe, avec quelque apparence ou autorité, 
ceci appartient à la niaife fimplicité , moleffe , & 
foibleffe du petit peuple , des efprits efféminés , 
malades, fuperftifieux, étonnés, indifcrettement 
zélés , qui comme la cire reçoivent facilement 
toute impreflion , fe laiffent prendre & mener par 
les oreilles. Suivant ceci, nous voyons prefque 
tout le monde mené & emporté aux opinions & 
créances , non par choix & jugement , voire fou* 
vent avant l’âge & difcrétion , mais par la coutume 
du pays , ou inftruûion reçue en jeuneffe, ou 
par rencontre , comme par une tempête ; & là 
fe trouve tellement collé, hypothéqué & affervi, 
qu’il ne s’en peut plus déprendre. V tluti tempejlate 
dtlatiad quamcunque difcipUnam ytanquam adfaxum 
adkarefcunt. Le monde eft ainli mené, nous nous 
en fions & remettons à autrui , unufquifque ma” 
vult credere quant judicare , verfat nos 6* prxcîpitat 
traditus per manus error^ ipfa confuttudo ajfentiendi 
periculofa &• luhrica. Or, cette telle facilité popu- 
laire , bien que ce foit en vérité foibleffe , toute- 
fois n’eft pas fans quelque préfomption j car c’eft 


Digitized by Google 



i^4 LA S A G É S S è; 

trop entreprendre que croire , adhérer , & tenîi* 
pour vrai & certain fi légèrement , fans fçavoif 
que c’eft ou bien s’enquérir des caufes, raifôns, 
conféquences , & non de la vérité. On dit , d’oii 
vient cela ? comment fe fait cela ? préfuppofant 
que cela eft bien vrai , il n’en efl rien : on traite, 
agite les fondemens & effets de mille chofes , qui 
ne furent jamais , dont tout le pro & contra eft 
faux. Combien de bourdes, faux & fuppofés 
miraclesj'vifions & révélations reçues au monde, 
qui ne furent jamais. Et pourquoi croira-t-on une 
merveille , une chofe non humaine ni naturelle^ 
quand l’on peut détourner & éluder la vérifica- 
tion par voie naturelle & humaine ? La vérité & 
le menfonge ont leurs vifages conformes, le port, 
le goût & les allures pareilles : nous les regar- 
dons de même œil, ita funt fimtima falfa v iris y 
ut in preecipitem locum non debeat fe fapiens com- 
miuere. L’on ne doi^ croire d’un homme , que ce 
qui eft humain , s’il n’efl autorifé par approbation 
furnaturelle & furhumaine, qui eflDieu feul, qui 
feiü eft à croire en ce qu’il dit , pour ce qu’il le 
dit. ' 

L’autre vice contraire eff une fotte & auda- 
cieufe témérité de condamner & rejetter comme 
fauffes toutes chofes que l’on n’entend pas, & qui 
ne plaifent , & ne reviennent au goût. C’eft le 
propre de ceux qui ont bonne opinion d’eux-mêmes, 
qui font les habiles & les entendus , fpécialement 

hérétiques , 
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hérériques, fophlftes, pédans : car fe Tentant avoir 
f quelque pointe d’efprit , & de voir un peu plus 
clair que le commun , ils fe donnent loi & autorité 
de décider 5r réfoudre de toutes chofes. Ce vice 
eft beaucoup plus grand & vilain que le premier, 
car c’eft folie enragée de penfer fçavoir jufques 
oîi va la poffibilité , les reflbrts & bornes de na- 
ture, la portée de la puiffance & volonté de Dieu, 

& vouloir ranger à foi & à fa fuffifance le vrai 
& le faux des chofes , ce qui eft requis pour ainfi 
& avec telle fierté & affurânce réfoudre & définir 
d’icelles; car voici leur jargon, cela eft faux, 
impoflible , abfurde. Et combien y at-il de chofes, 
lefquelles pour un temps nous avons rejettées avec 
rifée , comme impoflibles , que nous avons été 
contraints d’avouer après , & encore pafler outre 
à d’autres plus étranges, & au rebours combien 
d’autres nous ont été comme articles de foi , & 
puis vains menfonges. 

La fécondé , qui fiiit & vient ordinairement de , 
cette première , eft d’affermer ou réprouver cer- Affirmer , 

* \ ^ ^ condamner, 

tainement & opiniâtrement ce que l’on a légère- 
ment cru ou mécru. Ce fécond degré ajoute au 
premier opiniâtreté , & ainfi accroît la préfomp- 
tion. Cette facilité de croire avec le temps s’en- 
durcit & dégénéré en opiniâtreté invincible & 
incapable d’amendement, voire l’on va jufques là, 
que fouvent l’on foutlent plus les chofes que l’on 
V fçait & que l’on entend moins , majortm fidtm 
■ /, Partitf E 
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homines adkihent iis y qua non intelligunt : cupiditatt ^ 
humani ingenii luhcntius obfcura creduntur y l’on '' 
parle de toutes chofes par réfolution. Or, l’affir- 
inatlon & opiniâtreté font fignes ordinaires de 
bêtife & ignorance, accompagnée de folie & 
arrogance. 

La troifieme, qui fuit ces deux, & qui eft le 
faîte de préfomption , eft de perfuader, faire va- 
loir & recevoir à autrui ce que l’on croit , & les 
induire voire impérleufement avec obligation de 
croire , & inhibition d’en douter. Quelle tyrannie ! 
Quiconque croit quelque chofe , eftime que c’eft 
œuvre de charité de le perfuader à un autre : & 
poiu: ce faire, ne craint point d’ajouter de fon 
invention autant qu’il voit être néceflaire à fon 
compte, &pour fuppléer au défaut & à la réfif- 
tance , qu’il penfe être en la conception d’autrui. 

Il n’eft rien à quoi communément les hommes 
foient plus tendres qu’à donner vole à leurs opi- 
nions. Nemo Jibi tantum errât , fed aliis erroris caufa 
& author efl, Oii le moyen ordinaire faut , l’on y 
ajoute le commandement , la force, le fer, le feu. 

Ce vice eft propre aux dogmatiftes, & à ceux qui 
veulent gouverner & donner loi au monde. Or , 
pom- venir à bout de ceci & captiver les créances 
* à foi, ils ufent de deux moyens : par le premier, 
ils introduifent des propolitions générales & fon- 
damentales , qu’ils appellent principes & préftip- 
poûtions, defquçllçs ils enfeignent n’être permigi 
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de douter ou difputer : fur lefquelles ils bâtlffent 
après tout ce qui leur plaît , & mènent le monde 
à leur porte , qui ert une piperie, par laquelle le 
monde fe remplit d’erreurs & de menfonge. Et 
de fait , fi l’on vient à examiner ces principes , l’on 
y trouvera de la faufleté & de la foiblefTe autant 
ou plus qu’en tout ce qu’ils veulent tirer & def- 
prendre, & fe trouvera toujours autant d’apparence 
aux propofitions contraires. 

Il y en a de notre temps qui ont changé & 
renverfé les principes & réglés des Anciéns en 
l’Artrologie, en la Médecine, en la Géométrie, en 
la nature & mouvement des vents. Toute propofi* 
tion humaine a autant d’autorité que l’autre , fi la 
raifon n’en fait la différence. La vérité ne dépend 
point de l’autorité ou témoignage d’hommes : il 
n’y a point de principes aux hommes , fi la divi- 
nité ne leur a révélé : tout le rerte n’ert que fonge 
& filmée. Or, ces Mertieurs ici veulent que l’on 
croie & reçoive ce qu’ils difent , & que l’on s’en 
fie à eux , fans juger ou examiner ce qu’ils baillent, 
quiertuneinjurtice tyrannique. Dieu feul, comme 
a été dit , ert à croire en tout ce qu’il dit , pour 
ce qu’il le dit , qui à femctipfo loquitur , tntndax 
ejl. L’autre moyen ert par fuppofition de quelque 
fait miraculeux, révélation & apparition nouvelle 
& célerte, qui a été dextrement pratiqué par 
des Légiflateurs , Généraux d’armées, ou Chefs de 
part. La perfuation première prinfe dufujetmêmç 

Eij V 
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faifir les Amples , mais elle eft fi tendre & fi frêle J 
que le moindre heurt , mécompte, ou mégarde 
qui y furviendroit , écarbouilleroit tout : car c’eft 
grande merveille , comment de fi vains commen- 
cemens & frivoles caufes font fortics les plus ' 
fameufes imprelïlons. Or, cette première impreffion 
franchie devient après à s’enfler & groflir mer- 
veilleufement, tellement qu’elle vient à s’étendre 
même aux habiles, parla multitude des croyans , 
des témoins & des ans , à quoi l’on fe laifle em- 
porter , fi l’on n’efl bien fort préparé : car lors il 
n’efl plus befoin de regimber & s’en enquérir , 
mais fimplement croire : le plus grand & puiflant 
moyen de perfuader, & la meilleure touche de 
vérité, c’eft la multitude des ans & des croyans: 
or, les fols furpalTent de tant les fages, fanitatis 
patrocinium efi infanitntium turba. C’eft chofe dif- 
ficile de réfoudre fon jugement contre les opinions 
communes. Tout ce deffus fe peut connoître par 
tant d’impoftures , badinages que nous avons vu 
naître comme miracles , & ravir tout le monde 
en admiration : mais incontinent étouffés par quel- 
que accident, ou par l’exaûe recherche des clair- 
voyans , qui ont éclairé de près & découvert la 
fourbe : que s’ils euffent eu encore du temps pour 
fe mûrir & fe fortifier en nature, c’étoit fait 
pour jamais. Ils euffent été reçus & adorés gé- 
néralement. Ainfi,eneft-il de tant d’autres, qui 
ont ( faveur de fortune ) paffé & gagné la créance ^ 
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publique, à laquelle puis on s’accommode fans 
aller reconnoîfre la chcfe au gîte Sc en fonorigine^ 
nufquam ad liquiium fama ptrducitur. Tant de fortes 
de religions au monde, tant de façons fuperfti- 
tieufes , qui font encore même dedans la Chré- 
tienté, demeurées du paganifme, & dont on n’a 
pu du tout fevrer les peuples. Par tout ce difcours 
nous voyons à quoi nous en fommes , puifque. 
nous fonunes menés par tels guides. 



CHAPITRE VIII. 


Seconde Conjîdèratîon de Phomme^ qui ejl par compet^. 
raifon de lui avec tous les autres animaux. 

Nous avons confidéré l’homme tout entier & 
ümplement en foi , maintenant confidérons-le par Cottiparaifoi» 
comparaifon avec les autres animaux, qui eft un ciu'^n^'u- 
très-beau moyen de le connoître : Cette compa- 'éd 
raifon eft de grande étendue, a force pièces, deP‘^ 
grande fcience & importance , très-utile, fi elle 
eft bien faite , mais qui la fera ? l’homme ? Il eft 
partie & fulpeô , & de fait il n’y procédé pas de 
bonne foi. Cela fe montre bien en ce qu’il ne tient 
point de mefure & de médiocrité : tantôt il fe 
met beaucoup au-defliis de tout , & s’en dit maître, 
dédaigne le refte ; il leur taille les morceaux, 8c 
- leur diftribue telle portion de faculté & de forces 
^ que bon lui femble. Tantôt comme par dépit il 

Eüi 
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fe met beaucoup au-deflbus, il gronde, fe plaint ^ 
-injurie nature comme cruelle marâtre, fe fait le 
rebut & le plus miférable du monde. Or , tous 
les deux font également contre raifon , vérité, mo- 
deftie. Mais comment voulez-vous qu’il chemine 
droitement & également avec les autres animaux, 
qu’il ne le fait pas avec l’homme fon compagnon , 
ni avec Dieu, comme nous venons de dire. Elle 
eft aufli fort difficile à faire, car comment peut 
l’homme connoître les branles internes & fecrets 
des animaux , ce qui fe remue au-dedans d’eux ? 
Or, étudions à la faire fans paffion. 

Premièrement , la police du monde n’eft point 
fi fort inégale , fi difforme & déréglée , & n’y 
a point fi grande difproportion entre fes pièces ; 
celles qui s’approchent & fe touchent , fe reffem- 
^ blent peu plus , peu moins. Ainfi , y a-t-il un 
grand voifinage & coufinage entre l’homme & les 
autres animaux. Ils ont plufieurs chofes pareilles 
* & communes : & ont auffi des différences , mais 

non pas fi fort éloignées & difpareilles , qu’elles 
ne fe tiennent ; l’homme n’eft du tout au-deffus , 
Eccien, au-deffous : tout ce qui eft fous le 

Ciel , dit la Sageffe de Dieu , court même fortune. 

Cnoiescoti). Parlons premièrement des chofes qui leur font 
E'ccfefi. communes , â peu près pareilles, qui font engen- 

^ drer, nourrir, agir, mouvoir, vivre, mourir, 
JJem înteritushominis & Jumentorum y & tequa utriuf* 
que çoadido, Et çe fera contre ceux qui fepla ignçnt, * 
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Æfant que ITiomme eft le feul animal dlfgraclé de 
nature, abandonné, nud fur la terre nue, fans 
couvert, fans armes, lié, garotté, fans inftruc- 
tion de ce qui lui eft propre , là où tous les autres 
font revêtus de coquilles , gouffes , écoffes , poils, 
laine , bourre , plumes , écaille , armés de groffes 
dents, cornes, griffes pour alfaillir& défendre, 
inftndts à nager, courir, voler, chanter, cher- 
cher fa pâture, & l’homme ne fçait cheminer, 

.parler , manger , ni rien que pleurer fans appren- 
tiffage & peine. Toutes ces plaintes, qui regar- \ 
dent la compofition première & condition na- 
turelle, font injuftes & fauffes : notre peau eft 
auffi fufîifamment pourvue contre les injures du 
temps , que la leur , témoins plufieurs nations , 

(comme fe dira ci-après) qui n’ont encore fçuque * 

c’eft que vêtemens : & nous tenons aufli décou- 
vertes les parties qu’il nous plaît , voire les plus 
tendres & fenfibles , la face , la main, l’eftomach , 
les dames mêmes délicates , la poitrine. Les liai- 
fons & emmaillottemeiis ne font point néceffaires, ^ 
témoins les Lacédémoniens & maintenant les*^“*“*“* 
Suiffes, Allemands, qui habitent les pays froids,, 
les Bafques & les Vagabonds qui fe difent 
Egyptiens. Le pleurer eft auffi commim aux j.pieurer, 
bêtes : la plupart des animaux fe plaint , gémit 
quelque temps après leur naiffance. Quant aux 
armes , nous en avons de naturelles , & plus de 

- . ^ 4. Artnsî» 

îi tnouvemens des membres , ôc en trtQns. plus de 
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fervice naturellement & fans leçon. Si quèlquea! 
bêtes nous furpaflent en cet endroit , nous en 
furpaffons pliifieurs autres. L’ufage du manger eft 
J. Manger. ^ naturel & fans inf 

trudion. Qui doute qu’im enfant arrivé à la force 
de fe nourrir, ne fçùt quêter fa nourriture? Et 
la terre en produit & lui en offre affez pour fk 
nécelîité, fans autre culture & artifice, témoins 
tant de nations, qui fans labourage, induftrie, 

& foin aucun vivent plantureufement. Quant au 
parler , l’on peut bien dire que s’il n’eft point 
naturel , il n’eft point néceflaire : mais il eft com- 
mun à l’homme avec tous les animaux. Qu’eft-ce 
autre chofe que parler , cette facidté que nous 
leur voyons de fe plaindre, fe réjouir, s’entr’ap- 
peller au fecours , fe convier à l’amour. Et comme 
nous parlons , par geftes & mouvemens des yeux , 
de la tête , des mains , des épaules ( en quoi fe 
font fçavans les muets ) aufîi font les bêtes , comme 
nous voyons en celles qui n’ont de voix, lef- 
quelles toutefois s’entrefont des offres mutuels : 

& comme à certaine mefure les bêtes nous en- 
tendent , aufli nous les entendons. Elles nous flat- 
tent, nous menacent, nous requièrent, & nous ' 
elles. Nous parlons à elles, & elles à nous, & fi 
nous ne nous entf 'entendons parfaitement , à qui 
tiçntril ? A elles ou à nous ? C’eft à deviner. Elles 
nous peuvent bien eftimer bêtes par cette raifon , 
CQUune nous elles ; ipais encore nous reprochent>i ^ 
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elles que nous ne nous entr’entendons pas nous» 
mêmes. Nous n’entendons pas les Bafques, les 
Bretons, & elles s’entr’entendent bien toutes, non- 
feulement de même efpece , mais , qui plus eft , 
de diverfe : en certain abboyer du chien , le cheval 
çonnoît qu’il y a de la colere, & en autre voix 
il connoît qu’il n’y en a point. Au refte , elles ggnce^"*f 
entrent en intelligence avec nous. En la guerre aux *“eWe. 
combats les éléphans , les chiens , les chevaux 
s’entendent avec nous, font leurs mouvemens ac- 
cordans à pourfuivre , arrêter , donner , reculer, 
ont paye, folde & part au butin , comme il s’eft 
pratiqué en la nouvelle conquête des Indes. Voila 
des chofes communes à tous & à peu près pareilles. 

Venons aux différences & avantages des uns 
fur les autres : l’homme eft fmgulier & excellent ^ 
en aucunes chofes par-deffus les animaux : & en 
d’autres les bêtes ont le defllis afin que toutes chofes 
foient ainfi entre lacées & enchaînées en cette 
générale police du monde & de nature. Les avan- 
tages certains de l’homme , font les grandes facultés 
de l’ame , la fubtilité , vivacité , & fuffifance d’ef- 
prit à inventer, juger, choifir : la parole pour 
demander & offrir aide & fecours , la main pour 
exécuter ce que l’efprit aura de foi inventé , & 
apprins d’autrui. La forme auiîl du corps , grande 
diverfité de mouvemens des membres , dont il 
tire plus de fervice de fon corps. 

) Les avantages des bêtes, certains hors de 
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y. difpute, font ou généraux, ou particuliers î fetf 

” généraux font fanté, qui leur eft bien plus forte 

* & confiante. Le ferein ne leur nuit point , ne font 
fujettesauxdéfliixions, d’où font caufées prefque 
toutes maladies. L’homme couvert de toit & de 
pavillon à peine s’en peut-il garder : modération 
d’appetits & d’aélions, innocence , fureté, repos 
& tranquillité de vie , ime liberté pleine & entière 
fans honte , crainte ni cérémonie aux chofes na- 
turelles & licites ( car l’homme eft feul , qui a à 
fe dérober & fe cacher en fes aftions , duquel 
les défauts & imperfeâions offenfent fes compa- 
gnons ) exemption de tant de vices & dérégle- 
mens, fuperftition, ambition , avarice, envie. 

Farticuiiers. Les particuliers font l’habitation & demeure pure, 

^ haute , faine & plaifante des oifeaux en la région 
de l’air : la fuffifance d’aucuns arts, comme de 
^ bâtir aux arrondelles & autres oifeaux, titre & 
coudre aux araignées, de la médecine en plufieurs 
animaux, mufique aux rolîignols. Les effets & 
propriétés merveilleufes, inimitables, vôire inima- 
ginables , comme la propriété du poiffon Rémora 
à arrêter les plus grands vaiffeaux de mer , comme 
il fè lit de la galere Capitaineffe de Marc Antoine, 
& le môme de celle de Caligula : de la Torpille 
à endormir les membres d’autrui bien éloignés 
& fans le toucher , de l’hériffon à preffentir les 
vents, du caméléon Sc du poulpe à prendre les 
couleurs. Les pronoftiques comme des oifeaux ea 


s. 


Digilized by Google 



% t r K E h 

leurs paffages de contrée en autre, félon les faifons 
diverfes , de toutes bêtes meres à connoître de 
tous leurs petits, qui doit être le meilleur, car 
étant queftion de les fauver du danger , ou rap» 
porter au nid, elles commencent toujours par 
le meilleur , qu’elles fçavent & pronoftiquent tel. 

En toutes ces chofes, l’homme eft de beaucoup 
inférieur , & en plufieurs il n’y vaut du tout rien : 
l’on y peut ajouter, fi l’on veut, la longueur 
de la vie , qui , en certains animaux , paffe fept 
ou huit fois le plus long terme de l’homme. 

Les avantages que l’homme prétend fur les xv^tages 
bêtes , mais qui font difputables , & qui peut-être ‘*'*P“‘*’’**** 
font au rebours pour les bêtes contre l’homme , 
font plufieurs. Premièrement , les facultés raifon» 
nables , difcours , ratiocination, difcipline , juge- 
ment, pnidence. Il y aie! deux chofes à dire, l’une ^ i. . 
efi de la vérité du fait. C’eft une queftion grande, tien, 
fi les bêtes font privées de toutes ces facultés ie?bêt«°ra- 
fpirituelles : l’opinion qui tient qu’elles n’en font 
point privées , ains qu’elles les ont , eft la plus 
authentique & plus vraie. Elle eft tenue des plus 
graves Philofophes, mêmement Ariftote, Galien, 
Porphyre, Plutarque, foutenue par cette raifon. 

La compofition du cerveau , qui eft la partie de 
laquelle l’ame fe fert pour ratiociner , eft toute 
pareille & même aux bêtes qu’aux hommes î 
confirmée par expérience, Les bêtes des finguliers 
concluent les lufiverfelç, du regard d’im homme 
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feul connoiffenttous hommes, fçavent conjoindré 
& divifer , & difünguer le bon du mauvais pour 
leur vie, liberté , & de leurs petits. Voire fe lifent 
& fe voyent , li l’on y veut bien prendre garde , 
plufieurs traits faits par les bêtes , qui furpaflent 
la fuffifance , fubtilité , & tout l’engin du commun 
des hommes, j’en veux ici rapporter quelques-uns 
plus fignalés. Le renard voulant paffer fur la glace 
d’uneRiviere gelée,applique l’oreille contre la glace 
pour fentir s’il y a du bruit , & fi l’eau court au- 
delTous pour fçavoir s’il faut avancer ou reculer , 
dont s’en fervent les Thraciens voulant paffer une 
Riviere gelée : le chien , pour fçavoir auquel des 
trois chemins fe fera mis fon maître ou l’animal 
qu’l! cherche, après avoir flairé & s’être affuré 
des deux, qu’il n’y a paffé pour n’y fentir la 
trace fans plus marchander ni flairer , il s’élance 
dedans le troifieme. Le mulet du Philofophe Thalès 
portant du fel & traverfant un ruiffeau , fe plon- 
geoit dedans avec fa charge , pour la rendre plus 
légère, l’ayant une fois trouvée telle, y étant 
par accident tombé, mais étant après chargé de 
laine , ne s’y plongeoir plus. Plutarque dit avoir 
vu dans un bateau un chien jettant en un vaiffeau 
des cailloux , pour faire monter l’huile , qui étoit 
trop baffe. Autant s’en dit des corbeaux de Bar- 
barie pour faire monter l’eau quand elle eft baffe, 
& qu’ils veulent boire. De même les , éléphans 
portant des pierres ôc pièces de bois dedans I4 
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foffe où un autre leur compagnon fe trouve en- 
gagé, pour lui aider à en fortir. Les bœufs des 
jardins royaux de Suze , apprins à faire cent tours 
de roue à l’entour d’un puits pour en tirer de 
l’eau & en arrofer les jardins, n’en vouloient jamais 
feire davantage , & ne failloient auffi jamais au 
compte.Toutes ces chofes commentfe peuvent-elles 
faire fans difcours & ratiocination, conjonélion 
& divifion. C’eft en être privé que ne connoître 
cela : la dextérité de tirer & arracher les dards 
& javelots des corps avec fort peu de douleur , 
qui efl aux elephans : le chien dont parle Plutar- 
que , qui en un jeu public fur l’échafaud contre- 
dit le mort , tirant à la fin , tremblant , puis fe 
roidilTant , fe laiflant entraîner , puis peu-à-peu fe 
revenant & levant la tête, faifoit le reffiifcité; 
tant de fmgerles & de tours étranges que font les 
chiens des Bâteleurs, les rufes & inventions de 
quoi les bêtes fe couvrent des entreprifes que 
nous faifons fur elles : la ménagerie & grande 
providence des fourmis à étendre au dehors leurs 
grains pour les éventer , fecher , afin qu’ils ne 
jnoififfent & corrompent, à ronger le bout du 
grain , afin qu’il ne germe & fe fàlTe femence , 
la police des mouches à miel , où y a fi grande 
diverfité d’offices & de charges', & une fi grande 
confiance. 


Pour rabattre tout ceci, aucuns malicieufement 

rapportent toutes ces chofes à une inclination 
< 


GpTOfitîoit 
de l'inllinâ 


naturel. 
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naturelle, fervile & forcée : mais outre que cela 
ne peut être ni entrer en imagination , car il y 
faut énumération de parties, comparalfon , dif. 
coius par conjonftion & divifion , & conféquen- 
ces : aufli ne fçauroient-ils dire que cette incli- 
nation & inftinft naturel. Encore ce dire fe retor- 
que contr’eux , car il eft fans comparaifon plus 
noble , honorable , & reffemblant à la divinité 
d’agir par nature , que par art & apprentiffage , 
être conduit & mené par la main de Dieu que 
par la fienne , & réglément agir par naturelle 
& inévitable condition , que réglément par liberté 
fortuite & téméraire. Par cette oppofition d’injf» 
tinft naturel , ils les veulent aufîi priver d’inftruc- 
tion & difcipline, tant aûive que paflive, mais 
l’expérience les dément : car elles la reçoivent , 
témoins les pies , perroquets , merles , chiens , 
comme a été dit, & la donnent, témoins ks 
rofllgnols , & fur tout les éléphans , qui paffent 
tous animaux en docilité & toute forte de difci- 
pline & fuffifance. 

Quant à cette faculté de l’efprit, dont l’homme 
fe glorifie tant , qui eft de fpiritualifer les chofe» 
corporelles & abfentes, les dépouillans de tous 
accidens pour les concevoir à fa mode , nam in~ 
tellecium ejl in intelligente ad moium intelligentis , ^ 
les bêtes en font de même , le cheval accoutumé 
à la guerre dormant en fa litiere, tremouffe & 
frémit comme s’il étoit en la mêlée , conçoit un 
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fon de tambour, de trompette, une armée : le 
lévrier en fonge halettant, allongeant la queue, 
fecouant les jarrets , conçoit un lievre fpirituel: 
les chiens de garde grondent en fongeant , & puis 
jappent tout-à-fait , imaginant im étranger arriver. 
Pour conclure ce premier point , il fout dire que 
les bêtes ratiocinent, ufentde difcours & jugement, 
mais plus foiblement & imparfaitement que 
l’homme. Elles font inférieures en cela à l’homme, 
& non pas qu’elles n’y aient du tout point départ. 
Elles font inférieures à l’homme, comme entre 
les 'hommes les uns font inférieurs aux autres , & 
auffi entre les bêtes s’y trouve telle différence ; 
mais encore y a t-il plus grande différence entre 
les hommes : car , comme fe dira ci-après , il y 
a plus grande diftance d’homme à homme, que 
d’homme à^bête. 

L’autre point à dire en cette matière, eft que 
cette prééminence & avantage d’entendement & 
autres facultés fpirituelles , que l’homme prétend , 
lui eft bien cher vendu, & lui porte plus de mal 
que de bien , car c’eft la fource principale des 
maux qui le preffent , vices ^ paflions , maladies , 
irréfolution, trouble défefpoir, de quoi font quittes 
les bêtes à faute de ce grand avantage, témoin 
le pourceau de Pyrthon , qui mangeoit paifible- 
ment au navire durant la grande tempête, qui 
tranfilToit de peur toutes lesperfonnesquiyétoient. 
■JJ femble que ces grandes parties de l’ame ont été 
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déniées aux bêtes , à tout le moins retranchées St 
baillées chetives & foibles pour leur grand bieri 
repos , & données à l’homme pour fon grand 
tourment , car par icelles il s’agite & travaille , le 
fâche du pafle , s’étonne & fe trouble pour l’a- 
venir, voire il imagine, appréhende & craint des 
maux , qui ne font & ne feront point. Les ani- 
maux n’appréhendent le mal que lorfqu*ils le 
fentent : étant échappés font en pleine lureté & 
repos. Voila comment l’homme eft le plus mifé- 
rable , par oîi l’on le penfoit plus heureux , dont 
il femble qu’il eût mieux valu à l’homme n’être 
point doué & garni de toutes ces belles & célell^ 
armes , puis qu’il les tourne contre foi à fon mal 
& à fa ruine. Et de fait , nous voyons que les 
flupides & foibles d’efprit vivent plus en repos, 
& ont meilleur marché des maux tc accidens, 
que les forts fpirituels. 

a. Seîgneu- Un autre avantage que l’homme prétend fur les 
roLdemeoT ^êtes eft Une feigneurie & puiflancede commander, 
qu’il penfe avoir fur les bêtes : mais outre que 
c’eft une avantage que les hommes mefurent & 
exercent les uns fur les autres, encore ceci n’eft- 
il pas vrai. Car où eft ce commander de l’homme , 
& cet obéir des bêtes ? C’eft une chimere , & 
les hommes craignent plus les bêtes, qu’elles ne 
font les hommes. L’homme a bien à la vérité 
*' grande prééminence par-defllis les bêtes , ue pmjit 
pifcibus maris , yolatilibus cali, bejliis terra. Et ç’eft 
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à caufe de fa belle & droite forme , de la fagelTe 
& prérogative de fon elprit ; mais non pas qu’il 
leur commande, ni qu’elles lui obéiffent. 

Il y a encore im autre avantage voifin de celui- ^ 

Cl , prétendu par l’homme , qui eft une pleine Servitude, 
liberté , reprochant aux bêtes la fervitude , cap- 
tivité , fubjeftion, mais c’eft bien mal à propos., 
ïl y a bien plus de fujet & d’occafion de repro-. 
cher à l’homme , témoin les efclaves non feule- 
ment faits par force, & ceux qui defeendent d’eux, 
mais encore les volontaires, qui vendent à purs 
deniers leur liberté, ou qui l'a donnent de gaieté de 
cœur, ou pour quelque commodité , comme les 
Eferimeurs anciens à outrance, les femmes à leurs 
Dames , les foldats à leurs Capitaines. Or il n’y a 
rien de tout cela aux bêtes , elles ne s’afferviffent 
jamais les unes aux autres , ne vont point à la 
fervitude, ni aftlvement, ni paflivement, ni pour 
alTervir, ni pour être alTervies , & font en toutes 
façons plus libres que les hommes. 

Et ce que l’homme va à la chaffe , prend , tue , 
mange les bêtes, aulîi eft-11 prins, tué, mangé par 
elles à fon tour & plus noblement de vive force, 
non par fineffe & par art, comme il fait, & non- 
feulement d’elles, mais de fon compagnon, d’un 
autre homme, chofe bien vilaine : les bêtes ne 
s’alTemblent en troupe , pour aller détruire , ravà- 
ger, & prendre efclave une autre troupe de leurs 
femblables, comme font les hommes. 

/, Partit» F 
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Le quatrième & grand avantage prétendu par 
l’homme eft en la vertu, mais de la morale il eft 
difputable ; car la reconnoiflance , l’amitié offi- 
cieufe , la fidélité , la magnanimité , & tant d’autres 
qui confident en fociété & converfation , font bien 
plus vives , plus expreffes & confiantes qu’au 
commun des hommes. Hircanus le chien de Lifi- 
machus demeura fur le Ut de fon maître mort, 
fans voidoir manger ni boire, & fe jetta au feu, 
oii fut mis le corps de fon maître , & s’y laifla 
brûler avec lui , tout le même en fit un autre ap- 
partenant à un certain Pirrhus : celui du fage 
Hefiode décéla les meurtriers de fon maître , un 
autre de même en la préfence du Roi Pirrhus & 
de toute fon armée : un autre qui ne cefla , com- 
me' afferme Plutarque , allant de Ville en Ville , 
jufques à ce qu’il eut fait venir en Jufiice le 
facrilege & voleur du temple d’Athenes. L’hif- 
toire efi célébré du Lion hôte & nourricier 
d’Androdus efclave fon médécin , qui ne voulut 
le toucher, lui ayant été expofé , ce qu’Apian 
dit avoir vu à Rome. Un éléphant ayant par 
colere tué fon gouverneur, par repentance ne 
voulut plus vivre , boire, ni manger. Au contraire 
il n’y a animal au monde injufie, ingrat , mécon- 
noiffant , traître , perfide , menteur & diffimulé au 
prix de l’homme. Au refiê puifqhe la vertu efi en 
la modération de fes appétits , & à brider les vo- 
luptés, les bêtes font bien plus réglées que nous,' 
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& fe contiennent mieux dedans les bornes de 
nature. Car non-feulement elles ne font point tou- 
chées ni paflionnées de cupidités non naturelles , 
fuperflues & artificielles , qui font toutes vicieufes 
& infinies , comme les hommes qui y font pour la 
plupart tous plongés ; mais encore aux naturelles , 
comme boire & manger , l’accointance des mâles 
& feilielles , elles y font beaucoup plus modérées 
& retenues. Mais pour voir qui eft plus vertueux 
& vicieux de l’homme ou de la bête, & faire. à 
bon efcient honte à l’homme devant la bête , pre- 
nons la plus propre & convenable vertu de 
l’homme , c’eft comme porte fon nom, l’humanité, 
comme le plus étrange & contraire vice, c’cft 
cruauté. Or en ceci les bêtes ont bien dequoi çru*^é? 
faire rougir l’homme , en ces huit mots : Elles ne 
s’attaquent & n’offenfent guere ceux de leur genre j 
Major ftrpentum fe/t$umque concordïa quàm homî- 
num , ne combattent que pour de très-grandes & 
juftescaufes, défenfe & conferyation de leur vie,- 
liberté , & leurs petits. Avec leurs armes naturelles 
& ouvertes , par la feule vive force & vaillance 
d’une à une , comme en duels & non en troupe 
ni par deflein , ont leurs combats courts & tôt _ 
expédiés , jufqu’à ce que l’une foit bleflee , ou 
qu’elle cede : & le combât fini , la querelle , la 
haine , & la colere eft aufli terminée. Mais l’homme 
n’a querelle que contre l’homme , pour des caufes 
non-feulement legeres, raines, & frivoles, mais 
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fouvent injnftcs , avec armes artificielles & traî- 
trefles , par fraudes & mauvais moyens : en troupe 
& affemblce faite avec deflein , fait la guerre fort 
longuement , & fans fin jufques à la mort , & ne 
pouvant plus nuire encore, lahaine&lacoleredure. 

11. La conclufion de cette comparaifon eft que vai- 
de cette’ fc- ncment & mal l’homme fe glorifie tant par-deffus 
ddiitlon!"*’' les bêtes. Car fi l’homme a quelque chofe plus 
qu’elles , comme eft principalement la vivacité de 
l’efprit & de l’entendement , & les grandes facultés 
de l’ame , aufii en échange eft-il fujet à mille maux, 
dont les bêtes n’en tiennent rien, inconftance, 
irréfolution, fuperftition, foin pénible des chofes 
à venir , ambition , avarice , envie , curiofité , 

“ ■ détraûion , menfonge , un monde d’appetits dé- 

réglés , de mécpntentemens & d’ennuis. Cet 
efprit , dont l’homme fait tant de fête , lui apporte 
un million de maux & plusiÉors qu’il s’agite & . 
s’efforce ; car non-feulement il nuit au corps , 
double, rompt, & laffe la force & les fondions 
corporelles, 'mais encore foi-même l’empêche» 
Qui jette les hommes à la folie, à la manie, que 
la pointe , l’agiüté & la force propre de l’efprit, 

^ Les plus fubtiles folies & excellentes manies vien- 

Folie, ma- ^ 

nies , voyez ncnt des plus rares & vives agitations de 1 efpnt , 

* ‘ comme des plus grandes amitiés naiflent les plus 
grandes inimitiés : ÔC des fantés vigoureufes , les 
mortelles maladies. Les mélancoliques , dit Platon, 
font plvs capables de fcience & de fagefte , mais 
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aufll de folie. Et qui bien regardera j trouvera 
qu’aux élévations & faillies de l’ame libre , il y 
a quelque grain de folie » ce font à la vérité des 
chofes fort voifines : pour Amplement vivre bien 
félon nature , les bêtes font de beaucoup plus 
avantagées , vivent plus libres , affurées , modé- 
rées , contentes. Et l’homme eft làge qui les con- 
fidere , qui s’en fait leçon & fon profit , en fc 
feifant il fe forme à l’innocence, limplicité , liberté 
& douceitr naturelle qui reluit aux bêtes , & eft 
toute altérée & corrompue en nous par nos arti» 
ficielles inventions & débauches, abufant de ce 
que nous difons avoir par-deflus elles, qui eft l’elprit 
& jugement. Et Dieu tant fouvent nous renvoyé à 
l’école, à l’exemple des bêtes, du milan, la cico- 
gne , l’arondelle , tourterelle , la fourrai , le bœuf 
& l’âne, & tant d’autres. Au refte, il fe faut 
fouvenir qu’il y a quelque commerce entre les 
bêtes & nous , quelque relation & obligation mu- 
tuelle , ne fut-ce que parce qu’elles font à un 
même maître , & de même famille que nous , il 
eft indigne d’ufer de cniauté envers elles, nous 
devons la juftice aux hommes , la grâce & la 
bénignité envers les autres créatures , qui en font 
capables» 
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TROISIEME CONSIDÉRATION 

De ü Homme , qui eji en détail par toutes [es 
pièces , dont il ejl compofi & établi. 

Préface. 

.Ayant jufques ici traité & confidéré C homme en 
bloc & tout entier y tant en foi ( qui a été la première 
confdèration ) que par comparaifon ( en la fécondé) 
nous le voulons maintenant étudier & conjidérer par- 
ticuliérement & dijlinclement par toutes [s pièces : 
Premièrement y en fa perfonne & fujet , ce que nous 
- allons fa ire en cette troifieme confidèration : laquelle 
ne fera pas feulement morale , mais auff naturelle ; 
puis de fa vit & de fes états , aux fuiv antes conf- 
dèrations. 


CHAPITRE IX, 
jyifinciion première & générale de C homme, 

[UuTpartiM comme un animal prodigieux, eft 

fait de pièces toutes contraires & ennemies , l’ame 
• eft comme un petit Dieu , le corps comme un 
fumier , une bête ; toutefois ces deux parties font 
tellement accouplées , 6^ s’embraffent fi bien l’une 
l’autre avec toutes leurs querelles , qu’elles ne 
peuvent demeurer fans guerre, nife féparerfans 
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tourment & regret, & comme tenant le loup par 
les oreilles, chacune peut dire à l’autre, je ne 
puis avec toi, ni fans toi vivre , ?uc tecumpojfun 
vivercy ntc fine u. 

Mais pour ce que de rechef en cette ame il y 
a deux parties bien differentes , il femble pour 
mieux & plus expreffément reprefenter & connoî- 
tre l’homme, qu’au premier coup l’on peut re- 
marquer trois chofes en l’homme , l’efprit, l’ame 
& la chair. Dont l’efprit & la chair tiennent les 
bouts & extrémités contraires , l’ame mitoyenne 
& indifférente : l’efprit , la très-héroique partie, 
parcelle, image & défluxion de la divinité, en 
l’homme comme le Roi 'en la République , ne 
refpire que le bien & le ciel, oîi il tend toujours; 
la chair , au contraire , comme la lie d’un peuple 
tumultuaire & infenfé, le marc & la fentine de 
l’homme, partie brutale , tend toujours au mal 
& à la matière ; l’ame au milieu , comme les prin* 
cipaux du populaire efl indifférente entre le bien 
& le mal, le mérite & le démérite, eft perpétuel- 
lement follicitée de l’efprit & de la chair , & félon 
le parti où elle fe range , eft fpirituelle & bonne, 
ou charnelle & mauvaife. Ici font logées toutes 
les affeûions naturelles, qui ne font vertueufes 
ni vicieufes , comme l’amour de fes parens & amis, 
crainte de honte, pitié des affligés, defirde bonne 
réputation. Cette diftinftion aidera beaucoup à fe 
xeconnoître & difeerner les aâions pour ne s’y 


2. 

2. En noîjt 
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mécompter , comme l’on fait fouvent, jugeant pai* 
l’écorce & apparence , penfant que ce foit de l’ef- 
prit ce qui eft de l’ame , voire de la chair , & 
attribuant à vertu ce qui eft de la nature ou du 
vice. Combien de bonnes & de belles a£Hons pro- 
duites par paftion , ou bien par une inclination & 
complaifance naturelle , ut ferviant genio 6* fuo /«- 
dulgeant animo ! 

» 

' CHAPITRE X. 

Du corps humain en général. 

Ayant à parler de toutes les pièces de l’homme, 
me faut commencer parle corps, comme parle plus 
facile & apparent , & qu’il eft auffi l’aîné de l’ame, 
comme le domicile doit être fait & drefle avant 
qu’y demeurer, & l’atteller avant que l’ouvrier y 
entre pour y ouvrer. 

Le corps humain eft formé avec le temps , & 
de tel ordre, que premièrement font bâties les 
trois plus nobles & héroïques parties, le foie, le 
cœur & le cerveau , diftantes en long, & fe tenant 
par jointures déliées , qui puis fe rempliffent tout 
à la façon d’un fourmy , où y a trois parties plus 
grofles & enflées, jointes par entre-deux, déliées. 
Selon ces trois parties principales , viennent 
à confidérer trois étages en l’homme ( image 
raccourcie du monde ) qui répondent aux trois 
étages & régions de l’univers , la bafe du 
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foie , racine des veines , officine des efprits naturels, Vifierai 
& le lieu de l’ame concupifcible , en laquelle font 
contenus le ventricule , ou l’eftomac , les boyaux , 
les reins, la rate, & toutes les parties génitales, 
répond à la région élémentaire , oi'i fe font toutes 
les générations & corruptions. Celle du milieu , 
où maîtrife le cœur, la tige des arteres & des efprits 
vitaux , & le fiege de l’ame irafcible , féparée de 
celle d’en bas par la toile tendue du diaphragme , 

& de celle d’en haut par le détroit de la gorge , 
en laquelle font auffi les poumons , répond à la 
région éthérée. Celle d’en haut, où loge le cerveau 
^ongieux, fource des nerfs & efprits animaux, 
du mouvement & fentiment , & le trône de l’ame 
raifonnable, ubi fedet pro trïbunali, répond à la 
région célefte & intelleûuelle. 

L’homme en fon corps a plufieurs chofes qui j, 
lui font péculiaires privati vement aux bêtes : i Sta* *“’8“i*"*^** 
ture droite. 1®. Forme belle. 3®. Vifage propre- 
ment dit. 4®. Nudité naturelle. 5®. Mouvement 
tant divers des membres. 6®. Soupleffe & mobi- 
lité de la main ouvrière de tant de chofes , c’eft 
un miracle. 7°. GrolTeiu- & abondance de cerveau. 

8®. Le genoux , qui eft en l’homme feul audevant. 

9°. Si grande longueur du pied au devant, & qui 
ell fl court au derrière. 10®. Saigner du nez , chofe 
étrange, vu qu’il a la tête droite & les bêtes 
baiffée. 11®. Rougir à la honte. 11®. Pâlir à la 
crainte, 13®. Les caufes ou raifons dg toutes 
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ces fiûgularités font belles, mais ne font de c€ 
notre pris fait. 

Biens biens du corps font la fanté , la beauté , 

l’allégreffe, la force, la vigueur, l’adrefle & dif- 
pofitions , mais la fanté paffe tout. 

Pièces plus principales & plus nobles pièces des exter- 

Bobies. nés font les fens corporels, & des internes, le 
cerveau, le cœur, le foie, & puis les génitoires, 
& les poumons. 

Excâence L’excellence du corps eft généralement en la 
forme, droiture & port d’icelui : fpécialement & 
particuliérement en la face & aux mains , qui font 
les deux parties, que nous laiffons par honneur 
nues. Certes , les fages mêmes Stoïques ont tant 
fait de cas de la forme humaine , qu’ils ont ^t 
valoir mieux être fol en la forme humaine, que 
fage en la forme brutale , préférant la forme cor- 
porelle à la fageffe. 

7. Le corps de l’homme touche fort peu la terre, 
il eft droit tendu au Ciel , oîi il regarde , fe voit 
& fe connoît , comme en fon miroir , les plantes 
tout/au rebours ont la tête & racine toute dedans 
% terre , les bêtes comme au milieu l’ont entre- 
deux, mais plus & moins: la caufe de cette 
droiture n’eft pas proprement l’ame raifonnable , 

. comme.il fe voit aux courbés , bofllis, boiteux : 
non la ligne droite de l’épine du dos, qui eftaulîi 
aux ferpens, non la chaleur naturelle ou vitale , 
qui eft pareille ou plus grande en certaines bêtes. 
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combien que tout cela y peut fervir de quelque 
chofe : Cette droiture convient à l’homme, & 
comme homme & comme Roi d’ici bas. Aux 
petites & particulières Royautés y a une marque 
’ & majefté , comme il fe volt au dauphin cou- 
ronné , ferpent bafilifé , au lion avec fon collier, 
fa couleur de poil , & fes yeux , en l’aigle , au 
roi des abeilles. Mais l’homme , Roi univerfel d’ici- 
bas , marche la tête droite comme un maître en 
fa malfon , régente tout & en vient à bout par 
amour ou par force , domptant ou apprivoifant. 

Comme il y en a qui ont des contenances, geftes 
& mouvemens artificiels & affeâés , aulfi y en a Contenancei 
qui en ont de fi naturels & fi propres , qu’ils ne 
les fentent ni ne les reconnoiflent point , comme 
pencher la tête , rincer le nez. Mais tous en avons 
qui ne partent point de notre difeours, ains d’une 
piue naturelle & prompte impulfion , comme 
mettre la main au-devant en nos chûtes. 


CHAPITRE XI. 


Dt la fanti , beauté y & du vifage. 


La fanté ell: le plus beau ôc le plus riche pré- 
fent que nature nous fçache faire, préférable à 
toute autre chofe , non-feulementfcience, noblefle, 
richeffes, mais à la fageffe même, fe difent les 
plus aufteres fages, C’efi la feule chofe qui mérite 


I. 

Préférence 
de la fanté. 
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Recomm»!!' 
dation de 
la beauté. 
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que l’on employé tout , voire la vie même poui^ 
l’avoir. Car fans elle la vie eft fans goût , voire 
eft injurieufe , la vertu & la fagefle terniffent & 
s’évanouilTent fans elle. Quel fecours apportera au 
plus grand homme qui foit, toute la fageffe, s’il 
eft frappé du haut mal , d’une Apoplexie. Certes , 
je ne lui puis préférer aucune chofe que la feule 
prud’hommie , qui eft la fanté de l’ame. Or , com- 
bien, que ce foit un don de nature , gaudeant ben* 
nati , oftroyé en la première conformation : fi eft- 
ce que ce qui vient après le lait , le bon réglement 
de vivre , qui confifte en fobriété , médiocre exer- 
cice , fe garder de triftefle , & toute émotion forte, 
la conferve fort. La maladie & la douleur font 
fes contraires , qui font les plus grands , & peut- 
être les feuls maux de l’homme , defquels a éto 
parlé & fera encore. 

La beauté vient après , qui eft une pîece de 
grande recommandation au commerce des hommes. 
C’eft le premier moyen de conciliation des uns 
aux autres , & il eft vraifemblable que la première 
diftinûion, qui a été entre les hommes, & la 
première confidération , qui donna prééminence 
aux uns fur les autres, a été l’avantage de la 
beauté. C’eft auffi une qualité puiflante, il n’en y 
a point qui la furpaffe en crédit , ni qui ait tant de 
part au commerce des hommes. Il n’y a barbare 
ft réfolu , qui n’en foit frappé. Elle préfente au 
devant, elle féduit & préoccupe le jugement», 
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donne des împreffions , & prefle avec grande au- 
torité , dont Socrate l’appelle une courte tyrannie, 
Platon le privilège de nature : car il femble que 
celui qui porte fur le vifage les faveurs de la nature 
imprimées en une rare & excellente beauté , ait 
quelque légitime puiflance fur nous , & que tour- 
nant nos yeux à foi , il y tourne auiïî nos affec-» 
tions, & les y alTujettiffe malgré nous. Ariftoie 
dit qu’il appartient aux beaux de conunander, 
qu’ils font vénérables après les Dieux , qu’il n’ap- 
partient qu’aux aveugles de n’en être touchés. 
Cyrus , Alexandre , Céfar , trois grands Com- 
mandeurs des hommes, s’en font fervis en leurs 
grandes affaires, voire Scipion le meillem-de tous , 
beau & bon font confins , & s’expriment par 
mêmes mots en grec & en l’Ecriture Sainte. Plu- 
fieius grands Philofophes ont acquis leur fageffe par 
l’entremifede leur beauté : elle eft confidérée même 
& recherchée aux bêtes. 

n y a diverfes confidérations en la beauté. Celle 
des hommes eft proprement la forme & la taille 
du corps , les autres beautés font pour les femmes. 
Il y a deux fortes de beauté , l’une arrêtée qui ne 
fe remue point , & eft en la proportion & cou- 
leur due des membres , im corps qui ne folt enflé 
ni bouffi , auquel d’ailleurs les nerfs ne parolffent 
point , ni les os ne perçent point la peau , mais 
pie in de fang, d’efprlt & embonpoint, ayant les 
jnufcles relevés, le cuir poli , la couleur vermeille: 
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l’autre mouvante qui s’appelle grâce , qui confifle 
en la conduite des mouvemens des membres , fur 
tout des yeux. Celle-la feule eft comme morte , 
cette-ci eft agente & vivante. Il y a des beautés 
rudes, fieres, aigres , autres douces, voire encore 
fades. 

Duvifage beauté & excellence du corps eft propre- 

ment confidérable au vifage : il n’y a rien de plus 
beau en l’homme que l’ame, & au corps que le 
vifage , qui eft comme l’ame raccourcie : c’eft la 
montre & l’image de l’ame , c’eft fon écuflbn à 
plufieurs quartiers , repréfentant le recueil de 
tous les titres de fa noblefle , planté & colloqué 
fur la porte & au frontifpice , afin que l’on fçache 
que c’eft-là fa demeure & fon palais, c’eft par 
lui que l’on connoît la perfonne. C’eft un abrégé, 
voila pourquoi l’art , qui imite nature , ne fe foucie 
pour repréfenter la perfonne, que de peindre ou 
tailler le vifage. 

^ Au vifage humain , y a plufieurs grandes fingu- 

htitlidâvi- point aux bêtes ( dont à vrai 

^6** & bien dire elles n’ont point de vifage ) ni aux 

autres parties du corps humain , nombre & diver- 
fité de pièces & de façon en icelles , aux bêtes y a 
moins de pièces, car les joues, le menton, & 
le front n’y font point, encore beaucoup moins 
de façon, i®. Variété de pilleur., car en l’œil 
feul le noir, le blanc, le verd, le bleu, le rouge , 
le cryftallin, 3 Proportion, les fens y font doubles 
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fe répondant l’un à l’autre , & fe rapportant û 
bien , que la grandeur de l’œil eft la grandeur de 
la bouche , la largeur du front eft la longueur du 
nez & celle du menton & des levres. 4®. Admirable 
diverfifé des vifages, & telle qu’il ne s’en trou- 
veroient deux femblables en tout & par- tout: 
c’eft un chef-d’œuvre qui ne fe trouve en toute 
axitre chofe. Cette diverfité eft très-utile à lafociété 
humaine. Premièrement, pour s’entre-reconnoî- 
tre , car maux infinis, voire la dilîipation du genre 
humain , s’enfuivroit , fi l’on venoit à fe mécomp* 
ter par la femblance des vifages : fi nos faces n’é- 
toient femblables, l’on ne fçauroit difcerner 
l’homme de la bête , fi elles n’étoient diflembla- 
bles, l’on ne fçauroit difcerner l’homme de l’homme, 
c’eft un artifice de nature qui a pofé en cette 
partie quelque fccret de contenter l’un ou l’autre 
en tout le monde; car de cette diverfité vient qu’il 
n’y a perfonne qui ne folt trouvé beau par quel- 
qu’un. ,5®. Dignité & honneur en fa figure ronde, 
en fa forme droite, & haut élevée, regardant vers 
le Ciel, nue & découverte, fans poil , plume ou 
écaille, comme aux bêtes. 6®. Grâce, douceur 
venufté plaifante & agréable jufques à crocheter 
les cœurs & ravir les volontés , comme a été dit 
ci-defTus. Bref, le vifage eft le trône de la beauté 
& de l’amour , le fiege du ris & du baifer , deux 
chofes très-propres à l’homme , très-agréables , 
les vrais & plus exprès fymboles d’amitié & d« 
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bonne intelligence. 7°. Finalement , il eft propré 
à tous changemens , pour déclarer les mouvemens 
internes & paffions de l’ame , joie, trifteffe , ami- 
tié , haine, envie, malice , honte , colere, dépit, 
jaloufie & autres ; il eft comme la montre de 
l’horloge , qui marque les heures & momens du 
temps, étant les mouvemens & roues cachées au- 
dedans , & comme l’air qui reçoit toutes les cou- 
leurs & changemens du temps , montre quel temps 
il fait ; aulîi dit-on l’air du vifage , corpus animum 
ttgit & detegit : in fade legitur komo, 
g. La beauté du vifage gît en un front large, quarré, 
d?u'beauté tendu , clair & ferein ,fourcils bien rangés , menus 
du vi&ge. ^ déliés, l’œil bien fendu, gai & brillant, nés 
bien vuide , bouche petite aux levres coraünes , 
menton court & fourchu , joues relevées , & au 
milieu le plaifant gelafm , oreilles rondes & bien 
trouffées , le tout avec un teint vif, blanc & 
vermeil. Toutefois cette" defeription n’eft pas reçue 
par-tout : les opinions de la beauté font bien 
différentes , félon les nations. Aux Indes , la plus 
grande beauté eft en ce que nous eftimons la plus 
grande laideur ; fçavoir en couleur bafanée , levres 
groffes & enflées, nez plat & large, les dents 
teintes de noir ou de rouge , grandes oreilles 
pendantes , aux femmes front fort petit & velu , 
les tetins grans & pendans , afin qu’elles puifTent 
les bailler à leurs petits par-deffiis les épaules , & 
pfent de tous artifices pour parvenir à cette forme ; 

fans 


Digitized by Google 



1 1 r^R E t. 97 

fans aller fi loin , en Efpagne , la beauté eft vuidée 
& étrillée, en Italie, grolTe ô£ maffive. Aux uns 
plaît la molle, délicate & mignarde, aux autres 
la forte , vigoureufe , fiere & magiftrale. 

La beauté du côrps, fpécialement du vifage , 
doit, félon raifon, démontrer & témoigner une 
beauté en l’ame (qui eft une équabilité & régle- 
ment d’opinions & de jugemens avec ime fermeté 
& conftance) car il n’eft rien plus vraifemblable, 
que la conformité & relation du corps à l’eiprit : 
quand elle n’y eft, il faut penfer qu’il y a quel- 
que accident qui a interrompu le cours ordinaire, 
comme il advient , &C nous le voyons fouvent. 
Car le lait de la nourrice, l’inftitution première, 
les compagnies apportent de grands changemens 
au naturel originel de l’ame , foit en bien , foit 
en mal. Socrate confeflbit que la laideur de fon 
corps aceufoit juftement la laideur naturelle de 
fon ame , mais que par inftitution il avolt cor- 
rigé celle de l’ame. C’eft une foible & dange- 
reufe caution que la mine , mais ceux qui démen- 
tent leur bonne Phyfionomie , font plus punif- 
fables que les autres , car ils falfifient & trahiflent 
la promefle bonne que nature a planté en leur 
front , & trompent le monde. 

Nous devrions, fejon le confeil de Socrate, 
nous rendre plxis attentifs & alfidus à confidérer 
les beautés des elprits, & y prendre le même 
-plaifir que nous faifons aux beautés du corps, Sc. 

/. PartUt G 
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par- là nous approcher, s’allier, conjoindre & 
concilier en amitié, mais il faudroit à cela des 
yeux propres & philofophiques. 


CHw^PITRE XII. 

JDes fcns de nature plus nobles pièces du corps. 

importnn-e T" OUTE reconnoiffancè s’achemine en nous par 
tur\u premiers maîtres : elle le 

commence par eux & fe refont en eux. Ils font 
• le commencement & la fin de tovit. Il eft impof* 

fible de reculer plus arriéré, chacun d’eux eft 
chef & fouverain en fon ordre & a grande domi- 
nation,, un nombre^nfini de connoiflances , l’un 
ne tient ni ne dépend ou a befoin de l’autre : 
ainfi font-ils également grands, bien qu’ils aient 
beaucoup plus d’étendue , de fuite & d’affaires les 
uns que les autres , comme un petit roitelet eft aufli 
bien fouverain en fon petit détroit , que le grand 
en un grand état. 

Ceft un axiome entre nous , -qit*il n’y a que 
cinq fens de nature , pour ce que nous n’en remar- 
quons que cinq en nous, mais il y en peut bien 
avoir d’avantage , & il y a grand doute & 
apparence qu’il y en a ; mais il eft impolTible à nous 
de le fçavoir , l’affirmer ou nier. Car l’on ne fçau- 
roit jamais connoître le défaut d’un fens que l’on 
n’a jamais eu. Il y a plufieurs bêtes qui vivent 
une vie pleine & entière, à qui manque quel- 
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-qu’un de nos cinq fens , & peut l’animal vivre 
fans les cinq fens , fauf l’attouchement , qui feul 
eft nécelTaire à la vie. Nous vivons très-commo- 
dément avec cinq, & peut-être qu’il nous en 
manque encore un, ou deux , ou trois ; mais ne fe 
peut fçavoir : un fens ne peut découvrir l’autre : 
& s’il en manque un par nature , l’on ne le 
fçauroit trouver à dire. L’homme né aveugle ne 
fçauroit jamais concevoir qu’il ne voit pas, ni 
defirer de voir ou regretter la vue , il dira bien, 
.peut-être, qu’il voudra voir ; mais cela vient 
qu’il a oui dire ou appris d’autrui qu’il a à dire 
quelque chofe , la raifon eft que les fens font les 
premières portes & entrées à la connoiflance. 
Ainfi , l’homme ne pouvant Imaginer plus que les 
cinq qu’il a , il ne fçauroit deviner s’il y en a 
davantage en nature : mais il y en peut avoir. 
Qui fçait fi les difScultés, que nous trouvons 
en plufieurs ouvrages de nature , & les effets 
des animaux, que nous ne pouvons entendre, 
viennent du défaut de quelque fens que nous 
n’avons pas ? Les propriétés occultes , que nous 
appelions en plufieurs chofes. Il fe peut dire qu’il 
y a des facultés fenfitives en nature, propres à 
les juger & appercevoir , mais que nous ne les 
avons pas , & que l’ignorance de telles chofes 
vient de notre défaut. Qui fçait fi c’eft quelque 
fens particulier, qui découvre aux coqs l’heure 
. de minuit èi du matin, & les émeut à chanter, 

Gij 
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qui achemine les bêtes à prendre certaines herbes 
à leur guérifon , & tant d’autres chofes comme 
cela ? Perfonne ne fçauroit dire que ouï ni que«non. 

J. Aucuns effayent de rendre raifon de ce nombre 
Ju&Ui.ce. ^ prouver la fuffifance d’iceux en 

les diftinguant & comparant diverfement. Les 
cbofes externes objets des fens font tout près du 
corps, ou éloignées, fi tout près, mais qui de- 
meurent dehors, c’eft l’attouchement, s’ils entrent, 
c’eft le goût, s’ils font plus éloignés & préfens 
en droite ligne , c’eft la vue , fi obliques par ré- 
flexion, c’eft l’ouïe. On pourroit mieux dire ainfi, 
que les cinq fens étant pour le fervice de l’homme 
entier , aucims font entièrement pour le corps , 
fçavoir : le goût & l’attouchement , celui-là pour 
ce qui entre , celui-ci pour ce qui demeure de- 
hors. Autres premièrement & principalement pour 
i’ame , la vue & l’ouïe : la vue pour l’invention , 
l’ouïe pour l’acquifition & communication , & un 
au milieu pour les efprits mitoyens & lieux de 
l’ame & du corps , qui eft flairer. Puis ils répon- 
dent aux quatre élémens & à leurs qualités , l’at- 
touchement à la terre, l’ouïe à l’air, le goût à 
l’eau & humide , le flairer au feu , la vue eft 
• comparée & à de l’eau & du feu , à caufe de la 

fplendeur de l’œil. Encore difent-ils qu’il y a au- 
tant de fens qu’il y a de chefs & genres de chofes 
fenfibles, qui font couleur, fon, odeur , faveur , 
& le cinquième, qui n’a point de nom propre. 
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objet de l’attouchement, qui eft chaud, froid, 
âpre , raboteux, poli, & tant d’autres. Mais l’on 
fe trompe , car le nombre des fens n’a point été 
drelTé par le nombre des chofes fenfibles , lef- 
<juelles ne font point caufe qu’il y en autant. Selon 
cette raifon , il y en auroit beaucoup plus : & 
un même fens reçoit plufieurs divers chefs d’ob- 
jets ; & un même objet eft apperçu par divers 
fèns , dont le chatouillement des aiflelles , le plaiftr 
de Vénus font diftingués des cinq fens , & par 
aucuns compris en l’attouchement: Mais c’eftplutôt 
de ce que l’efprit n’a pu venirà la connoiflance des 
chofes, que par fes cinq fens , que nature lui en a 
autant baillé, qu’il étoitrequis poiu* fon bien & fa ftn. 

Au refte , la vue paffe tous les autres en promp- ^ 
jitude, allant jufques au ciel en im moment, car Compatalfoa 
elle agit en l’air , peint de la lumière fans mouve- 
ment : aucun des autres ne peut fans mouvement 
recevoir. Or , tout mouvement requiert du temps, 

& combien que tous foient capables de plaiftr &C 
douleur , ft eft-ce que l’attouchement peut recevoir 
très-grande doiüeiu , & prefque point de plaiftr : 

& le goût au contraire , grand plaiftr, & prefque 
point de douleur. 

De la foibleffe & incertitude de nos fens-vien-p^j^ij^^ ^ 
nent ignorance ,* erreurs & tout mécompte : car 
puifque par leiu" entremife vient toute connoif- 
fence , s’ils nous faillen^ au rapport , n’y a plus. 

que tenir : mais qui le peut dire ôc les accufer , 

Güj 
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qu’ils falllent , piiifque par eux on commencB à 
apprendre & connoître. Aucuns ont dit qu’ils ne 
« faillcnt jamais : & que quand ilsfemblent faillir,- 
la faute vient d’ailleurs , & qu’il s’en faut prendre 
plutôt à toute autre chofe qu’aux fens, autres ont 
dit tout au rebours , qu’ils font tous faux , & qu’ils 
ne nous peuvent rien apprendre de certain. . 

6. Or , que les fens foient faux ou non , pour le 

Tromnïrie • r 

rituelle de moins il ^It Certain qu ils trompent , voire lor-» 
Vens.*'^ cent ordinairement le difeours-, la raifon, & en 
échange font trompés par elle. Voila quelle belle 
fcience & certitude l’homme peut avoir , quand 
le dedans &: le dehors eft plein de fauffeté & de 
foiblefle, & que ces parties principales, outils 
eifentiels de la fcience , fe trompent l’un 'l’autre. 
Que les fens trompent & forcent l’entendement ^ 
il fe voit ès fens defquels les uns échauffent en 
furie , autres adouciffent , autres chatouillent 
l’ame. Et pourquoi ceux qui fe font feigner > 
incifcT, cautérlfer, détournent-ils les yeux, finon 
qu’ils fçavent bien l’autorité grande que les fens 
ont fur leur difeours. La vue d’un grand préci-» 
pice étonne celui qui fe fçait bien en lieuaffùré, 
& enfin le fentiment ne vainc-il pas & renverfe 
. toutes les belles réfolutions de vertu & de pa- 
tience. Que auffi au rebours les ""fens font pipés 
par l’entendement , il appert par ce que l’ame 
étant agitée de coTere , .d’amour , de haine , &C 
autres pallions, nos fens^^ voyent & oyent les 
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chofes autres qu’elles ne font, voire quelquefois nos 
fens fou vent hébétés du tout parles pallions de l’ame: 

& femble que l’ame retire au dedans & amufe les 
opérations des fens : l’efprit empêche ailleurs, l’œil 
n’apperçdit pas ce qui eft devant , & ce qu’il volt. 

Aiux fens de nature les animaux ont part comme , , 

* Les fens font 

nous , & quelquefois plus : car aucuns ont l’ouïe coinmufis » 

. .. ,,, , ’ , l'Iioir.me 8c 

plus aigue que 1 homme ; autres la vue; autres le aux betes. 
flairer; autres le goût : & tient-on qu’en l’ouïe 
le cerf tient le premier lieu , & en la vue. l’aigle, 
au flairer le chien, au goût le Ange, en l’attou- 
chement la tortue : toutefois la prééminence de ’ 
l’attouchement efl; donnée à l’homme , qui eft de 
tous les fens le plus brutal. Or, fi les fens font 
les moyens de parvenir à la connolflance , & les 
bêtes y ont part, voire quelquefois la meilleure, 
pourquoi n’auront-elles connolflance? Diffid:c& 

Mais les fens ne font pas feuls outils de la con- 

^ gemeni oçs 

noiflance , ni les nôtres mêmes ne font pas feuls 
à confulter & croire. Car fi lesisêtes par leurs fens 
jugent autrement des chofes que nous par les 
nôtres , comme elles font, qui en fera cru. Notre 
falive nettoyé & défleche nos plaies, elle tiieaufli 
le ferpent, quelle fera la vraie qualité de la falive ? 
déflecher, nettoyer, ou tuer ? Pour bien juger des 
opéarations des fens, il faut être d’accord avec les 
bêtes , mais bien avec nous-mêmes : notre œil 
pre{ré& ferré, volt autrement qu’en fon état ordi- 
naifea l’ouïe rcfl’erréc reçoit les objets, autrement 
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que ne l’étant : autrement voit , oyt , goûte uit 
enfant qu’un homme fait ; ,& celui-ci qu’un vieil- 
lard ; un fain qu’un malade ; un fage qu’un fol. 
En une fi grande diverfité & contrariété, que faut- 
il tenir pour certain ? Voire un fens dément l’autre, 
une peinture femble relevée à la vue , à la main, 
elle eft platte. 


CHAPITRE XIII. 

^ Du voir , ouïr , parler, 

* Ms*trôilj Ce font les trois plus riches & excellens joyaux 
corporels de tous ceux qui font en montre , & y 
a difpute fur leurs prééminences. Quant à leurs 
organes , celui de la vue eft en fa compofxtion & 
fa forme admirable, & d’une beauté vive & écla- 
tante , pour la grande variété & fubtilité de tant 
de petites pièces, d’oû l’on dit que l’oeil eft une 
des parties du corps, qui commencent les pre- 
mières à fe former , & la derniere qui s’acheve. 
Et pour cette même caufe eft-il fi délicat, & dit-on 
fiijet à fix vingt maladies : puis vient celui du par- 
ler, mais en récompeufe, l’ouïe a plufieurs grands 
avantages. Pour le fervice du corps, la vue eft 
beaucoup plus néceffaire. Ddnt il importe bien 
plus aux bêtes que l’ouïe : mais pour l’efprit, 
l’ouïe tient le deflïis. La vue fert bien à l’inven- 
tion des chofes , qui par elle ont été prefque toutes 
découvertes ; mais elle ne mene rien à perfeûion* 
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D’avantage la vue n’eft capable que des chofes 
* corporelles & d’individus, & encore de leur croûte 
& fuperficie feulement , c’eft l’outil des ignorans 
& impérites : Qui moventur ad id quod adtfi , 
quodque prafcns eji. 

L’ouïe eft un fens fpirituel, c’eft l’entremetteur 
& l’agent de l’entendement, l’outil des favans & de l’ouîe. 
fpirituels , capable non feulement des fecrets &c 
intérieurs des individus, à quoi la vue n’arrive pas, 
mais encore des efpeces, & de toutes chofes fpiri- 
tu elles & divines , auxquelles la vue fert plutôt de 
détourbier que d’aide , dont y a eu non-feulement 
plufieurs aveugles grands & favans , mais d’autres 
encore qui fe font privés de vue à efcient, pour 
mieux philofopher , & nul jamais de fourd. C’eft 
par oîi l’on entre en la fortereffe & s’en rend-on 
maître : l’on ployé l’efprit en bien ou en mal , 
témoin la femme du Roi Agamemnon, qui flit 
contenue au devoir de chafteté au fon de la harpe, 

& David qui par même moyen, chaflbit les mau- 
vais efprits de Saül, & le joueur de flûtes qui 
amolliftbit & roidiftbit la voix de ce grand orateur 
Gracchus. Bref, la fcience, la vérité, & la vertu 
n’ont point d’autre entremife , ni d’entrée en l’ame 
que l’ouïe ; voire la Chrétienté enfeigne que la 
foi & le falut eft par l’ouïe, & que la vue y nuit 
plus qu’elle n’y aide ; que la foi eft la créance des 
chofes, qui ne fe voyent, laquelle eftacquifepar 
l’ouïe; & appelle fes apprentifs & novices auditeurs 
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Cateehoumtnous. Encore ajouterai-je ce mot , que 
l’ouïe apporte im grand fecours auxtenebres&aux 
endormis, afin que par le fon iis pourvoyent à 
leur confervation. Pour toutes ces raifons , les 
Pages recommandent tant l’ouïe , la garder vierge 
& nette de toute corruption, pour le falut du 
dedans , comme pour la Pureté de la ville l’on Pait 
garde aux portes & murs , afin que L’ennemi n’y 
entre. 


La force & 
l’autorité de 
la parole. 


La parole eft péculiairement donnée à l’homme, 
préPent excellent & Port néceffaire : Pour le regard 
de celui d’où elle Port , c’eft le truchement & 


l’image de l’ame, animi index & fpcculum, le meffa- 


ger du cœur, la porte par laquelle tout ce qui eft 


dedans Port dehors & Pe met en vue : toutes choies 


Portent des ténèbres & du Pecret, viennent en 
lumière, l’ePprit Pe Pait voir, dont diPoit un ancien 
à un enPant , parle afin que je te voye , c’eft-à- 
dire , ton dedans , comme les vaiffeaux Pe connoiP- 
Pent s’ils Pont rompus, ouverts ou entiers, pleins 
ou vuides , par le Pon , & les métaux, par la tou- 
che , ainfi l’homme par le parler. Pour le regard 
de celui qui la reçoit, c’eft un maître puiffant & 
un régent impérieux, qui entre en la Portereffe, 
s’empare du maître, l’agite , l’anime , l’aigrit , l’ap- 
paiPe, l’irrite, le contrifte , le réjouit, lui imprime 
toute telle palîion qu’il veut , manie & pétrit 
l’ame de l’écoutant, & la plie à tout Pens , le Pait 
rougir, blêmir, pâlir, rire, pleurer, trembler de 
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peut , trémouffer d’étonnement , forcener de cole- 
rè , treffaillir de joie , outrer & tranfir de paflîon. 
Pour le regard de tous , la parole eft la main de 
i’efprit , par laquelle comme le corps par la lienne , 
il prend 6 c donne, il demande confeil& l'ecours, 
& le donne. C’eil le grand entremetteur & cour- 
tier, par elle le trafic fe fait merx à Mercurio , la- 
paix fe traite , les affaires fe manient , les fciences 
& Içs biens de l’efprit fe débitent 8r difiribuent ; 
c’eft le lien & le ciment de la fociété humaine, 
( moyennant qu’il foit entendu : car, dit un Ancien,' 
l’on eft mieux en la compagnie d’un chien connu, 
<p.i’cn celle d’un homme duquel le langage eft 
inconnu , ut extemus alitno non Jit hominls vice ) 
bref l’outil & infiniment à toutes chofes bonnes 
& mauvaifes , vita & mors in manibus lingua. Il n’y 
a rien meilleur ni pire que la langue : la langue 
du fage , c’eft la porte d’un cabinet royal , laquelle 
s’ouvrant, voilà incontinent mille chofes dlverfes 
fe repréfentent toutes plus belles l’une que l’autre, 
des Indes, Pérou & de l’Arabie. Ainfi le fage pro- 
duit & fait marcher en belle ordonnance , fenten- 
ces & aphorifmes de la Philofophie , fimilitudes , 
exemples, hiftoires, beaux mots tirés de toutes 
les mines & tréfors vieux & nouveaux, qui proféré 
de thefauro fuo noya & veterUj qui fervent au régle- 
ment des mœurs , de la police & de toutes les 
parties de la vie & de la mort, ce qu’étant déployé 
en fon temps & à propos, apporte avec plaifir 
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grande beauté & utilité, mala aurea bi U3ls 
argenttisverba in tempore fuo. La bouche du méchant 
c’eft un trou puant & peftilentieux; la langue mé- 
difante , meurtrière de l’honneur d’autrui , c’eft 
une mer & univerlité de maux, pire que le fer, le 
feu, le poifon, la mort, l’enfer. Univerjltas iniqui- 
taxis ^ malum inquietum^ venenum mortiferunij ignis 
incendens omnia^ mors illius ncquifjima , utilis potins 
inf&rnus quàm ilia. 

Or ces deux, l’ouïe & la parole fe répondent & 
rapportent l’une à l’autre, ont im grand coufinage 
iapàroi^ *** enfemble, l’un n’eft rien fans l’autre, comme aufli 
par nature , en un même fujet l’un n’eft pas fans 
l’autre. Ce font les deux grandes portes par lef- 
quelles l’ame fait tout fon trafic, & a intelligence 
- par-tout , par ces deux , les âmes fe verfent les unes 

dedans les autres , comme les vaifleaux en appli- 
quant la bouche de l’un à l’entrée de l’autre. Que 
fi ces deux portes font clofes comme aux fourds 
& muets , l’efprit demeure folitaire & miférable : 
l’ouïe eft la porte pour entrer, par icelle l’efprit 
reçoit toutes chofes de dehors & conçoit comme 
la femelle : la parole eft la porte pour fortir par 
icelle , l’efprit agit & produit comme mâle. Par la 
coramimication de ces deux, comme par le choc 
& heurt roide de pierres & fers, fort &; faille le 
feu facré de (vérité. Car fe frottans & limans l’ua 
contre l’autre, ils fe dérouillent, fe purifient &; 
s’éclairciilent , & toute connoifiance vient à 
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pérfeûion ; mais l’ouïe eft la première , car il ne 
peut rien fortir de l’ame qui ne foit entré devant, 
dont toüt fourd de nature eft aufli muet , il faut 
premièrement, que l’efprit fe meuble & fe gamiffe 
par l’ouïe, pour puis diftribuer par la parole , dont 
le bien & le mal de la parole , & prefque de tout 
l’homme, dépend de l’ouïe : qui bien oit bien parle, 

& qui mal oit mal parle/ De l’ufage & réglé de la L. 3. c. 43; 
parole, ci-après. 


CHAPITRE XIV. 

Vêtement du Corps, 

Il y a grande apparence que la façon d’aller tout 
nud , tenue encore par une grande partie du 
inonde, foit l’originelle des hommes, & l’autre 
de fe vêtir, artificielle & inventée pour éteindre 
la nature , comme ceux qui, par artificielle lumière 
veulent éteindre celle du jour. Car ayant nature ^ 
fliffifamment pourvu par tout toutes les autres 
créatures, de couverture, il n’eft pas à croire 
qu’elle ait pirement traité l’homme , & l’ait lailTé 
feul indigent & en état qu’il ne fe puifle maintenir 
lans fecours étranger ; & font des reproches 
injuftes que l’on fait à Nature comme marâtre, 
ainfi qu’a été dit ci-defliis. Si originellement les 
hommes euffent été vêtus, il n’eft pas vrai-fembla- 
hle qu’ils fe fuftent avifés de fe dépouiller & mettre 
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tous nuds, tant à caufe de la fanté qui eût été 
extrêmement offenfée en ce changement , que 
pour la honte ; & toutefois 11 fe fait & garde par 
plufieurs nations, &:ae faut alléguer quec’eft pour 
cacher les parties honteufcs & contre le froid ( ce 
font les deux raifons prétendues, contre le chaud 
iljp’y ^ d’apparence) car nature ne nous a 

point appris y. avoir des parties honteufes , c eft 
nous-mêmes qui /par notre faute nous nous le 
difons , &c Nature les a dé)a affez cachées , mis loin 
des yeux & à couvert, & au pis aller ne faudrolt 
couvrir ^le ces parties là feulement, comme font 
aucuns en ces pays tous nuds, oîi d’ordinaire ils 
ne les couvrent pas ; & qu’eft céla que l’homme 
n’ofant fe montrer nud au monde , lui qui fait le 
maître, fe cache fous la dépouille d’autrui, voire 
s’en pare ? Quant au froid & autres néceflites par- 
ticulières & locales, nous fçavons que fous même 
air, même ciel, on va nud & habillé, & nous 
avons bien la plus délicate partie de nous toute 
découverte ; dont un gueux interrogé comme il 
pouvoir aller ainfi nud en hiver , répondit que 
nous portons bien la face nue , que lui étoit toute 
face; & plufieurs grands alloient toujours tête 
nue. Mafîinlfla,^Céfar, Annibal, Severus, & y a 
phifieurs nations^qul vlvans tous nuds , aufli vont 
à la guerre & combattent tous nuds ; le confeil 
de Platon pour la fanté eft de ne couvrir la tête 
ni les pieds. Et Varron dit, que quand il fut ordonné 
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de découvrir la tête en la préfence des Dieux & 
du Magiftrat, ce fut plus pour la fanté & s’endur- 
cir aux injures du temps, que pour la révérence. 

Au refte , l’invention des couverts & maifons 
contre les injures du ciel & des hommes , eft bien 
plus ancienne, plus naturelle & univerfelle que des 
vêtemens , & commune avec plufieurs bêtes ; mais 
la recherche des alimens marche bien encore devant, vertu 
De l’ufage des vêtemens comme des alimens , ci- 
après. . 




CHAPITRE KV. 


De Came humaine en général, 

"V oici une matière difficile fur toutes , traitée & 
agitée par les plus favans & fages ; m^is avec une 
grande diverfité d’opinions , félon les diverfes 
nations , religions , ' profeffions raifons , fans 
accord & réfolution certaine. Les principaux points 
font de l’origine & de la fin des âmes, leur entrée 
& fortie des corps, d’oîi elles viennent, quand 
elles y entrent , & oîi elles vont quand elles en 
fortent , de leur nature , état , aftion, & s’il y en a 
plufieurs en l’homme ou üne feule. 

De l’origine des âmes humaines , il y a de tout 
temps eu de très-grandes difputes & diverfité d’opl- 
riions entre les Philofophes & les Théologiens ; il 
y a eu quatre opinions célébrés , lelon la première 
<jui efl des Stoïciens tenue par Philon , Juif, puis 
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par les Manichéens, elles font extraiftes & pro- 
Suites comme pareilles de la fubftance de Dieu qui 
’ les infpire aux corps. La fécondé d’Ariftote , tenue 
par Tertullien, Apollinaris, les Lucifériens , & 
autres Chrétiens, dit qu’elles viennent &C dérivent 
des âmes des parens avec la femence, ainfi que le 
corps , à la façon des âmes brutales , végétatives 
& fenfitlves. La troifieme , des Pythagoriciens & 
Platoniciens , tenue par plufieurs Rabins & Doc- 
teurs Juifs , puis par Origene & autres Dofteurs 
Chrétiens , dit qu’elles ont ete du commencement 
toutes créées de Dieu, faites de rien, ÔC relervees 
au ciel, puis envoyées ici-bas , félon quil eft 
befoin, aux corps formés & difpofés à les rece- 
voir. La quatrième reçue en la Chrétienté , eft 
qu’elles font créées de Dieu & infiifes aux corps , 
préparées tellement que fa création & infufion fe 
faffent en même inftant. Ces quatre opinions font 
affirmatives; car il y en a une cinquième plus 
retenue qui ne définit rien , & fe contente de dire 
que c’eft une chofe fecrette & inconnue aux hom- 
mes , de laquelle opinion ont été Saint Auguftin , 
S. Grégoire de Nicée & autres , qui toutefois ont 
trouvé les deux dernieres affirmatives, plusvrai- 
femblables que les deux premières. 

Le fiese de l’ame raifonnable , uil fedet pro trU 

2* O 

fiege & c’eft le cerveau & non pas le cœur, comme 

initruxnsnt* 

avant Platon & Hippocrate, l’on avoit pente 
communément; car le cœur a fentiment & n’eft 

capable 
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J, capable de fapience. Or le cerveau qui eft beau- 
coup plus grand en l’homme qu’à tous autres ani- 
maux poiu- être bien fait & difpofé , afin que l’ame 
raifonnable agifle bien y doit approcher de la forme 
d’un navire, & n’être point rond, ni par trop 
grand , ou par trop petit , bien que le plus grand 
foit moins vicieux , compofé de fubftance & de 
parties fubtiles , délicates, & déliées, bien jointes 
& imies fans féparation ru entre-deux, ayant quatre 
petits creux ou ventres , dont lés trois font au 
milieu rangés de front & collatéraux entr’eux, & 
derrière iceux tirant au derrière de la tête; le 
quatrième feul , auquel fe fait la préparation & 
conjonélion des efprits vitaux, poiu- être puis faits 
animaux , & portés aux trois creux de devant , 
auxquels l’ame raifonnable fait & exerce fes facul- 
tés, qui fobt trois, entendement, mémoire, ima- 
gination, lefquelles ne s’exercent point féparé- 
ment & diflinûement , chacune en chacun creux 
ou ventre, comme aucuns vulgairement ont penfé. 
Mais communément & par enfemble , toutes trois 
en tous trois & chacun d’eux , à la façon des fens 
externes qui font doubles , & ont deux creux , en 
chacun defquels le fens s’exerce tout entier : d’oii 
vient que celui qui eft bleffé en l’un ou deux de 
ces trois ventres , comme le Paralitique , ne laifle 
pas d’exercer toutes les trois , bien que plus foi- 
blement, ce qu’il ne feroit, fi chacune faculté avoit 
fon creux à part. 

/, Partitt, H 
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5. Aucims ont penfé que l’ame raifonnable n’étoit ' 
fonL’we^^ft point organique, & n’avoit befoin poiu- faire fei 
organique, fonftions d’aucuu inftrvunent corporel , penfant 
par-là bien prouver l’immortalité de l’ame ; mais 
fans entrer en un labyrinthe de difcOurs, l’expé- 
rience oculaire & ordinaire dément cette opinion , 

& convainc du contraire ; car l’on fçait que tous 
hommes n’entendent ni ne raifonnent de même & 

• également, ains avec très-grande diverfité; & un 
même homme auffi change, & en im temps raifonne 
mieux qu’en un autre, en un âge, en un état& 
certaine difpofition qu’en une autre , tel mieux en 
fanté qu’en maladie, & tel autre mieux en maladie 
qu’en fanté. Un même en un temps prévaudra en 
jugement, & fera foible en imagination; d’où 
peuvent venir toutes ces diverfités & changemens 
finon l’organe & infiniment changeant d’état ? Et 
d’où vient que ll’ivrognerie , la morfure du chien 
enragé , ime fievre ardente , un coup en tête , ime 
filmée montant de l’eflomac , & autres accidens 
feront culbuter & renverféront entièrement le 
jugement, tout l’efprit intelleéluel , & toute la 
fagefîc de Grece , voire , contraindront l’ame de 
déloger du corps ? Ces accidens purement corpo- 
rels ne peuvent toucher ni attirer à cette haute 
faculté fpirituelle de l’ame raifon.nable, mais feu- 
lement aux organes & inflnimens, lefquels étant 
détraqués & débauchés , l’ame ne peut bien 
& réglément agir , & étant par trop forcés ôc 
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> violentés, eft contrainte de s’abfenter & s’en aller. 

Au relie fe fervir d’inftrument ne préjudicie point 
à l’immortalité, car Dieu s’en fert bien, & y 
accommode fes aftions ; & comme, félon la dlver- 
fité de l’air , région & climat ^ Dieu produit 
hommes fort divers en efprit & fuffifance naturelle; 
car en Grece & en Italie , il les produit bien plus 
ingénieux qu’en Mofcovie&Tartarle; aulîl l’efprit, 
félon la diverfité des difpofitions organiques , des 
inftrumcns corporels , raifonne mieux, ou moins. 

Or l’inftrument de l’ame ralfonnable c’efl: le cer- 
veau, & le tempéramment d’icelui, duquel nous 
avons à parler. 

Tempéramment eft la mixtion & proportion 
des quatre premières qualités, chaud, froid, fec , ^ 'empë- 
& humide , ou bien une cinquième , & comme cerveau & 
l’harmonie réfultante de ces quatre : or du tempe- de l’ame, dif* 

• O I / I M ' tinâlon & 

ramment du cerveau vient & dépend tout 1 état contrariité. 
& l’aftion de l’ame ralfonnable ; mais ce qui caufe meliT.^'fec, 
& apporte une grande mlfere à l’homme , eft que ’ 
les trois facultés de l’ame ralfonnable , entende- 
ment , mémoire , imagination , requièrent , & 
s’exercent par tempérammens contraires. Le tempé- 
ramment de l’entendement eft fec , d’où vient que 
les avancés en âge prévalent en entendement par 
deflùs les jeunes, d’autant que le cerveau s’effiiye 
& s’affeche toujours plus ; auffi les mélancoliques 
fecs, les affligés, Indigens, & qui font à jeun (car 
la triftefle & le jeime defleche) font prudens & 

Hij 
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ingénieux , fpUndor Jiccus anîrnus fapientijfimus ; 
vtxatio dat îmdUHum. Et les bêtes de tempérament 
plusfec, comme fourmis, abeilles, éléphans font 
prudentes & ingénieufes ( comme les humides , 
inÜ^Uiet cn- témoin le pourceau, font ftupides, fans efprit) & 
Kntrion.*^^' méridionaux , fecs & modérés en chaleur 
interne du cerveau , à caufe du violent chaud 
externe. Le tempéramment de la mémoire eft hu- 
mide, d’où vient que les enfans l’ont meilleure 
que les vieillards , & le matin après l’humidité 
acquife par le dormir de la nuit , plus propre à la 
mémoire, laquelle eft aufli plus vigoureufe aux 
Septentrionaux ; j’entends ici une humidité non 
aqueufe , coulante , en laquelle ne fe puiffe tenir 
aucune impreflion ; mais aërée , gluante, grafle , 
& hulleufe, qui facilement reçoit & retient fort, 
comme fe voit aux peintures faites en huile. Le 
, . . tempéramment de l’imagination eft chaud , d’où 

, Inisginstion^ ^ ® 

îefcence^^°' phrénétiques , maniacles & malades 

de maladies ardentes , font excellens en ce qui 
eft de l’imagination, poëfie , divination, & quelle 
eft forte en la jeuneffe & adolefcence ( les Poëtes & 
& Prophètes ont fleuri en cet âge ) & aux lieux 
mitoyens entre feptentrion & midi. 

. Comparai- De la di verfité des tempérammens il advient que 
pTrammJn™' l’on peut être médiocre en toutes les trois' facultés, 
mais non pas excellent, & que qui excelle en l’une 
des trois, eft foible des autres. Que les tempéram-. 
mens de la mémoire & l’entendement foient Sc 
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Contraires , cela eft clair, comme le fec & l’humide ; 
de l’imaginationqu’il Toit contraire aux autres il ne 
le femble pas tant ; car la chaleiu^ n’eft pas incom- 
patible avec le fec & l’humide ; & toutefois l’ex- 
périence montre que les excellens en l’imagina- 
tion font malades en l’entendement & mémoire » 

& tenus pour fols & furieux ; mais* cela vient que 
la chaleur grande qui fert l’imagination, confomme, 

& rhiunidité qui fert à la mémoire, &la fubti- 
lité des efprits & figures, qui doit être en la 
féchereffe qui fert à l’entendement, & ainfi eft 
contraire & détruit les autres. j. 

De tout ceci il eft évident qu’il n’y a que trois temp°éram-'* 
principaux tempérammens , qui fervent & faffent 
agir l’ame raifonnable , & diftinguent les efprits , 
fçavoir, le chaud , le fec & l’humide ; le froid ne 
vaut rien , n’eft point a£Uf & ne fert qu’à empê- 
cher tous les mouvemens & fonûions de l’ame; Sc 
quand il fe lit fouvent aux auteius que le froid fert à 
l’entendement, que les froids de cerveau, comme 
les mélancoliques & les méridionaux, font prudens, 
fages, ingénieux, là le froid fe prend non fimple- 
ment; mais pour une grande modération de chaleur, 
car il n’y a rien plus contraire à l’entendement Sc 
fageffe, que lagrande chaleur, laquelle au contraire 
lèrt à l’imagination ; & félon les trois tempéram- 
jnens il y a trois facultés de l’ame raifonnable ; 

«nais comme les tempérammens, aufîi les facultés 
reçoivent divers degrés, fubdivifions & diftinftions«. 

Hiix 
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g. Il y a trois principaux offices & différences 
M wôls^fa- d’entendement, inférer, diftinguer, élire; les feienr 
ces qui appartiennent à l’entendement font la 
Théologie fcholaffique, la Théorique de méde- 
cine , la dialeéHque , la Philofophie , naturelle SC 
morale. Il y a trois fortes de différences de mé- 
moire ; recevoir & perdre facilement les figures ; 
recevoir facilement & difficilement perdre, diffi- 
cilement recevoir & facilement perdre : les feien- 
ces de la mémoire font la Grammaire , théorique 
de Jurifprudence & Théologie pofitive, Cofmo- 
graphie. Arithmétique, 

De l’imagination y a plufieurs différences & en 
beaucoup plus grand nombre que de la mémoire & 
de l’entendement ; à elle appartiennent propre- 
ment les inventions, les facécie^ & brocards , les 
pointes & fubtilités , les fixions & menfonges , les 
figures & comparaifons, la propriété, netteté, élé- 
gance , gentllleffe. Farquoi appartiennent à elle la 
poéfie , l’éloquence, mufique & généralement tout 
ce qui confille en figure, correfpondance , harmo- 
nie & en proportion. 

7- De tout ceci appert que la vivacité , fubtilité , 

Propriétés • , o ^ * t ii /- • 

«estions des promptitude, oc ce que le commun appelle efprit, 
l’ordre d’agir. dH l’imaginatlon chaude, La folidité, maturité, 
vérité eft à l’entendement fec ; l’imagination eft 
aélive , bruyante , c’eft elle qui remue tout & met 
tous les autres en befogne. L’entendement eft aéHon 
îuorne foœbre ^ la mémpire eft purement 
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paflîve , & voici comment , l’imagination premiè- 
rement recueille les efpeces & figures des chofes 
tant préfentes par le fervice des cinq fens, qu’ab- 
fentes par le bénéfice du fens commun , puis le 
repréfente, fi elle veut à l’entendement, qui les 
confidere , examine , cuit & juge ; puis elle même 
les met en dépôt & conferve en la mémoire , 
comme l’écrivain au papier pour derechef quand 
befoin fera les en tirer , & extraire ( ce que l’on 
appelle réminifcence ) ou bien fi elle veut, les 
recommande à la mémoire, avant les préfenter k 
l’entendement. Parquoi recueillir , repréfenter à 
l’entendement, mettre en la mémoire, & les ex- 
traire , font tous œuvres de l’imagination. Et ainfi 
à elle appartient le fens commun, la reminifcence, 

& ne font point puiflances féparées d’elle , comme 
aucuns veulent , poiu: faire plus de trois facultés de 
l’ame ralfonnable. 

Le vulgaire, qui ne juge jamais bien, efiime & comLaf. 
fait plus de fete de la mémoire , que des deux 
autres , pour ce qu’elle en compte fort, a plus de 
montre & fait plus de bruit en public ; & penfe dignités, 
que pour avoir bonne mémoire l’on eft fort Voyez i. j, 
fçavant , & eftime plus la fcience que la fagefle , 
c’eft toutefois la moindre des trois , qui peut être 
avec la folie & l’impertinence; mais très-rare- 
ment elle excelle avec l’entendement & fagefie , 
car leurs tempérammens font contraires. De cette 
«rreiu- populaire efi: venue la mauvaife inftruêUon 
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de lajeunefle, qui fe voit partout. Ils font toujours 
. après à lui faire apprendre par cœur ( ainli parient- 
ils) ce que les livres difent, afin de les pouvoir 
alléguer , & à lui remplir & charger la mémoire 
du bien d’autruy, & ne foucient de lui réveil- 
ler & aiguifer l’entendement , & former le 
jugement , pour lui faire valoir fon propre bien & 
fes facultés naturelles , pour le faire fage & habile 
à toutes chofes. Aufii voyons nous que les plus 
fçavans , qui ont tout Ariftote & Cicéron en la 
tête , font plus fots & plus ineptes aux affaires , & 
que le monde eft mené , gouverné par ceux qui 
n’en fçavent rien. Par l’avis de tous les fages , 
l’entendement efl le premier , la plus excellente & 
prindpale pièce du harnois. Si elle joue bien, tout 
va bien & l’homme efl fage ; & au rebours , fi elle 
fe mécompte , tout va de travers ; en fécond lieu 
l’imagination , la mémoire efl la derniere. 

^ Toutes ces différences s’entendront , peut-être 

Images des encore mieux par cette fimilitude qui eft une pein- 

t'ois laailtcs . . 7 . * * 

ee l’ame. turc OU imitation de l’ame raifonnable. En toute 
Cour de Jirftice y a trois ordres & étages, le plus 
^ haut des Juges, auquel y a peu de bruit, mais 
grande aâion, car fans s’émouvoir & agiter, ils 
jugent , décident , ordonnent , déterminent toutes 
chofes , c’eft l’image du jugement plus haute partie 
de l’ame. Le fécond , des Avocats & Procureurs, 
auquel y a grande agitation & bruit fans aftion ; car 
ils ne peuvent rien vuider ni ordonner , feulement 
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fecoiter les affaires, c’eft la peinture de l’imagi- 
nation, facultii remuante , inquiété , qui ne s’arrête 
jamais, non pas poiu- le dormir profond, & fait 
un bruit au cerveau comme un pot qui bout, 
mais qui ne refont & n’arrête rien. Le troifieme & 
dernier étage eft du greffe & regiftre de la Cour , ou 
n’y a bruit ni aâion , c’eft ime piue paffion , un gar- 
doir & réfervoir de toutes chofes , qui repréfente 
bien la mémoire. 

L’ame qui eft la nature & la forme de tout ani- ,, . . 

mal , eft de foi toute fçavante fans être apprife ; fçavante. 
& ne faut point à produire ce qu’elle fçait, & bien 
exercer fes fonôions , comme il faut , fi elle n’eft 
empêchée, & moyennant que fes inftnimens foient 
bien difpofés ; dont a été bien & vraiment dit par 
les Sages , que la nature eft fage , fçavante induf- 
trieufe, Sc rend habile à toutes chofes, ce qui eft 
aifé à montrer par induftion. L’ame végétative de 
foi làns inftruûion , forme le corps en la matrice 
tant excellement , puis le nourrit & !e fait croître 
attirant la viande , la retenant & cuifant, & rejet- 
tant les excrémens , elle r’engendre & refait les 
parties qui défaillent , ce font chofes qui fe voient 
aux plantes , bêtes & en l’homme. La fenfitive de 
foi fans inftruûion , fait aux bêtes & en l’homme 
remuer les pieds , les mains , & autres membres , 
le gratter, frotter, fecouer, démener les levres, 
plorer , rire. La raifonnable de même , non félon 
l’opinion de Platon , par réminifcence de ce qu’elle 
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fçavoit avant entrer au corps, comme fi elle étolt 
plus âgée que le corps, ni félon Ariftote par récep 
tion & acquifition venant dehors par les fens, 
étant de foi une carte blanche & vuide ; mais de 
foi & fans inftruftion imagine , entend, retient, 
raifonne , & difcourt. Et pour ce que cette pro- 
pofiiion femble plus difficile à croire de la raifon* 
nable que des autres, elles fe prouve première- 
ment par le dire des plus grands Philofophes , qui 
ont tous dit que les femences des grandes vertus 6c 
fciences, étoient éparfes naturellement en l’ame. 
Puis par raifon tirée de l’expérience, les bêtes 
raifonnent, difcourent, font plufieurs chofes de 
prudence & d’entendement, comme il a été bien 
prouvé ci-defliis. Ce qu’avouant même Ariftote à 
rendu la nature des bêtes plus excellente que l’hu- 
maine , laquelle il fait vuide & ignorante du tout; 
mais les ignorans appellent cela inftinâ; naturel , 
qui ne font que des mots en l’air , car après il ne 
fçavent déclarer qu’eft-ce qu’inftinèl; naturel. Les 
hommes mélancoliques, maniaques, phrénétiques 
& atteints de certaines maladies , qu’Hippocrate 
appellent divines , fans l’avoir apprins parlent 
latin , font des vers , difcourent prudemment & 
hautement, devinent les chofes fecretes & à venir 
( lefquelles chofes les fots ignorans attribueront au 
diable ou efprit familier ) qu’ils fuffent aupa>< 
ravant idiots & niftiques , & qi\i depuis font re- 
tournés tels après la guérifou, Item y a des enfans 
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qui bientôt après être nés, ont parlé , comme 
ceux qui font venus de parens vieils : d’où ont- 
ils appris Sc tiré tout cela , tant les bêtes que les 
hommes ? . , 

Si toute fcience venolt, comme veut Ariftote, „ 

Et non pat 

des fens, il s’enfuivroit que ceux qui ont les fens bénéfice 
plus entiers & plus vifs , feroient plus ingénieux 
& plus fçavans , & fe voit le contraire fouvent , 
qu’ils ont l’efprit plus lourd & font plus mal ha- 
biles, & plufieurs fe font privés à efeient del’ufege 
d’iceux , afin que l’ame fî t mieux & plus librement 
fes affaires. Et ferait chofe honteufe & abfurde, 
que l’ame tant haute & divine quêtât fon bien 
des chofes viles & caduques , comme les fens ; 
car c’eft au rebours que les fens ont tout de l’ame , 

& fans elle ne font & ne peuvent rien; & puis 
enfin que peuvent appercevoir les fens , linon les 
accidens & fuperficies des chofes ? Car les natures 
forment les tréfors, & fecrets de nature nullement. 

Mais on demandera donc pourquoi ces chofes . n- 
/•ru • U ^ Tt • ObjcaionSc 

nefe font-elles toujours par rame? Pourquoi ne fa rëponfe. 

fait-elle en tout temps fes propres fondions, & 
que plus foiblement & plus mal elle les fait en un 
temps qu’autre ? L’ame raifonnable agit plus foi- 
blement en la jeuneffe qu’en la vieilleffe ; & au 
contraire , la végétative forte & vigoureufe en la 
jeuneffe , efl foible en la vieilleffe , en laquelle elle 
ne peut refeire les dents tombées comme en la 
jeuneffe. La raifonnable fait en certaines maladies 
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ce qu’elle ne peut en fanté ; & au rebours , en fanté 
ce qu’elle ne peut en maladie. A quoi pour tout 
la réponfe ( touchée ci-deffus ) eft que les inftru- 
mens , defquels l’ame a befoin pour agir , ne font 
ni ne peuvent toujours être difpofés comme il 
faut pour exercer toutes fondions, & faire tous 
effets , voire ils font contraires , & pour le dire 
plus court & plus clairement , c’eft que le tempé- 
ramment du cerv'eau , duquel a été tant parlé ci- 
deffus, par lequel & félon lequel l’ame agit, eft 
divers & changeant, & étant bon pour une fonc- 
tion d’ame, eft contraire à l’autre, étant chaud & 
humide en la Jeuneffe, eft bon pour la végétative, 
& mal pour la raiformable , & au contraire froid 
& fec en la vieilleffe, eft bon pour laraifonnable, 
mal pour la végétative. Par maladie ardente fort 
échauffé & fubtilifé eft propre à l’invention & 
divination, mais impropre à maturité & folidité de 
jugement & fageffe. 

Derûnit^, l’unité & fingularité ou pluralité des âmes 

pluralité des l’homme les opinions & raifons font forts diverfes 

a mes. * ^ 

entre les Sages. Qu’il y en ait trois effentielle- 
ment diftindes, c’eft l’opinion des Egyptiens & 
d’aucuns Grecs , comme Platoniciens ; mais c’eft 
chofe étrange qu’une même chofe ait plufieurs 
formes effentielles. Que les âmes foient fmgulieres 
& à chacun homme la fienne , c’eft l’opinion de 
plufieurs , contre laquelle l’on dit qu’il faudroit 
©u qu’elle fut toute mortelle, ou bien en partie 
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mortelle en la végétative & fenfitive , & en partie 
immortelle en la raifonnable , & ainli feroit divi- 
fible. Qu’il n’y en ait qu’une feule raifonnable géné- 
ralement de tous hommes , c’eft l’opinion des 
Arabes, venue de Themiftius, Grec, mais réfutée 
par plulieurs. La plus commune opinion eft qu’il 
n’y en a en chacun homme qu’une en fubftance, 
caufe de la vie & de toutes les aftions , laquelle 
eft tout en tout , & en chaque partie ; mais elle 
eft garnie & enrichie d’un très-grand nombre de 
diverfes facultés & puiflances mervellleufement 
différentes , voire contraire les unes aux autres , 
félon la diverfité des vailfeaux & inftrumens où 
elle eft retenue , & des objets qui lui font pro-* 
pofés. Elle exerce l’ame fenfitive & raifonnable au 
cerveau , la vitale & irafdble au cœur , la naturelle 
végétative & concupifclble au foye,la génitale au 
génitoire , ce font les principales & capitales , ne 
plus ne moins ^ que le foleil un en fon effence, 
départant fes rayons en divers endroits, échauffe 
en un lieu , éclaire en un autre , fond la cire , 
lèche la terre, blanchit la neige, noircit la peau, 
diflipe les nuées , tarit les étangs ; mais quand & 
comment ; fi toute entière & en un coup , ou fi 
fiicceffivement elle arrive au corps, c’eft une quef- 
tlon. La commune opinion venue d’Arlftote , eft 
que l’ame végétative & fenlitive qui eft toute Qu'^nd & 
matérielle & corporelle , eft en la femence , & l’amela au 
avec elle defcendue des parens , laquelle conforme 
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le corps en la matrice, & icelui fait, arrive la 
raifonnable de dehors; & que, pour cela, il n’y a 
deux ni trois âmes , ni enfemble ni fuccefllvement, 
& ne fe corrompt la végétative par l’arrivée de 
la fenfitive, ni la fenfitive par l’arrivée de la rai- 
fonnable. Ce n’eft qu’une qui fe fait , s’acheve , & 
fe parfait avec le temps & par degrés , comme la 
forme artificielle de l’homme, qui fe peindroit 
par pièces l’une après l’autre, la tête, pms la 
gorge, le ventre, &c. Autres veulent qu’elle y 
entre toute entière avec toutes fes fecultes en un 
coup , fçavoir , lors que le corps eft tout organifé , 
formé & tout achevé d’être fait , & qu’auparavant 
n’y a eu aucune ame; mais feulement une vertu 
& énergie naturelle , forme effentielle de la femen- 
ce, laquelle agiffant par les efprits qui font en 
ladite femence , comme par infiniment , forme & 
bâtit le corps, & agence tous les membres : ce 
qu’étant fait, cette énergie s’évanouit & fe perd, & 
parainfi la femence celTe d’être femence, perdant 
fa forme par l’arrivée d’une autre plus noble qui 
eft l’ame humaine , laquelle fait que ce qui étoit 
femence, eft maintenant homme. 

L’immortalité de l’ame eft la chofe la plus uni- 
yerfellement , religieufement , & plaufiblement 
L. i,c. 5. j.ççiie partout le monde (j’entends d’une externe 
& publique profeflion , non d’une interne , férieufe 
& vraie créance, de quoi fera parlé ci-après) la 
plus utilement crue , la plus foiblement prouvée 
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& établie par raifons & moyens humains. Il fem- 
ble y avoir ime inclination & difpofition de na- 
ture à la croire , car l’homme déliré naturellement 
allonger & perpétuer Ibn être , d’oh vient aufli 
ce grand & furieux foin & amour de notre pof- 
terité & fucceffion. Puis deux chofes fervent à la 
faire valoir & rendre plaufible , l’une eft l’efperance 
de gloire & réputation , & le defir de l’immorta- 
lité du nom, qui tout vain qu’il eli, a un mer- 
veilleux crédit au monde ; l’autre eA l’imprellion 
que les vices qui fe dérobent de la vue & connoif- 
lance de l’humaine juftice, demeurent toujours 
en bute à la divine, qui les châtiera, voire après 
la mort. 


CHAPITRE X VI. 

Des parties de l’ame humaine , & premièrement : 

De Ccnttndemtnt y plus haute & noble partie dCicelU y 
imaginationy raifoUy difeours y efprity jugement y 
volonté y de la vérité y& de V invention. 

C’est un fonds d’obfcurité plein de creux & de 
cachots, un labyrinthe, un abîme confus & bien 
entortillé , que cet efprit humain ; c’eft l’économie 
de cette grande & haute partie intelleéluelle de 
l’ame, où y a tant de pièces, facultés, aftions & 
mouvemens divers, dont y a aufli tant de noms, 


ïa? DE X A Sagesse; 

& s’y trouvent tant de difficultés , objeûions , St 
de doutes. 

Cet entendement ( ainli l’appellerons-nous d’un 
J nom général ) inulUHus meus , nous , eft un fujet 

Diftinfiion orénéral ouvert & difpofé à recevoir & embràffer 

ces pièces de ^ , 

l’entende- toutcs chofes, comme la matière première, & le 

ment* , , ^ * 

miroir de toutes formes , intelLeclus ejl omnia. Il eft 
capable d’entendre toutes chofes, mais foi-même, 
ou point (témoin ime fi grande & prefque infinie 
diverfité d’opinions d’icelui, de doutes & objec- 
tions qui croiffent tous les jours ) ou bien fombre- 
ment, indireftement , & par réflexion de la con- 
noiflfance des^ chofes à foi-même, par laquelle il 
fent & connoit qu’il entend, & a puiffance & 
faculté d’entendre, c’eft la maniéré que les efprits 
fe connoiflent eux-mêmes. 

Son premier office qui eft de recevoir fimple- , 
ment, & appréhender les images & efpeces des j 
chofes, qui eft une paffion & impreffion en l’ame j 
caufée par l’objet & préfence d’icelle, c’eft imagi- 
nation & appréhenfion. | 

La force & puiflance de pétrir , traiter & agiter , 
cuire & diriger les chofes reçues par l’imagination , 
c’eft raifon , logos. 

3* L’aftion & l’office, ou exercice de cette force & 
puiffance qui eft d’affembler, conjoindre, féparer 
divifer les chofes reçues, & y en ajouter encore 
d’autres, c’eft difeours, ratiocination 
dianoia , quafi dia noun, 

]U 
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la facilité fiibtile , & alaigre promptitude à faire 
toutes ces chofès , & pénétrer avant en icelles , s’ap* 
pelle Efprit, ingeniuiHy dont les ingénieux, aigus, 
fubtils , pointus , c’eft tout un. 

La répétition , & cette aélion de ruminer, recuire, 
repafferpar l’eftomacde la raifon, & encore plus 
élabourer , pour en faire une réfolution plus folide, 
c’eft le jugement. 

L’effet enfin de l’entendement, c’eft la connoif» 
fance , Intelligence, réfolution. 

L’aélion qui fuit cette connoiffance & réfolu- 7* 
tion, qui eft à s’étendre , pouffer & avancer à la 
chofe connue, c’eft volonté : inulkHus extenjus 
& promotus, 

Parquoi toutes ces chofes, entendement, imagi- 
nation, raifon, difcours, efprit, jugement, intel- 
ligence , volonté font une même en effence , mais 
toutes diverfes en aélion , témoin qu’un eft excel- 
lent en l’une d’icelles , & foible en l’autre ; fouvent 
qui excelle en efprit & fubtilité , eft moindre en 
jugement & folidité. 

Je n’empêche pas que l’on ne cirante les louaii- pefcn'ptîon 
ges & grandeurs de l’efprit humain , de fa capacité, Pcrprb \ fon 
vivacité , vîteffe : je confens que l’on l’appelle 
image de Dieu vive, un dégoût de l’immortelle 
fubftance, une fluxion de la divinité, un éclair 
célefte , auquel Dieu a donné la raifon comme un 
timon animé pour le mouvoir avec réglé &mefure, 

& que ce folt un inftrument d’une complette 
i. Partie^ I 
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Son défa- 
Tantage. 


harmonie, que par lui y a parentage entre Dieit 
& l’homme , & que pour le lui ramentevoir il lui 
a tourné les racines vers le ciel, afin qu’il eût 
toujours fa vue vers le lieu de fa naiflance. Bref 
qu’il n’y a rien de grand en la terre que l’homme , 
rien de grand en l’homme que l’efprit , fi l’on 
monte jufques-là , l’on monte au-deflus du ciel ; ce 
font tous mots plaufibles dont retentiflent les écoles 
& les chaires. 

Mais je defire qu’après tout cela l’on vienne à 
bien fonder & étudier, à connoître cet efprlt , car 
nous trouverons qu’après tout , c’eft & à'foi & à 
autrui im très-dangereux outil , un furet qui eft 
à craindre, un petit brouillon & trouble-fête, im 
émérillon fâcheux & Importun, & qui comme un 
affronteur & joueur de palfe-palfe , fous ombre 
de quelque gentil mouvement fubtil & gaillard , 
forge , invente & caufe tous les maux du monde ; 
& n’y en a que par Im. 

Diverlitd & Il y a bcaucoup plus grande diverfité d’efprit 
des' qwe de corps , aulîl y a-t-il plus grand chaud , plus 
Voyeî ceci ^2 pieces & plus de façons : nous en pouvons 
mieux au faire trois claffes, dont chacune a encore plufieurs 

châp» 39* ' , * . 

degrés ; en celle d’en-bas font les petits , foibles 
& comme brutaux , tous voifins des bêtes , folt 
que cela advienne de la première trempe , c’eft-à- 
dire , de la femence & tempéramment du cerveau, 
trop foid & humide , comme entre les bêtes , 
les poiffons font infimes , ou pour n’avoir ét4 
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aucunement remués & réveillés , mais abandonnés 
à la rouille & ftupidité ; de ceux-là n’en faut faire 
mife ni recette, & ne s’en peut dreffer ni établir 
ime compagnie confiante. Car ils ne peuvent pas 
feulement fuffire pour eux-mêmes en leur parti- 
culier, & faut qu’ils foient toujours en la tutelle 
d’autrui , c’efl le commun & bas peuple , qui 
vîgllans jlertity mortua cui vita ejif propl jam vivo 
atque videnti, qui ne fe fent, ne fe juge. En celle 
d’en-haut font les grands & très-rares efprits , 
plutôt démons qu’hommes communs , efprits bien 
nés , forts & vigoureux : de ceux ici - ne s’en 
pourroit bâtir en tous les fiecles une république 
entière. En celle du milieu font toutes les médio- 
cres , qui font en infinité de degrés ; de ceux-ci 
efl compofé prefque tout le monde ( de cette 
diflinélion & autres ci-après plus au long ) mais 
il nous faut toucher plus particulièrement les condi- 
tions & le naturel de ces efprits , autant difficiles à 
connoître, comme un vifage à peindre au vif lequel 
lâns cefle remueroit. 


Premièrement , c’ell un agent perpétuel , l’efprit y; 
ne peut être fans agir , il fe forge plutôt das fujets p^nicunel^e", 
faux & fàntafliques , fe pipant à fon efcient , & pg^uei. 
allant contre fa propre créance , que d’être fans 
agir. Comme les terres oifives , fl elles font grafTes 
& fertiles, foifonnent en mille fortes d’herbes 
fauvages & inutiles, & les faut affujettir à certaines 
femences , & les femmes feules produifent des 

lij 
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am:Lh & picccs de chair informes ; ainfi l’efprit , û 
l'on ne roccv.pe à certain fujet, il fe débande & 
fc jette dedans ia vague des imaginations, & n’eft 
folie ni rêverie qu’il ne produife, s’il n’a de but 
établi, il fe perd & s’égare; car être partout, 
c'cd n'êfrc en aucun lieu : l’agitation eft vraiment 
la vie Je l’efprlt, & fa grâce, mais elle doit venit 
d’aiilctirs que de foi ; s’il va tout feul il ne fait que 
traîner & languir, & ne doit être violenté : car 
cette trop grande contention d’efprit trop bandé , 
tendu Si prefle, le rompt & le trouble. 

r,. Il ell auffi univerfel qu’il fe mêle partout , il n’a 
ümveifei. jg refloit limité, il n’y a chofe 

oîi il ne puiffe jouer fon rôle aufîi bien aux fujets 
vains &c de néant, comme aux nobles & de poids, 

& en ceux que nous pouvons entendre , que ceux 
que nous n’entendons : car reconnoître que l’on ne 
le pei t entendre ni pénétrer au-dedans, & qu’il 
faut demeurer au bord & à l’écorce, c’eft très-beau 
trait de jugement, la fcience, voire la vérité peu- 
vent loger chez nous fans jugement , & le jugement 
fans elle , voire reconnoître fon ignorance , c’efl un 
beau témoignage de jugement. 

7. ^ Tiercement , il eft prompt & foudain , courant 
en un moment d'un bout du monde à l’autre, fans 
arrêt , fans repos , s’agitant , pénétrant & perçant 
■pdT~to\it : Alo/’ilis & inquiéta mtns homini data ejl: 
nunqiiam fe tenet, fpar^ttur vaga , quitta impatiens ^ 
noyuatc rcrum Uttifjîma y non mirumy ex ilia ccelejtl ^ 
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fpîritu icfctridit. CœUJlium auttm natura ftmptr in 
motu efl. Cette fi grande foudaineté &: vîtcfie , cette 
pointe & agilité eft d’une part admirable & des 
plus grandes merveilles qui foient en l’elprit ; mais 
c’eft d’ailleurs chofe très-dangereufe , une grande 
difpofition & propenfionà la folie 6c manie, comme 
fe dira tantôt. 

Pour ces trois conditions, d’agent perpétuel fans 
repos, univerfel, fi prompt & foudain,'il a été 
eftimé immortel , & avoir en foi quelque marque 
& étincelle de divinité. 

Or , fon aûion eft toujours quêter , fureter , S. 
tournoyer fans cefife , comme affamé de fçavoir , «a^uaVr, 
enquérir & rechercher , ainfi appelle Homere les 
hommes alpheflas. Il n’y a point de fin en nos 
inquifitions ; les pourfuites de l’efprit humain font 
fans terme , fans forme ; fon aliment eft doute , 
ambiguité , c’eft un mouvement perpétuel , fans 
arrêt & fans but , le monde eft une école d’inqui- 
fition, l’agitation & la chaffe eft proprement de 
notre gibier ; prendre ou faillir à la prife, c’eft autre 
chofe. 

Mais il agit & pourluit fes entreprifes témérai- ^ 
rement & dérèglement , fans ordre fans mefure ; 

, témeraire- 

c’eftun outil vagabond, muable, divers, contour- ment, 
nable; c’eft un inftrument de plomb de cire , il 
plie , s’allonge, s’accorde à tout , plus fouple , plus 
facile que l’eau , que l’air : Flcxibus omni humorc 
ebft^uentior , & ut fpiritus qui omni matcr 'u faùliot^ 

lUj 
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ut tenuior. C’efl le foulier de Theramenes , bon à 
tous pieds ; il ne relie que la fuffifance de le fçavoir 
contourner , il va toujours, & de tors & de tra- 
vers , avec le menfonge comme avec la vérité. Il 
fe donne beau jeu & trouve raifon apparente par- 
tout, témoin que ce qui eft impie, injufte, abomi> 
nable en un lieu , eft piété , juftice & honneur 
ailleurs, & ne fe fçauroit nommer une loi, coutu- 
me, créance reçue ou rejettée généralement par- 
tout; les mariages entre les proches,. les meurtres 
des enfans, des ’parens viels, communication des 
femmes , condamnés en un lieu , légitimes en d’au- 
tres. Platon refufa la robe brodée & parfiimée que 
lui offrit Dionyfius, difant être homme, & ne fe 
vouloir vêtir en femme ; Ariftippus l’accepta, difant 
que l’accoutrement ne peut corrompre un chafte 
courage, Diogene lavant fes choux, & le voyant 
pafler lui dit : fi tu fçavois vivre de choux, tu ne 
ferois la cour à un tyran ; Ariftippus lui répond , 
ft tu fçavois vivre avec les Rois tu ne laverois pas 
des choux. On prêchoit Solon de ne pleurer point 
la mort de fon fils, car c’étolent larmes inu- 
tiles & Impuiffantes ; c’eft pour cela , dit-il , qu’elles 
font plus j liftes, & que j’ai ralfon de pleurer, La 
f emme de Socrate redoubloit fon dueil , de ce que 
les Juges le faifoient mourir injuftement; comment, 
fit-il, aimerois-tu mieux que ce fut juftement? 

Il n’y a aucun bien , dit un Sage , finon celui ^ 
à la perte duquel on eft préparé ; in aquo tntm e/l ' 
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'Joior amiffk rel & timor amittenda. Au rebours, dit 
l'autre , nous ferrons & embraflbns le bien d’autant 
plus étroit & avec plus d’afFeûion, que nous le 
voyons moins lîir, & craignons qu’il nous foit 
ôté. Un philofophe Cynique demandoit à Anti- 
gonus une dragme d’argent; ce n’eft pas préfent de 
Roi , répondit-il : donne-moi donc un talent , dit 
le philofophe ; ce n’eft pas préfent pour un Cyni- 
que. Quelqu’un difoit d’un Roi de Sparte fort 
clément & débonnaire , il eft fort bon , car il l’efl 
même aux méchans : comment feroit-il bon, dit 
l’autre , puifqu’il n’eft pas mauvais aux méchans ? 
Voilà comme la raifon humaine eft à tous vifàges^ 
un glaive double , im bâton à deux bouts , ogni 
medaglia ha il fuo riverfo. Il n’y a raifon qui n’en 
ait une contraire, dit la plus faine & plus fure 
. philofophie , ce qui fe montreroit par-tout qui 
voudroit. Or cette grande volubilité & flexibilité 
vient de plufleurs caufes , de la perpétuelle alté- 
ration & mouvement du corps, qm jamais n’eft 
deux fois en la vie en même état. Des objets 
qui font infinis , de l’air même & férénité du 
ciel. 

Taies /une hominum mentes quali pater ipje 
Jupiter auHifera lujlravit lampade terras^ 

& de toutes chofes externes. Internement des 
fecoufles & branles que l’ame fe donne elle-même 
par fon agitation , & mue par fes propres paflîons, 
^ aufli qu’elle regarde les chofes , par divers vifages. 
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car tout ce qui efl au monde à divers luftres & 
& diverfes confidérations , c’eft un pot à deux 
anfes , dlfoit Epiûete , il eut mieux dit à plufieurs. 

10- Il advient de-là qu’il s’empêtre en fa befogne , 
pitre. comme les vers i\ foie, il s’embarafle; car comme 
il penfe remarquer de loin je ne fçai quelle appa- 
rence de clarté & vérité imaginaire , & y veut 
courir , voici tant de difficultés qui lui traverfent 
la voie , tant de nouvelles quêtes l’égarent & 
l’enivrent. 

^ II. Sa fin à laquelle il vife eft double, l’une plus 
vérité . la. commune & naturelle eft la vérité bii tend fa 
pe^it'acqiié- quêtc & fa pourfuite. Il n’eft defir plus naturel aue 
rn ni trou- connoîtrc la vérité. Nous effayons tous 

t>crù!s^'c 9 ' moyens que nous penfons y pouvoir fervlr; 
wrt. 8. J enfin tous nos efforts font courts , car la vérité 

n’eft pas un acquêt , ni chofe qui fe lalffe pren- 
dre cc manier , & encore moins pofféder à l’efprit 
humain. Elle loge dedans le fein de Dieu , c’eft-là 
fon gîte & fa retraite , l’homme ne fçalt & n’en- 
tend rien à droit , au pur & au vrai comme il faut, 
tournoyant toujours & tâtonnant l’entour des 
apparences, qui fe trouvent par-tout, auffi bien au 
faux qu’au vrai ; nous femmes nés à quêter la 
vérité, la pofféder appartient aune plus haute & 
grande pu.ifiance. Ce n’eft pas à qui mettra dedans ; 
rnais â qui fera de plus belles courfes. Quand U 
pdviendroit que quelque vérité fe rencontrât entre 
main?, ce fçroit par hafard, il ne la fçauroiç 
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lemr , pofféder , ni diftinguer du menfonge. Les 
erreurs fe reçoivent en notre ame, par même voie 
& conduite que la vérité , refprit n’a pas dequoi 
les diftinguer & choiftr ; autant peut faire le lot, 
celui qui dit vrai, comme celui qui dit faux : les 
moyens qu’il employé pour la découvrir, font 
raifon & expérience , tous deux très-foibles , in- 
certains , divers , ondoyans. Le plus grand argu- 
ment de la vérité, c’eft le général confentement 
du monde. Or le nbmbre des fols fiu-pafle de 
beaucoup celui des fages ; & puis comment eft-on 
parvenu à ce confentement, que par contagion & 
applaudiflement, -donné fans jugement & connoit 
fance de caufe ; mais à la fuite de quelques-uns, qui 
ont commencé la danfe ? 

L’autre fin moins naturelle , mais plus ambitieufe ^ i.î- 
eft l’invention à laquelle il tend comme au plus tîon. 
haut point d’honneur , pour fe montrer & faire 
valoir, c’eft ce qui eft plus eftimé & femble être 
une image de divinité. De cette fuflifance d’inven- 
ter font produits les ouvrages qui ont ravi tout le 
monde en admiration ; 6c s’ils ont été avec utilité 


publique, ils ont déifié leurs auteurs. Ceux qui 
ont été en fubtilité feule, fans utilité , ont été en 
la peinture , ftatuaire , architeûure , perfpeûive , 
comme la vigne de 2ieuxis, la Vénus d’Apelles, 
la ftatue de Memnon , le cheval d’ Airain , la co- 


lombe de bois d’Archyras, la Sphere de Sapor, 
‘ Roi dePerfe, ôç tant d’autres. Or l’art & l’invention 
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, femble non-feulement imiter nature , mais la paflef j 

& ce non-feulement en particulier & individu 
( car il ne fe trouve point de corps d’homme ou 
bête en nature, fi univerfellement bien fait, comme 
il fe peut repréfenter par les ouvriers) mais encore 
plulieurs chofes fe font par art, qui ne fe font point 
par nature ; j’entends outre les compofitions & 
mixtions , qui eft le vrai gibier & le propre fujet 
de l’art , témoin les extradions & diftillations des 
eaux & des huiles faites de fimples , ce que Nature 
ne fait point; mais en tout cela il n*y a pas lieu 
de fi grande admiration que l’on penfe , & à pro- 
prement & loyalement parler, il n’y a point d’in- 
vention que celle que Dieu révélé ; car celle que 
nous efiimons & appelions telles, ne font qu’ob* 
fervations des chofes naturelles , argumentations 
& conclufions tirées d’icelles , comme la peinture 
& l’optique des ombres , les horloges folaires des 
ombres des arbres, l’imprimerie des marques & 
fceaux des pierres précieufes. 

De tout cela il eft aifé à voir combien l’efprit 
trè^s-dange^** humain eft téméraire & dangereux , mêmement 
reux. çfj. yifgj vigoureux; car étant fi remuant, fi 

libre & univerfel , & faifant fes remucmens fi deré- 
glément, ufant fi hardiment de fa liberté par-tout, 
fans s’aflervir à rien , il vient à fecouer aifément 
les opinions commîmes & toutes réglés par lef- 
quelles l’on le veut brider & contraindre, comme 
une injufte tyrannie ; entreprendra d’examiner 
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tout, & juger la plupart des chofes plaufiblement ^ 
reçues du monde, ridicules & abfurdes , trouvant deffus, c. 8, 
par-tout de l’apparence, pafferapar-deffus tout; & 
ce faifant il eft à craindre qu’ils s’égare & fe perde ; 

& de fait nous voyons que ceux qui ont quelque 
vivacité extraordinaire, & quelque rare excellence, 
comme ceux qui font au plus haut étage de la 
moyenne claffe ci-delTus dite , font le plus fouvent 
déréglés ôc en opinions & en moeurs. Il y en a 
bien peu à qui l’on fe puiffe fier de leur conduite 
propre, & qui puiffent fans témérité voguer en 
la liberté de leurs jugemens au-delà des opinions 
communes. Ceft miracle de trouver un grand & 
vif efprit bien réglé & modéré , c’eft un très- 
dangereux glaive qui ne le fçait bien conduire ; 

& d’oii viennent tous les défordres, révoltes, 
héréfies & troubles au monde que de-là ? Magni 
errores non niji ex magnis ingeniis : nihil fapientict 
odiofius acumine nimio. Sans doute celui a meilleur 
temps , plus longue vie , eft plus heureux & beau- 
coup plus propre au régime de la République , dit 
Thucidide , qui a l’efprit médiocre , voire au- 
deflbus la médiocrité , que qui l’a tant élevé & 
tranfeendant, qui ne fert qu’à fe donner du tour- 
ment & aux autres. Des grandes amitiés naiflent 
les grandes inimitiés, des fantés vigoureufes les 
mortelles maladies ; aufîi des rares & vives agita- 
tions de nos âmes les plus excellentes manies & 
plus détraquées. La fagefle & la folie font fort 
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voifines. Il n’y a qu’un demi tovir de l’une àl’autféj 
cela fe voit aux aûions des hommes înfenfés. La 
Philofophie nous apprend que la mélancolie eft 
propre à tous les deux. De quoi fe fait la fubtile 
* folie que de la plus fubtile fageffe ? C’eft pourquoi , 

dit Ariftote , il n’y a point de grand efprit fans 
quelque mélange de folie ; & Platon , qu’en vain 
un efprit raflis & fain frappe aux portes de la 
Poëfie. C’eft en ce fens que les fages & plus braves 
Poëtes ont approuve de folier & fortir des gonds 
quelques fois : Infanire jucundum efly dulce dejîpere 
in loco y non potejl grandi & fublime quidquam nîji 
mota mens & quandiu apud fe ejl. 

C’eft pourquoi on a eu bonne raifon de lui 
fam bnder& des barrières étroites; on le bride & le 
retenir. garotte de religions, loîx, coutumes, fciences, 
préceptes , menaces, promefles mortelles & immor- 
telles, encore voit-on que par fa débauche il 
franchit tout, il échappe à tout, tant il eft de nature 
revêche, fiere, opiniâtre, dont le faut mener par 
Seneque. artifice : l’on ne l’aura pas de force ; Satura contu- 
max e(l animas humanus y in contrarium atque arduum 
nitens y fequitutque facilius quam ducitUTy ut generoji 
& nobiles equi melius facili freno reguntur. Il eft 
bien plus fùr de le mettre en tutelle , & le coucher 
que le lalffer aller à fa ‘pofte; car s’il n’eft bien 
fort & bien réglé , comme ceux de la plus haute 
claffe qu’avons dit ci-deffus, ou bien foible, mol, 
moufle , comme ceux de^ la plus baflfe marche > 
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tertes U fe perdra en la liberté de fes jugemens ; 
parquoi il a befoin d’être retenu , plus befoin de 
plomb que d’ailes , de bride que d’éperons ; à quoi 
principalement ont regardé les grands légillateurs 
& fondateurs d’états : les peuples fort médiocre- 
ment fpirituels vivent en plus de repos , que les 
ingénieux. Il y a eu plus de troubles & féditions 
en dix ans en la feule ville de Florence , qu’en cinq 
cens ans au pays des Suiffes & Grifons ; & en parti- 
culier les hommes d’une commune fuffifance font 


plus gens de bien, meilleurs citoyens, font plus 
fouples, & font plus volontiers joug aux loix, aux 
lûpérieurs , à la raifon , que ces tant vifs & clair- 
voyans , qui ne peuvent demeurer en leur peau ; 
l’affinement des efprits n’eft pas l’affagiffement. 

L’efprit a fes maladies , fes défauts & fes tares _ 

‘ Defaut de 

aulîi bien que le corps , & beaucoup plus dange- i’«<prir. 
reux, & plus incurables; mais pour le connoître 
il les faut diftinguer ; les uns font accidentaux & 
qui lui arrivent d’ailleurs, nous en pouvons re- 
marquer trois caufes , la difpofition du corps ; 
car les maladies corporelles qui altèrent le tempé- D U monde, 
ramment, altèrent auffi tout manifeftement l’efprit 
& le jugement, ou bien la fubftance du cerveau 
& des organes de l’ame raifonnable eft mal com- 
pofée , foit de la première conformation , comme 
en ceux qui ont la tête mal faite, toute ronde, 
ou trop petite , ou par accident de heurt ou blef- 
fure. 
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La fécondé eft la contagion imiverfelle des 
opinions populaires erronées reçues au monde, 
de laquelle l’efprit prévenu & atteint, ou qui pis 
eft abreuvé & coëffé de qu^ques opinions fentaf- 
ques , va toujours & juge félon cela, fans regarder 
plus avant ou reculer en arriéré ; or tous les efprits 
n’ont pas affez de force & vigueur pour fe garantir 
& fauver d’un tel déluge. 

X>*»pairioiM ^ troifieme , beaucoup plus voiline, eft la 
maladie & corruption de la volonté, & la force 
des paftions, c’eft un monde renverfé; la volonté 
eft née pour fuivre l’entendement comme fon 
guide, fon flambeau; mais étant corrompue & 
faifie par la force des paflions , force auflî & cor- 
rompt l’entendement; & c’eft d’oii vient la plu- 
part des faux jugemens , l’envie ,* la malice , la 
haine , l’amour , la crainte nous font regarder , 
juger & prendre les chofes tout autrement qu’il 
ne faut , dont l’on crie tant ( juger fans pafîion ) 
de-là vient que l’on obfaucit les belles & géné- 
reufes aftions d’autrui par de viles interprétations , 
l’on controuve des caufes , occalionS & intentions 
mauvaifes ou vaines, c’eft un grand vice & preuve 
d’une nature maligne, & jugeiUent bien malade , 
il n’y a pas grande fubtilité ni fuffifance en cela , 
mais de malice beaucoup. Cela vient d’envie qu’ils 
portent à la gloire d’autrui , ou qu’ils jugent des 
autres félon eux , ou bien qu’ils ont le goût altéré 
& la vue û troublée qu’ils ne peuvent concevoir 
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la fpicndeiir de la vertu en fa pureté naïve. De cette 
même caufe & tburce , vient que nous falfons 
valoir les vertus &c les vices d’autrui, & les éten- 
dons plus qii il ne faut , des particularités en tirons 
des conféquences & conclufions générales ; s’il 
eft ami, tout lui fied bien , fesvices mêmes feront 
vertus ; s’il eft ennemi ou particulier , pu de parti 
contraire , il n y a rien de bon. Tellement que 
nous faifbns honte à notre jugement, pour aflbu- 
vir nos pallions; mais ceci va bien encore plus 
loin , car la plupart des impiétés , héréfies , erreurs 
en la créance & religion, fi nous y regardons 
bien , efinée de la mauvaife & corrompue volonté, 
d ime paillon violente & volupté, qui puis attire 
à foi 1 entendement même ; fedit populus mandu-^ 
cure 6* biberc^ &c. quod vult^ non quod ejl crédit , qui 
cupït errare , tellement que ce qui fe faifoit au 
commencement avec quelque fcnipule & doute , 
a été puis tenu & maintenu pour une vérité & 
révélation du ciel , ce qui étoit feulement en 
la fenfiialité a pris place au plus haut de l’en- 
tendement ; ce qui n’étoit que pallion & 
volupté, a été fait créance religieufe & article 
de foi, tant eft forte & dangereufe la contagion 
des facultés de l’ame entr’elles. VoilA trois caufes 
externes des fautes & mécomptes de l’efprit , 
jugement & entendement humain, le corps même- 
ment la tête malade ou bleflée , ou mal faite ; le 
<nonde avec fes opinions anticipées & fuppofitions, 
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le mauvais état des autres facultés de l’ame raifon-^ 
nable , qui lui fout toutes inférieures. Les premiers 
défaillans font pitoyables & aucuns d’iceux font 
curables, les autres non; les féconds font cxcufa- 
bles & pardonnables ; les troifiemes fontaccufables 
& pimiflables , qui fouffrent un tel défordre chez 
eux , que ceux qui devroient recevoir la loi entre- 
prennent de la donner. 

Il y a d’autres défauts qui lui font plus naturels 
& internes , car ils nalffent de lui & dedans lui ; 
le plus grand & la racine de tous les autres eft 
l’orgueil & la préfomption , f première & origi- 
nelle faute du monde , pelle de tout efprit , & 
caufe de tous maux) par laquelle l’on ell tant 
content de foi , l’on ne veut céder à autrui , l’on 
dédaigne fes avis , l’on fe repofe en fes opinions, 
& l’on entreprend de juger & condamner les 
autres, & encore celles que l’on n’entend pas» 
L’on dit bien vrai que le plus beau & heureux 
partage que Dieu ait fait, eft jugement, car chacun 
fe contente du lien, & en penfe avoir aflez. Or, 
cette maladie vient de la méconnoiflance de foi , 
nous ne fentons jamais aflez au vrai la foi- 
blelTe de notre efprit ; ainfl la plus grande maladie 
de l’efprit c’eft l’ignorance , non pas des arts & 
fciences & de ce qui eft dedans les livres; mais de 
foi-même, à caufe de quoi ce premier livre a été 
fait. 


CHAP. XVII. 
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CHAPITRÉ 3tVlI. 

De la Mémoire. 

La mémoire eft foiivent prlfe par le viilgaîré 
pour le fens &c entendement , mais c’eft à tort ; 
car, & par raifon, comme a été dit, & par expé- 
rience l’excellence de l’un eft ordinairement avec 
la foibleffe de l’autre ; c’eft à la vérité une faculté 
fort utile pour le monde , mais elle eft de beau- 
coup au-deflbus de l’entendement , & eft de toutes 
les parties de Pâme la plus délicate & plus frêle. 
Son excellence n’eft pas fort requife, li ce n’eft à 
trois fortes de gens , aux ambitieux de parler ( car 
le magafin de la mémoire eft volontiers plus plein 
& fourni que celui de l’inventioti ; or qui n’en 
a demeure court, & faut qu’il en forge & parle 
de foi ) & aux menteurs , mendacem oportet ejfe 
memorem. Le défaut de mémoire eft utile à ne 
mentir guere , ne parler guere , oublier les 
offeofes. La médiocrité eft fufiifante par tout. 
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CHAPITRE XVIII. 

De V Imagination & Opinion. 

Effets de L’im agination eft une très-puiflante chofe 
chTpf"5”,°" c’eft celle qui fait tout le bruit, l’éclat & le remue- 
ment du monde vient d’elle ( comme nous avons 
dit ci-deffus être la faculté de l’ame feule , ou bien 
la plus aélive ou remuante) , fes effets font mer- 
veilleux & étranges; elle agit non-feulement en 
fon corps & fon ame propre, mais encore en 
celle d’autrui, & produit effets contraires. Elle 
fait rougir, pâlir, trembler, trémouffer, rêver, 
ce font les moindres & plus doux ; elle ôte la 
puiffance & l’ufage des parties génitales , voire 
lorfqu’il en eft plus befoin , & que l’on y eft plus 
âpre , non-feulement à foi-même , mais à autrui , 
témoin les liaifons dont le monde eft plein , qui 
font pour la plupart imprefîîon de l’appréhenfion 
& de la crainte. Et au contraire fans effort , fans 
objet & en fonge , elle affouvit les amoureux 
defirs , fait changer de fexe , témoin Lucius 
Goffitius, que Pline dit avoir vu être changé de 
femme en homme le jour de fes noces, & tant 
d’autres; marque honteufement, voire tue & avorte 
le fruit dans le ventre, fait perdre la parole, & 
la donne à qui ne l’a jamais eu, comme au fils de 
Créfus, ôte le mouvement, fentiment, refpira- 
tion ; voilà au corps. Elle perdre le fens , la 
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connolflance , le jugement , fait devenir fol & 
infenfé, témoin Gallus Viblus , qui pour avoir trop 
bandé fon efprit à comprendre l’effence & les 
moiivemens de la folie , difloqua & dénoua fon 
jugement , fi qu’il ne le put remettre ; fait deviner 
les chofes fecrettes & à venir, & caufe les enthou- 
fiafines, les prédiûions & merveilleufes inven- 
tions , & ravit en extafe , réellement tue & fait 
mourir , témoin celui à qui l’on débanda les yeux 
pour lui lire fa grâce , & fut trouvé roide mort 
fur l’échafaud. Bref c’eft d’elle que vient la plu- 
part des chofes que le vulgaire appelle miracles , 
vifions, enchantemens. Ce n’eft point le diable ni 
l’efprit , comme il penfe, mais c’eft l’effet de l’ima- 
gination ou de celle de l’agent qui fait telles chofes, 
ou du patient & fpeâateur qui penfe voir ce qu’il 
ne voit point. 

En cette partie fe tient & loge l’opinion , qui eft 
vain & léger, crud & imparfait jugement des 
chofes , tiré & puifé des fens extérieurs , & du 
bruit commun & vulgaire, s’arrêtant & tenant 
bon en l’imagination , & n’arrivant jamais jufqu’à 
l’entendement, pour y être examiné, 'cuit & éla- 
boré , & en être fait raifon ; qui eft un vrai , entier 
& folide jugement des chofes, dont elle eft inconfi 
tante , incertaine , volage , trompeufe , un très- 
mauvais & dangereux guide , & qui fait tête à la 
raifon , de laquelle elle eft une ombre & image , 
mais vaine & fauffe ; elle eft mere de tous maux, 

Ki] 
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confufions , défordres ; d’elle viennent toutes 
pallions & les troubles , c’eft le guide des fols, des 
fots, du vulgaire, comme la raifon des Sages & 
habiles. 

Le monde Ce n’eft pas la vérité ni lé naturel des chofes qui 
opWon. nous remue & agite ainli l’ame , c’eft l’opinion , 
félon un dire ancien ; les hommes font tourmen- 
tés par les opinions qu’ils ont des chofes, non par 
les chofes mêmes : opiniont fapius quant re labo- 
ramus ; plura funt qua nos terrent quant que pre- 
munt , la vérité & l’être des chofes n’entre ni ne 
loge chez nous de foi-même, de fa propre force 
& autorité ; s’il étoit ainli , toutes chofes feroient 
reçues de tous, toutes pareilles & de même façon , 
fauf peu plus , peu moins , tous feroient de même 
créance ; & la vérité qui n’eft jamais qu’une & 
uniforme , feroit embralTée de tout le monde. Or, 
il y a fi grande diverfité, voire contrariété d’opi- 
nions par le monde , & n’y a chofe aucune de 
laquelle tous foient généralement d’accord , pas 
même les fçavans & les mieux nés , qui montre 
que les chofes entrent en nous par compofition , 
fe rendent à notre merci & dévotion , & logent 
chez nous comme il nous plaît , félon l’humeur & 
la trempe de notre ame. Ce que je crois, je ne 
♦ le puis faire croire à mon compagnon; mais qui 
plus eft, ce que je crois aujourd’hui fi fermement, 
je ne puis répondre que je le croirai encore ainli 
demain I voire il tft certain que je le trouverai 
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& jugerai tout autre & autrement une autrefois. 

Certes les chofes prennent en nous telle place , 
tel goiit & couleur , que nous leur en donnons , 

& telle qu’elle eft la conftitution interne de l’ame, 
omnia munda mundis , immunda immundis^ Comme 
les accoutremens nous échauffent non de leur 
chaleur , mais de la nôtre qu’ils confervent, comme 
auffi ils nomriffent la froideur de la neige & de la 
glace , nous les échauffons premièrement de notre 
chaleur, & puis en récompenfe ils nous confer-< 
vent la nôtre. 

Prefque toutes les opinions que nous avons i 
nous ne les avons que par autorité, nous croyons, 
jugeons, agiffons, vivons & mourons à crédit, félon 
que l’ufage public nous apprend; Sc faifonsbien, 
car nous fommes trop foibles pour juger & choifir ^ ^ ^ _ 

de nous mêmes ; mais les fages ne font pas ainfi , & 7. 
comme fera dit. 

CHAPITRE XIX. 

VolontL * * . 

Hi A volonté eft une grande piece, de très-grande 1. 
importance , & doit l’homme étudier fur-tout à la ce & impor- 
bien régler , car d’elle dépend prefque tout fon volonté''^ ** 
état & fon bien ; elle feule eft vraiment nôtre & d°uüîrave% 
en notre puiffance, tout le refte, entendement , 
mémoire, imagination nous peut être ôté, altéré, 
troublé par mille acddens, & non la volonté* 

Kiij 
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Secondement , c’eft elle qui entraîne & emporte 
l’homme tout entier ; qui a donné fa volonté n’eft 
plus à foi , & n’a plus rien de propre. Tiercement , 
c’eft celle qui nous rend & dénomme bons ou 
jnéchans, qui nous donne la trempe & la teinture, 
comme de tous les biens qui font en l’homme. La 
prud’hommie eft le premier & principal, & qui 
de loin pafle la fcience , l’habileté , aufli faut-il 
dire que la volonté où loge la bonté & vertu eft 
la plus excellente de toutes ; & de fait pour enten- 
dre & fçavoir les belles, bonnes, ÔC honnêtes 
chofes, ou méchantes & déshonnêtes, l’homme 
n’eft bon ni méchant, honnête, ni déshonnête; 
mais les vouloir, & aimer; l’entendement a bien 
d’autres prééminences , car il eft à la volonté 
comme le mari à la femme , le guide ôc le flambeau 
au voyageur , mais en celles-ici il cede à là volonté. 

La v/aie diflerence de ces facultés eft en ce que 
par l’entendement lés chofes entrent en l’ame , & 
elle les reçoit , comme portent les mots d’appren- 
dre , concevoir , comprendre , vrais offices d’icelui , 
y entrent non entières & telles qu’elles font , mais 
à la proportion , portée & capacité de l’entende- 
ment , dont les grandes & hautes le raccourciflent 
& abbaiffent aucunement par cette entrée, comme 
l’océan n’entre tout entier en la mer méditerranée , 
mais à la proportion de l’embouchure du détroit 
de Gibraltar. Par la volonté au contraire, l’ame 
fort hors de foi , ôc va fe loger & vivre aillevirs 
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en la chofe aimée , en laquelle elle fe transfonne , 

& en porte le nom , le titre & la livrée , étant 
appellée vertueufe , fpirituelle , charnelle , dont 
s’enfuit que la volonté s’annoblit , aimant les cho- 
fes dignes & hautes , s’avilit s’adonnant aux moin- 
dres & indignes, comme la femme félonie parti & 
mari qu’elle prend. 

L’expérience nous apprend que trois chofes 
aiguifent notre volonté , la difficulté, la rareté & 
l’abfence, ou bien crainte de perdre la chofe , 
comme les trois contraires la relâchent, l’aifance, 
l’abondance ou fatiété & l’affiduelle préfence & 
jouiffance affurée ; les trois premiers donnent prix 
aux chofes, les autres trois engendrent mépris; 
notre volonté s’aiguife par le contrafte, fe dépite 
contre le déni. Au rebours , notre appétit méprife 
& outrepaffe ce qui lui ell en main , pour courir 
à ce qu’il n’a pas , quod lîcet ingratum ejl^ quod non 
licetacriùs urity voire cela fe voit en toutes fortes 
de voluptés , omnium rerum voluptas ipfo quo dehet 
fugari ptriculo , crefcit. Tellement que les deux 
extrémités la faute & l’abondance , le defir & la 
jouiffance , nous mettent en même peine ; cela fait 
que les chofes ne font pas eftimées jullement comme 
il faut , & que nul n’eft prophète en fon pays. 

Comme, il faut mener & régler fa volonté fe dira L. a , e. ». 

ci-apreSt _ 
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Pajffîons & ajffeSions. 


Avertissement. 

La matière des pajfions de Pefprit ejl tris-grande 

& plantureufe , tient un grand lieu en cette doctrine 

de fagejfe ; à les fçayoir bien connottre 6* dijlinguery 

ce qui fe fera maintenant en ce livre ; aux remedes de 

J ç ^les brider , régir & modérer généraux , ç'ejl pour le 

i$ ve’rnw \^ficond livre ; aux remedes particuliers d'une chacune 

force & tem- au troifîeme livre , fuivaut la méthode de ce livre imCe 
persncc, >rr^ ... ./r ' 

au préfacé. Or pour en avoir ici la connoijfance, nous 
en parlerons premièrement en général en ce chapitre , 
puis particuliérement de chacune aux chapitres fui~ 
vans. Et n^ai point vu qui les dépeigne plus nalve-‘ 
ment & richement que le fleur du Vair en fes petits 
livres moraux defquels je me fuis fort fervi en cette 
mature pa(f année. 


'/sp 


CHAPITRE XX. 

Des PaJJîons en général. 

'assion eft un mouvement violent de l’ame en 
paiiion. {a partie fenfitive, lequel fe fait ou pour fuivre ce 
que l’ame penfe lui être bon , ou pour fuir ce qu’elle 
penfe lui être mauvais.^ 

Mais il ell requis qe bien fçavoir comment fe 
font ces mouvemens, & comment ils naiRent ^ 
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s’échauffent en nous , ce que l’on peut repréfenter 
par divers moyens & comparaifons; première- 
ment, pour le regard de leur émotion & impétuo. 
fité ; l’ame qui n’eft qu’une au corps , a plufieurs 
& très-diverfes puiffances , félon les diverfes vaif 
féaux oii elle ell retenue , infiniment defquels elle 
fe fert , & objets qui lui font propofés. Or quand 
les parties où elle eft enclofe , ne la retiennent & 
occupent qu’à proportion de leur capacité, & 
félon qu’il efl néceffaire pour leur droit ufage , 
fes effets font doux , bénins & bien réglés ; mais 
quand au contraire fes parties prennent plus de 
mouvement & de chaleur qu’il ne leur en feut , 
elles s’altereht & deviennent dommageables , 
comme les rayons du foleil , qui , vaguant à leur 
naturelle liberté , échauffent doucement & tiède- 
ment, s’ils font recueillis & remis au creux d’un 
miroir ardent, brûlent & confomment ce qu’ils 
avoient accoutumé de nourrir & vivifier. Au refie 
elles ont divers degrés en leur force & émotion , 

& font en ce diflinguées par plus & moins , les 
médiocres fe laiffent goûter & digérer, s’expriment 
par paroles & par larmes , les grandes & extrêmes 
étonnent toute l’ame , l’accablent & lui empê- 
chent la liberté de fes avions ; curælevesloquunturt 
ingénus Jlupent. 

Secondement , pour le regard du vice , dérégie- j. 

ment & mjuftice qui eu en les pallions , nous & déregie- 
pouvons à peu-près comparer l’homme à une"'®"*’ 
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république, & l’état de l’ame à im Etat royal J 
auquel le fouverain pour le gouvernement de tant 
de peuples a des magiftrats , auxquels pour l’exer- 
cice de leurs charges , il donne loix & réglemens, 
fe refervant la connoiffance des plus grands & 
importans accidens. De cet ordre dépend la paix 
& profpérité de l’état; au contraire, filesmagif- 
trats qui font comme mitoyens entre le prince & 
le peuple, fe laiffent tromper par facilité, ou cor- 
rompre par faveur , & que, fans déférer à leirr fou- 
verain & aux loix par lui établies , ils employent 
leur autorité à l’exécution des affaires , ils rem- 
pliffent tout de défordre & confiifion. Ainfi en 
l’homme l’entendement eft le fouverain qui a fous 
foi une puifTance eftimative & imaginative comme 
un magiftrat pour connoître & juger par le rap- 
port des fens de toutes chofes qui fe préfenteront, 
& mouvoir nos affeftions pour l’exécution. Pour 
fa conduite & réglement en l’exercice de fa charge, 
la loi & lumière de nature lui a été donnée; & puis 
il a moyen en tout doute de recourir au confeil de 
fon fupérieur & fouverain , l’entendement; voilà 
l’ordre de fon être heureux , mais le malheur eft, 
que cette puifTance qui eft au-deffous de l’enten- 
dement , & au-deffus des fens , à laquelle appar- 
tient le premier jugement des chofes , fe laiffe la 
plupart du temps corrompre ou tromper, dont 
elle juge mal & témérairement , puis elle manie 
& remue nos affeéUons mal à-propos, aoûts 
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remplit de trouble & d’inquiétude. Ce qui trou- 
ble & corrompt cette puiffance , ce font premiè- 
rement les fens , lefquels ne comprennent pas la 
vraie & interne nature des chofes, mais feule- 
ment la face & forme externe , rapportant à l’ame 
l’image des chofes , avec quelque recommandation 
favorable, & quafi un préjugé de leurs qualités, 
félon qu’ils les trouvent plaifans & agréables à 
leur particulier , & non utiles & néceflaires au 
bien univerfel de l’homme. Puis s’y mêle le juge- 
ment , fouvent faux & indifcret du vulgaire. De Opinion; 
ces deux faux avis & rapports des fens & du vul- 
gaire, fe forme en l’ame une inconfiderée opinion, 
que nous prenons des chofes, qu’elles font bonnes 
ou mauvaifes, utiles ou dommageables, à fuivre 
ou fuir ; qui eft certainement une très-dangereufe 
guide & téméraire maîtreffe ; car aufll-tôt qu’elle 
eft conçue , fans plus rien déférer au difcours & 
à l’entendement, elle s’empare de notre imagina- 
tion , & comme dedans une citadelle y tient fort 
contre la droite raifon, puis elle defcenden notre 
cœur , & remue nos afleéttans avec des mouve- 
mens violens d’efpérance, de crainte , de triftefle, 
de plaifir. Bref fait foulever tous les fols & fédi- 
tieux de l’ame , qui font les pallions. 

Je veux encore déclarer la même chofe, par 
une autre fimllitude de la police militaire. Les fens 
font fentinelles de l’ame , veillans pour fa confer- 
vation, & meflagers couriers, potu: fervir de 
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miniftres & inftnimens à l’entendement, patrié 
fouveraine de l’ame ; & pour ce faire ils ont reçus 
puiflance d’appercevoir les chofes, en tirer les 
formes, & lesembraffer ou rejetter, félon qu’elles 
leur femblent agréables ou fôcheufes , & qu’elles 
confentent ou s’accordent à leur nature. Or , en 
exerçant leur charge ils fe doivent contenter de 
reconnoître & donner avis de ce qui fe paffe , fans 
vouloir entreprendre de remuer les hautes & fortes 
puiflances, & par ce moyen mettre tout en alarme 
. I & confufion. Ainfi qu’en une armée fouvent les 
fentinelles , pour ne fçavoir pas le deffein du chef 
qui commande, peuvent être trompés, & pren- 
dre pour fecours les ennemis déguifés , qui vien- 
nent à eux, ou pour ennemis ceux qui viennent à 
leur fecours; aufli les fens pour ne pas comprendre 
tout ce qui eft de la raifon , font fouvent déçus 
par l’apparence, & jugent pour ami ce qui nous 
eft ennemi. Quand fur ce penfement & fans atten- 
dre le commandement de la raifon, ils viennent 
à remuer la puiflance concupifcible , & l’irafcible, 
ils font une fédition & tumulte en notre ame , pen- 
dant laquelle raifon n’y eft point ouïe , ni l’enten- 
^ dement obéi. 

de?' pâ'ffièns ^ oyons maintenant leurs régimens , leurs ran^, 

& °îe genres & efpeces. Toute pa ffion s’émeut fur l’ap - 
En la concu- parence & opinion ou d’un bien ou d ’nn mal : fi 

piicible fix , 

^ois de bien d’un bien , & que l’ame le confidere tel tout fim- 
wai. * * plement, ce mouvement s’appelle amouri S’il eft 
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J)réfent & dont l’ame joiiiffe en fol -même, il 
s’appelle plaifîr & joie ; s’il eft à venir , il s’appelle 
defir : fi d’un mal , comme tel fimplement , c’ell 
haine , s’il ell préfent en nous-mêmes , c’eft trif- 
tefle & douleur , fi en autrui , c’eft pitié ; s’il eft 
à venir , c’eft crainte. Et celles-ci qui naiflent en 
nous par l’objet du mal apparent, que nous fiiyons 
& abhorrons, defcendent plus avant en notre cœur, 

& s’enlevent plus difficilement. Voilà la première 
bande des féditieux qui troublent le repos de notre 
ame ; fçavoir en la partie concupifcible , defquels 
encore que les effets foient très-dangereux , fi ne 
font-ils pas fi violens que ceux qui les fuivent ; 
car ces premiers mouvemens-là, formés en cette 
partie par l’objet qui fe préfente , paffent incon- 
tinent en la partie irafcible, c’eft-à-dire, en cet 
endroit oh l’ame cherche les moyens d’obtenir ou 
éviter ce qui lui femble bon ou mauvais. Et lors 
tout ainfi comme une roue qui eft déjà ébranlée, 
venant à recevoir un nouveau mouvement, tourne 
de grande vîteffe , auffi l’ame déjà épme de la 
première appréhenfion , ajoutant un fécond effort i-irafcibi* 
au premier, fe manie avec beaucoup plus de 
violence qu’auparavant , & fouleve des paffions 
bien plus puiffantes & plus difficiles à dompter , 
d’autant qu’elles font doubles , & là accouplées 
aux premières , fe liant & foutenant les unes les 
autres par un mutuel confentement ; car les pre- 
jniçres pallions qui fe forment fur l’objet du bien 
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apparent, entrant en confidération des moyens 
de l’acquérir , excitent en nous ou l’efpoir ou 
le défefpoir. Celles qui fe forment fur l’objet du 
mal à venir, font naître ou ^a peur , ou au contraire 
l’audace ; du mal préfer. t, la colere & le courroux, 
lelquelles paffions font étrangement violentes , & 
renverfent entièrement la raifon qu’elles trouvent 
déjà ébranlée. Voilà les principaux vents d’oîi 
naiffent les tempêtes de notre ame ; & la caverne 
d’oîi ils fortent, n’eft que l’opinion (qm eft ordi- 
nairement fauffe, vague, incertaine, contraire à 
nature, vérité, raifon, certitude) que l’on a que 
les chofes qui fe préfentent à nous font bonnes ou 
mauvaifes ; car les ayant appréhendées telles, nous 
les recherchons ou fiiyons avec véhémence , ce 
font nos pallions. 
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Des Pa£îons en général. 

Avertissement. 

J.L fera traité de leur nature f pour y voir la folie ^ Lîv. j.aux 
vanité^ miferey in/ujlice & laideur qui ejl en e//ej, force &tem- 
afin de les connoître 6* apprendre à les jufiement hoir. **^'^"'*** 
Les avis pour s* en garder feront aux livres fuivans , 
ce font les deux parties du Médecin , déclarer la mala- 
die, & donner les remedes ; voici les maladies de 
l'efprit. Au rejle nous parlerons ici premièrement de 
toutes celles qui regardent le bien apparent, qui font 
amour & fesefpeces, defir , efpoir , défefpoir, joie, 

& puis toutes celles qui regardent le mal, qui font 
plujîeurs , colere , haine , envie ,jaloufte , vengeance, 
cruauté, crainte , trifejfe , compafjion. 


CHAPITRE XXI. 

De Ü Amour en général. 

La première maîtrefle & capitale de toutes 
paflions eft l’amour, qui eft de divers fujets, & comparaifon. 
de diverfes fortes & degrés , il y en a trois princi- Liv. j. 
paux, auxquels tous fe rapportent (nous parlons 
du vicieux & paflionné , car du vertueux , qui eft 
amitié , charité , dileftion , fera parlé en la vertu 
de la juftice,) fçavoir l’ambition ou fuperbe , qui 
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eft l’amour de grandeur & honneur, l’avarice ^ 
amour des biens, & l’amour voluptueux & char- 
nel. Voilà les trois gouffres & précipices, d’oü 
peu de gens fe fauvent , les trois peftes & corrup- 
tions de tout ce qu’avons en maniement, efprit, 
corps & biens j les armures des trois capitaux 
ennemis du falut & repos humain , le diable , 
la chair , le monde. Ce font à la vérité trois pulf- 
fances les plus communes & univerfellespafîions, 
dont l’apôtre à parti en ces trois tout ce qui eft au 
monde , quîcquid ejl in mundo , ejl concupîfcentia 
oculorum , aut carnis , aut fuptrbia vite. L’ambition 
comme fpirituelle eft plus noble & hautaine que 
les autres ; l’amour voluptueux , comme plus 
naturel & univerfel ( car même aux bêtes oh les 
autres ne fe trouvent point ) il eft plus violent, 
& moins vicieux; je dis violent tout Amplement, 
car quelquefois l’ambition l’emporte ; mais c’eft 
une maladie particulière , l’avarice eft la plus fotte 
& maladive de toutes. 


C H A PI T R E XXII. 

De r Ambition, 

Defcrfp’tion. L’aMbitïon (qui eft une faim d’honneur & de 
gloire , un defir glouton & excelîif de grandeur) 
eft une bien douce paftion , qui fe coule aifément 
ès efprits plus généreux, & ne s’en tire qu’à peine. 
Nous penfons devoir eibbrafler le bien , ÔC entre 

les 
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les biens nous eftimons l’honneur plus que tout, 
voilà pourquoi nous le courons à force ; l’ambi- 
lieux veut être le premier , jamais ne regarde 
derrière , mais toujours devant à ceux qui le pré- 
cèdent ; & lui eft plus grief d’en laifler paffer un 
devant , qu’il ne prend de plaifîr d’en laifler mille 
derrière ; habet hoc vitium omnïs ambitio , non ref- Stnéque^ 
picit. Elle eft double, l’une de gloire & honneur, 
l’autre de grandeur & commandement, celle-là 
eft utile au monde , & en certain fens permife , 
comme il fera dit, cette-ci pernicieufe. 

L’ambition a fa femence & fa racine naturelle Ednamteil*; 
en nous ; il y a un proverbe qui dit , que nature Taçiw, 
fe contente de peu , & un autre tout contraire , 
que nature n’eft jamais foule ni contente, toujours 
defire, veut monter & s’enrichir; & ne va point 
feulement le pas , mais court à bride abattue , ôc 
fe rue à la grandeur & à la gloire : Natura nojlrtt 
imperii efl avida y & ad impUndam cupiditatem 
prccceps. Et de force qu’ils courent , fouvent fe 
rompent le col , comme tant de grands hommes 
à la veille & fur le point d’entrer & jouir de la 
grandeur qui leur avoit tant coûté. C’eft une 
paflion naturelle, très-puilTante , & enfin qui nous 
laiflTe bien tard, dont quelques-uns l’appellent la che- 
mife de l’ame, car c’eft le dernier vice duquel elle 
fe dépouille. Etifim fapientïbus cupïdo gloria novif- Tacite, 
Jima txüitur. 

L’ambition, comme c’eft la plus forte & puiffante. 

L Partie* L 
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paffion qui folt, aufli eft-elle la plus noble & 
hautaine , fa force & puiffance fe montre en ce 
qu’elle maîtrife & furmonte toutes autres chofes, 
& les plus fortes du monde, toutes autres paflions 
& cupidités, même celle de l’amour, qui femble 
toutefois contefter de la primauté avec celle-ci, 
^rmontant Comme nous voyons en tous les grands, Alexan- 
dre , Sclpion , Pompée , & tant d’autres qui ont 
courageufement refufé de toucher les plus belles 
dames qui étoient en leur puilTance , brûlant au 
refie d’ambition, voire cette viéloire de l’amour 
fervolt à leur ambition, fur-tout en Céfar; car 
jamais homme ne fut plus^ adonné aux plaifirs 
amoureux , & de tout fexe & de toutes fortes , 
témoins tant d’exploits , & à Rome & aux pays 
étrangers , ni auflî plus foigneux & curieux de fa 
perfonne, toutefois l’ambition 1 ’emportoit toujours, 
jamais les plaifirs amoureux ne lui firent perdre 
une heure de temps qu’il pouvoit employer à 
fon agrandiffeinent ; l’ambition régentoit en lui 
fouverainement , & le polTédoit pleinement. Nous 
trouvons au rebours, qu’en Marc -Antoine & 
autres , la force de l’amour a fait oublier le foin 


& la conduite des affaires. Mais quand toutes 
deux feroient en égale balance , l’ambition empor- 
.teroit le prix. Ceux qui veulent l’amour plus 
forte , difent qu’elle tient à l’ame & au, corps , 
& que tout l’homme en efl polfédé , yoire ^que là' 
^nté en dépend j mais aircontraire, il femble qué 
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l’ambition eft plus forte , à caufe qu’elle eft toute 
fpirituelle. Et de ce que l’amour tient aufli au corps , 
elle en eft plus foible , car elle eft fujette à fatiété, 

& puis eft capable de remedes corporels, naturels 
& étrangers , comme l’expérience le montre de 
plufieurs , qui par divers moyens ont adouci , 
voire éteint l’ardeur & la force de cette paftion. 

Mais l’ambition n’eft capable de fatiété , voire elle 
s’aiguife par la jouiflance , & n’y a remede pour 
l’éteindre , étant toute en l’ame même & en la 
raifon. 

Elle vainc aufli l’amour non-feulement de fa ^ 4 .. 
fanté, de fon repos , ( car la gloire & le repos font fa vie, 
chofes qui ne peuvent loger enfemble ) mais encore 
de fa propre vie, comme montra Agrippinne, mere 
de Néron, laquelle defirant & confultant pour 
faire fon fils Empereur , & ayant entendu qu’il 
le feroit , mais qu’il lui en couteroit la vie , ré- 
pondit le vrai mot d’ambition : Occidat modo 
imperct. 

Tiercement, l’ambition force toutes les loix,' y. 

& la confcience même , difent les doâeurs de 
l’ambition, qu’il faut être par-tout homme de bien, 

& perpétuellement obéir aux loix, fauf aux points 
de regner, qui feul mérite difpenfe, étant un fi friant 
morceau , qu’il vaut bien que l’on en rompe fon 
\ti\nç^Jiviolandum ejl jus^ regnandi caufa violandum 
tfi, in cauris pîetatem colas. 

^ £ 

Elle foule & méprife encore la révérence 6c le reu^ois 

Lij 
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refpeft de la religion, témoin Hieroboam , Mabof 
met, qui ne foucie & permet toute religion , mais 
qu’il régné; & tous les hérélîarques, qui ont mieux 
aimé être chefs de parti en erreur & menterie , 
avec mille défordres, qu’être difciples de vérité. 
Dont a dit l’Apôtre , que ceux qui fe laiffent emba> 
bouiner a cette paffion & cupidité , font naufrage 
& s’égarent de la foi, & s’embaraffent en diverfes 


peines. 

7 - Bref elle force & emporte les propres loix de 

Force la na- , , . - - 

^are. nature ; les meurtres des par ens, enrans, ireres , lont 
venus de-là, témoin Abfalon, Abimelech, Atha- 
lias, Romulus, Sei, Roi des Perfes, qui tua fon 
pere & fon frere , Soliman , Turc , fes deux freres ; 
ainfirien ne peut rélifter à la force de l’ambition, 
elle met tout par terre, aufli eft-elle hautaine, ne 
loge qu’aux grandes âmes, voire aux Anges. 

8. Ambition n’eft pas vice ni paffion de petits 
hautain^'**" Compagnons , ni de petits & communs efforts , & 
aôions jom-nalieres , la renommée & la gloire ne 
fe proftitue pas à fi vil prix , elle ne fe donne & 
ne fuit les aôions , non-feulement bonnes & utiles; 
mais encore rares, hautes, difficiles, étranges & 
inufitées. Cette grande faim d’honneur & répu- 
tation baffe & bélîtreffe , qui la fait coquiner envers 
toutes fortes de gens, & partons moyens, voire 
abjeôs , à quelque vil prix que ce Toit , eft vilaine 
& honteufe ; c’eft honte d’être ainfi honoré ; il 


fie faut point être avide de gloire , plus que l’on 
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h’en eft capable ; de s’enfler & s’élever pour toute 
a£Hon utile & bonne , c’eft montrer le cul en hauf* 
iant la tête. 

L’ambition a plulieurs & divers chemins , & s’ex^ce di» 
s’exerce par divers moyens, il y a un chemin droit 
& ouvert, tel qu’ont tenu Alexandre, Céfar,Thé- 
miftocles , & autres. Il y en a un autre oblique & 
couvert, que tiennent plulieurs Philofophes 6c 
Profefleurs de piété , qui viennent au-devant par 
derrière , femblables aux tireurs d’aviron , qui 
tirent & tendent au port lui tournant le dos , ils 
le veulent rendre glorieux de ce qu’ils méprifent 
la gloire. Et certes il y a plus de gloire à fouler & 
refuferles grandeurs, qu’à les defirer & en jouir, 
comme dit Platon à Diogenes, & l’ambitionne fe 
conduit jamais mieux félon foi, que par une voie 
égarée inulitée. 

C’efl: une vraie folie & vanité qu’ambition , car 
c’eft courir & prendre la fumée au lieu de la lueur, 
l’ombre pour le corps, attacher le contentement EHunefoiî® 
de fon efprit à l’opinion du vulgaire , renoncer 
volontairement à fa liberté , pour fuivre la paflion 
des autres , fe contraindre à déplaire à foi-même ,, 
pour plaire aux regardans , faire prendre fes affec- 
tions aux yeux d’autrui , n’aimer la vertu qu’autant 
qu’elle plaît au vulgaire, faire du bien, non pour 
l’amour du bien , mais pour la réputation. C’efl; 
reffembler aux tonneaux qu’on perce, l’on n.’eq: 
peut rien tirer, qu’on ne leur donne du vent. 
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L’ambition n’a point de bornes , c’eft un goufFre 
qui n’a ni fonds ni rive , c’eft le vuide que les 
Philofophes n’ont encore pu trouver en la nature, 
un feu qui -s’augmente avec la nourriture que l’on 
lui donne. En quoi elle payejuftement fon maître, 
car l’ambition eft jufte feulement en cela , qu’elle 
fuffit à fa propre peine , & fe met elle-même au 
tourment. La roue d’Ixion eft le mouvement de 
fes defirs , qui tournent & retournent continuelle- 
ment de haut en bas, & ne donnent aucun repos 
à fon efprit. 

Ceux qui veulent flatter l’ambition, difent qu’elle 
fort à la vertu , & eft un aiguillon aux belles aûions. 
Car pour elle on quitte les autres vices , enfin 
elle-même pour la vertu, mais tant s’en faut, 
l’ambition cache bien quelquefois les vices , mais 
ne les ôte pas pourtant , ains les couvre pour un 
un temps ,fous les trompeufes cendres d’une mali- 
cieufe feintife, avec efpérance de les renflammer 
tout-à-fait , quand ils auront acquis affez d’auto- 
rité pour les foire régner publiquement , & avec 
impunité. Les ferpens ne perdent pas leur venin 
pour être engourdis par le froid, ni l’ambitieux 
fes vices , pour les couvrir par une froide diftimu- 
lation; car quand il eft parvenu oii il fe deman-, 
doit , il fait fentir ce qu’il eft, & quand l’ambition 
qiiitteroit tous fes autres vices , fi ne quitte-t-elle 
jamais foi-môme, Elle pouffe aux belles & grandes 
avions, le profit en revient au public j mais qui les 
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fait, n’en vaut pas mieux , ce ne font œuvres' de 
vertu mais de paflîon. Elle fe targue auffi de ce 
beau mot : nous ne fommes pas nés pour nous , 
mais pour le public; les moyens que nous tenons 
à monter, & après être arrivés aiix états & char- 
ges , montrent bien ce qui en eft, que ceux qui 
font en la danfe fe battent la confcience, & trou- 
veront qu’il y a autant ou plus du particulier, que 
du public. 

u4vis & remedes particuliers contre ce mal feront 
^•3 » 


CHAPITRE XXIII. 

De t Avarice 6* fa contraire paffion» 

jA.ymer.& affeftionner les richeffes c’eft ava- 
rice, non-feulement l’amour & l’afFecHon , mais 
encore tout foin curieux entour les richeffes, fenf 
fon avarice, leur difpenfation même, & la libé- 
ralité trop attentivement ordonnée & artificielle. 
Car elles ne valent pas ime attention, ni un foin 
pénible. 

Le defîr des biens & le plaifir à les pofféder n’a 
>acine qu’en l’opinion , le déréglé defîr d’en avoir 
eft une gangrené en'- notre ame , qui avec une 
venimeufe ardeur , confomme nos naturelles affec- 
tions , pour nous remplir de virulentes humeurs. 
Si-tôt qu’elle s’eft- logée en notre cœur, l’honnête» 


t; 

Qu’eft-ceî 
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Sc naturelle afFeûionque nous devons à nos parenS 
& amis , & à nous-mêmes , s’enfliit. Tout le refle 
comparé à notre profit, ne nous femble rien, nous 
oublions enfin & méprifons nous -mêmes notre 
corps & notre efprit, pour ces biens, & comme 
l’on dit, nous vendons notre cheval pour avoir 
du foin. 

J. ^ Avarice efi palîion vilaine 8c lâche des fots 
fMe de^ra- populaires, qui eftiment les richefles, comme le 

points!" fouverain bien de l’homme, & craignent la pauvreté 
comme fon plus grand mal, ne fe contentent jamais 
des moyens néceffaires, qui ne font refufés à 
pcrfonne, ils pefent les biens dedans les balances 
des orfèvres, mais nature nous apprend à les me- 
furer à l’aune de la néceflité. Mais quelle folie que 
d’adorer ce que Nature même amis fous nos pieds, 
& caché fous terre , comme indigne d’être vu , 
mais qu’il faut fouler &c méprifer? ce que le feul 
vice de l’homme a arraché des entrailles de la terre , 
& mis en lumière pour s’entretuer , w luum proput 
quœ pugnaremus excutimus : non erubefcimus fumma 
cpud nos haberi y que f aérant ima terrarumi, La Nature 
femble en la naiflance de l’or , avoir aucunement 
préfagé la mifere de ceux qui le dévoient aimer : 
car elle a fait qu’ès terres où il croît il ne vient 
ni herbes, ni plantes, ni autre chofe qui vaille, 
comme nous annonçant qu’ès efprits où le defir 
de ce métal naîtra , il ne demeurera aucune fcin-« 
tille d’honneur ni de vertu, Que fe dégrader 
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}ufques-là , que de fcrvir & demeurer efclave de ce 
qui nous doit êtrefujct : apud fapicntem divitiafufU 
in fervituu , apui flultunt in imperia. Car l’avare 
eft aux richeffes non elles à lui , & il eft dit avoir 
des biens comme la fievre, laquelle gourmande 
l’homme , non lui elle. Que d’aimer ce qui n’eft 
bon , ni ne peut faire l’homme bon , voire 
efl commun & en la main des plus méchans du 
monde , qui pervertiffent fouvent les bonnes 
moeurs , n’amendant jamais les mauvaifes , fans 
kfquels tant de fages ont rendu leur vie heureufe , 

& pour lefquels plulieurs méchans ont eu une 
mort malheureufe. Bref attacher le vif avec le mort 
comme faifoit Mezentius, pour le faire languir, 

& plus cruellement mourir, l’efprit avec l’ex-f 
crément & écume de la terre , & embarraffer 
fon ame en mille tourmens & traverfes , qu’amene 
cette paflîon amoureufe des biens , & s’empêcher 
aux hlets & cordages du malin , comme les 
appelle l’Ecriture fainte , qui les décrie fort , les 
appellant iniques , épines , larron du coeur hu- 
main , lacs & filets du diable , idolâtrie , racine 
de tous maux. Et certes qui verroit auifi-bien la 
rouille des ennuis qu’engendrent les richeffes 
dedans les coeurs , comme leur éclat & fplcn- 
deur, elles feroient autant haïes, comme elles 
font aimées. 

C’eft une autre contraire paffion vîcîeufe de Paffio’n 
haïr & rejetter les biens & richeffes, c’eft refufer 
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les moyens de bien faire, & pratiquer plulîeurs 
vertus. Qui ne fçait qu’il y a beaucoup plus à 
faire à bien commander & ufer des richeffes, que 
de n’en avoir point , fe gouverner bien en l’abon- 
dance , qu’en la pauvreté ? En cette-ci n’y a qu’une 
efpece de vertu , qui eft ne ravaller point de cou- 
rage , mais fe tenir ferme. En l’abondance y eh a 
plufieurs , tempérance , modération , libéralité , 
diligence , prudence , &c. Là il n’y a qu’à fe gar- 
der , ici il y a aufll à fe garder, & puis à agir. Qui 
fe dépouille des biens, fe décharge de tant de 
devoirs & de difficultés qu’il y a à bien & loyale- 
ment fe gouverner aux biens , en leur acquifition 
confervation , diftribution , ufage & emplois. C’eft 
donc fiiir la befogne, & leur dirôit volontiers, 
vous les quittez , ce n’eft pas qu’ils ne foient utiles, 
mais c’eft que ne fçavez vous en ferrir, & en bien 
ufer ; ne pouvoir fouffrir les richeffes, c’eft plutôt 
foibleffe d’ame que fageffe , dit Séneque. 
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CHAPITRE XXIV. 

Ue C Amour charnel. 

C’est une fievre & furieufe paflion que l’amour t. 
charnel , & très-dangereufe à qui s’y laiffe tranf- natureUe & 
porter, car oh en eft-il? Il n’eft plus à foi, fç^*®"*®**"** 
corps aura mille peines à chercher le plaifir, fon 
efprlt mille gênes à fervir fon defir, le defir 
croiflant deviendra fureur, comme elle eft natu- 
relle , aufli eft-elle violente & commune à tous 
dont en fon aûion elle égale & apparie les fols & 
les fages , les hommes & les bêtes ; elle abêtit & 
abrutit toute la fageffe , réfolution , prudence , 
contemplation , & toute opération de l’ame. De- 
là Alexandre connolffoit qu’il étoit mortel, comme 
aufli du dormir , car tous deux fuppriment les fa- 
cultés de l’ame. 

La Philofophie fe mêle & parle librement de ^ 
toutes chofes, pour en trouver les caufes, les 
juger & régler , fi fait bien la Théologie , qui eft 
encore plus pudique & retenue; pourquoi non, 
puifque tout eft de fa jurifdiôion & connoiflance? 

Le Soleil éclaire fur les fumiers fans en rien tenir 
ou fentir ; s’effaroucher ou s’offenfer des paroles 
eft preuve de grande foibleffe, ou d’être touché 
de la maladie. Ceci foit dit pour ce qui fuit & 
autres pareils s’il y en a. Nature d’une part nous " 


Digilized by Google 



tjt DE LA S A G ES S Ef 

pouffe avec violence à cette aûion, tout le mou* 
vement du monde fe réfout & fe rend à cet accou* 
plage de mâle & de femelle , & d’autre part nous 
laiffe acaifer , cacher , & rougir pour icelle , 
comme infolente, déshonnête. Nous l’appelions 
honteufe & les parties qui y fervent honteufes , 
pourquoi donc tant honteufe puifque tant natu« 
relie, & (fe tenant en fes homes) fi jufte , légi- 
time, néceffaire; & que les bêtes font exemptes 
de cette honte ? Eft-ce à caufe de la contenance 
qui lemble laide? Pourquoi laide puifque natu- 
relle? Au pleurer , rire, mâcher, bailler, le vifage 
fe contrefait encore plus. Pour fervir de bride & 
d’arrêt à une telle violence , pourquoi donc Nature 
caufe-t-elle violence? Mais c’eft au contraire, la 
honte fert d’aiguillon & d’allumette. A caufe que 
les infirumens d’icelle fe remuent fans notre con- 
fentement, voire contre notre volonté ? Pour cette 
raifon aufll les bêtes en devroient avoir honte , & 
tant d’autres chofes le remuent de foi-mêmes en 
nous fans notre confentement, qui ne font vitieu* 
fes ni honteufes, non-feulement internes & ca- 
chées, comme le pouls & mouvement du cœur» 
arteres , poulmons , les outils & parties qui fer- 
vent à l’appétit du manger, boire, décharger le 
cerveau, le ventre , & font leurs comprelîions & 
dilatations outre & fouvent contre notre avis & 
volonté , témoins les éternuemens , bâillemens , 
faignées , larmes, hoquets, & fluxions, qui ne font 
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3e notre liberté ; l’efpiit qui oublie, fe foutient 
croît , mécroît , & la volonté même , qui veut fou- 
vent ce que noixs voudrions qu’elle ne voulût paS; 
mais externes & apparentes : le vifage rougit, pâlit, 
blêmit , le corps engrailTe & amaigrit , le poil gri- 
ibnne , noircit , blanchit , croît , fe hériffe , la peau 
frémit , fans & contre notre confentement. A caufe 
qu’en cela fe montre plus au vrai la pauvreté & foi- 
blefle humaine;fi fait-elle au manger, boire, douloir, 
îalTer, fe décharger, mourir, dont l’on n’a pas de 
honte. Quoi que ce foit, l’aéHon n’eft aucunement 
en foi & par nature honteufe , elle eft vraiment 
naturelle, & non la honte, témoin les bêtes; que 
dis-je les bêtes ? La Nature humaine, dit la Théo- 
logie , fe maintenant en fon premier originel état, 
n’y eût fenti aucune honte , comme de fait , d’oîi 
vient la honte que de foiblelTe, & la foiblefle 
que du péché, n’y ayant rien en nature & de foi ' 
honteux. 

Cette a£Hon donc en foi & fimplement prife 
n’eft point honteufe ni vitieufe , puifque naturelle vitieufe. 
& corporelle , non plus que les autres pareilles 
aérions ; mais ce qui la fait tant décrier , eft que 
très-rarement y eft gardé modération , & que pour 
fe faire valoir & parvenir à fes exploits , elle fait 
de grands remuemens, fe fert de très -mauvais 
moyens, & entraîne après, ou bien fait marcher 
devant grande fuite de maux , tous pires que 
Jfaûion voluptueufe ; les dépens montent plus que 
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le principal , c’eft pêcher comme l’on dit en filet 
d’or & de pourpre. Et tout cela eft purement 
humain ,les bêtes qui fuivent la fimple nature, font 
nettes de tout ce tracas. Mais l’art humain d’une 
part en fait im grand guare , guare , plante à la 
porte la honte pour en dégoûter ; d’autre part y 
échauffe & aiguife l’envie , invente , remue , trou- 
ble & renverfe tout pour y arriver ( témoin la 
poéfie, qui ne rit point, comme en ce fujet, & 
fes inventions font moufles en toute autre chofe) 
& trouve meilleure toute autre entrée que par la 
porte & légitime voie , & tout autre moyen écarté, 
que le commun du mariage. 

Avis & remèdes particuliers contre ce vice font au 
Ld» 3 9 • 


CHAPITRE XXV. 

Dtjirs ^ Cupidités, 

Abîmé infin! Il UC naît, & ne s’élève point tant de flots 8c 
e defin. la mer , comme de defirs au cœur de 

l’homme , c’eft un abîme , il eft infini , divers , 
inconftant , confus & irréfolu , fouvent horrible 
& déteftable , mais ordinairement vain & ridicule 
en fes defirs. 

a. Mais avant toute œuvre , ils font bien à dillin- 
d* defirt. guer. Les uns font naturels , ceux-ci font juftes & 
légitimes , font mêmes aux bêtes , font limités & 
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tourts, l’on en voit le bout, félon euxperfonne 
n’eft indigent, de ceux-ci fera parlé ci-après au 
au long, car ce ne font à vrai dire paflion. Les ^aiuteijnf. 
autres font outre nature, procédans de notre L. 2 , c. 6. 
opinion & fantailie , artificiels , fuperflus , que naturels 
nous pouvons , pour les diftinguer par nom des s<n«que. 
autres , appeller cupidités. Ceux-ci font purement 
humaines, les bêtes ne fçavent ce que c’eft,- 
l’homme feul eft déréglé en fes appétits , ceux-ci 
n^ont point de bout, font fans fin, ce n’eft que 
confufion , naturalia finita Jîintj ex falfa 

opinione nafcentla^ ubi definant non habent ; nullus 
tnim terminus falfo efl ; via, cuncli allquid extremum 
ejîf error immenfus efi. Dont félon eux perfonne 
ne peut-être riche & content. C’eft d’eux propre- 
ment ce que nous avons dit au commencement 
de ce chapitre, & que nous entendons ici en cette 
matière des palîiôns. C’eft pour ceux-ci que l’on 
fue & travaille , ad fuptrvacua fudatur , que l’on 
voyage par mer & par terre, que l’on guerroyé, 
que l’on fe tue , l’on fe noyé , l’on fe trahit , l’on 
fe perd , dont a été très-bien dit, que cupidité étoit 
racine de tous maux. Or il advient fouvent ( jufte 
punition) que cherchant d’alTouvir fes cupidités, 

& fe fouler des biens & plailirs de la fortune, l’on 
perd & l’on fe prive de ceux de la nature , dont 
difoit Diogenes à Alexandre après avoir refufé fon 
argent, que pour tout bien il fe retirât de fon 
foleil. 
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CHAPITRE XXVI. 

Efpoirj Difefpotr, 

T .F S defirs & cupidités s’échauffent & redou- 
blent par l’efpérance , laquelle allume par fon 
doux vent nos fols defirs , embrafe en nos efprits 
un feu d’une épaiffe fumée, qui nous éblouit l’en- 
tendement , & emportant avec foi nos penfées , 
les tient pendues entre les nues , nous fait fonger 
en veillant. Tant que nos efpérances durent, nous 
ne voulons point quitter nos defirs ; au contraire 
quand le défefpoir s’eft logé chez nous , il tour- 
mente tellement notre ame de l’opinion de ne 
pouvoir obtenir ce que nous délirons, qu’il faut 
que tout lui cede , & que pour l’amour de ce que 
nous penfons ne pouvoir obtenir, nous perdions 
même le relie de ce que nous poffédons. Cette 
pafiion ell femblable aux petits enfans, qui par 
dépit de ce que l’on leur ôte un de leurs jouets, 
jettent les autres dedans le feu ; elle fe fâche contre 
foi-même , & exige de foi la peine de fon malheur. 
Après les paillons qui regardent le bien apparent, 
venons à celles qui regardent le mal. 

CHAPITRE XXVII; 
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CHAPITRE XXVII. 

De la Coltrt, 

L A cDlere eft une folle paffion , qui nous pouffe ^ . 

entièrement hors de nous, & qui cherchant le D«fcriptîoni 
moyen de repouffer le mal qui nous menace , ou 
qui nous a déjà atteint, ^it bouillir le fang en 
notre cœur , & leve de furieufes vapeurs en notre 
efprit, qui nous aveuglent, & nous précipitent à 
tout ce qui peut contenter le defir que nous avons 
de nous venger. C’eft une courte rage , un che- 
min à la manie , par fa prompte impétuofité & 
violence , elle emporte , & furmonte toute paflion , 
rtpentina & univerfa vis ejus ejl. 

Les caufes qui difpofent à la colere font foi- 
bleffe d’efprit, comme nous voyons par expé- Se» caufes. 
rience les femmes, vieillards, enfans, malades, 
être plus colères , invalidum omnt , natura qutrtlum 
efi ; l’on fe trompe de penfer qu’il y a du courage 
oii il y a de la violence , les mouvemens violens 
reffemblent aux efforts des enfans & des vieillards, 
qui courent quand ils penfent cheminer, il n’y a 
rien fi foible qu’un mouvement déréglé, c’eft 
lâcheté & foibleffeque fe colérer. Maladie d’efprit, 
qui le rend tendre & facile aux coups comme les 
parties ulcérées au corps, oîi la fanté intéreffée 
s’étonne & bleffe de peu de chofe , nufquam Jîns 
^uerela agra tanguntur\ la perte d’un denier, ou 
h partie, M 
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l’omiffion d’un gala met en colere un avare ; un, 
rire, un regard de fa femme courrouce un jaloux. 
Le luxe , la vaine délicatefle , ou amour particu- 
lier, qui rend l’homme chagrin dépitleux, le met 
en colere , pour peu qu’il lui arrive mal-à-propos , 
nulla res magis iracuniiam alit quant luxuria\ c’ell 
amour de petites chofes , d’un verre, d’un chien , 
d’un oifeau , eft une efpece de folie , qui nous 
travaille , & nous jette fouvent en colere. Curio- 
lité trop grande , qui nimis inqulritjfeipfum inquié- 
tât ; c’eft aller quêter, & de gaieté de cœur fe 
jetter en la colere, fans attendre qu’elle vienne, 
fxpï ad nos ira venityfxpius nos ad illam. Légèreté 
à croire le premier venu ; mais la principale & for- 
melle c’eft l’opinion d’être méprifé , & autrement 
traité que ne devons , ou de fait ou de parole & 

' contenance, c’eft d’oii les coleres fe prétendent 
Juftifîer. 

3. Ses fignes & fymptômes font très-manifeftes , 

Se$ Signes. _ , , „ . /. / 

& plus que de toute autre paflion , & fi étranges 
qu’ils altèrent & changent l’état entier de la per- 
fonne , le transforment & défigurent, ut fa difficile , 
utrum magis dettfabilt vitium aut déformé. Les luis 
font externes , la face rouge & difforme, les yeux 
enflambés, le regard furieux, l’oreille foiirde, la 
bouche écumante, le cœur haletant, le pouls fort 
ému , les veines enflées , la langue bégayante , les 
dents ferrées , la voix forte & enrouée , le parler 
précipité, bref elle met tout le corps en feu & en 
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fievre. Aucuns s’en font rompu les veines , l’urine 
leur a été fupprimée, la mort s’en efl: enfuivie. 
Quel doit être l’état de l’elprit au-dedans, puif* 
qu’il caufe un tel défordre au-dchors ? La colere 
du premier coup en chaffe & bannit loin la raifon 
& le jugement, afin que la place lui demeure 
toute entière ; puis elle remplit tout de feu , 
fumée , ténèbres, bruit, femblable à celui qui mit 
le maître hors la maifon , puis y mit le feu , & fe 
brilla vif dedans , & comme un navire qui n’a ni 
gouvernail, ni patron , ni voiles, ni aviron, qui 
court fortune à la merci des vagues , vents & tem- 
pêtes , au milieu de la mer courroucée. 

Les effets font grands , fouvent bien miférahles 
& lamentables ; la colere , premièrement , nous 
pouffe à l’injuftice ; car elle fe dépite & s’alguife 
par oppofition jufte, & par la connoiffance que 
l’on a de s’être courroucé mal-;\-propos. Celui 
qui eft ébranlé & courroucé fous une fauffe caufe, 
fl l’on lui préfente quelque bonne défenfe ou excufc, 
il fe dépite contre la vérité & l’innocence, />erri- 
naciorts nos facit inïquitas ira , quaji argumentum 
Jît jujlï irafccndi , graviter irafci. L’exemple de 
Pifo fur ce propos eft bien notable , lequel , excel- 
lent d’ailleurs en vertu (cette hiftôire eft affez 
connue ) ému de colere , en fit mourir trois injuf 
tement , & par une trop fubtile aceufation les 
rendit coupables pour en avoir trouvé un inno- 
cent contre ùl première fentence. Elle s’aiguifeaufU 
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par le filence & la froideur par oti l’on penfe être 
dédaigné , & foi & fa colere ; ce qui eil propre 
aux femmes , lefquelles fouvent fe courroucent , 
afin que l’on fe contre - courrouce , & redou- 
blent leur colere jufqu’à la rage , quand elles 
voyent que l’on ne daigne nourrir leur cour- 
roux; ainfi fe montre bien la colere être bête 
fauvage, puifque ni par défenfe ou excufe , ni par 
non-défenfe , filence , elle ne fe laiffe gagner ni 
adoucir. Son injuftice eft aufli en ce qu’elle veut 
être juge & partie , qu’elle veut que tous foient 
de fon parti, & s’en prend à tous ceux qui ne lui 
adhèrent. Secondement , pour ce qu’elle eft incon- 
fiderée & étourdie, elle nous jette & précipite 
en de grands maux, & fouvent en ceux-mêmes 
que nous fuyons ou procurons à zntrvi y dat panas 
dwn exigity ou autres pires. Cette paflîon reffem- 
ble proprement aux grandes ruines , qui fe rom- 
pent fur ce fur quoi elles tombent ; elle defire fi 
violemment le mal d’autrui, qu’elle ne prend pas 
garde à éviter le fien ; elle nous entrave & nous 
enlace , nous fait dire & faire chofes indignes , 
honteufes & méféantes. Finalement , elle nous 
emporte fi outrément , qu’elle nous fait faire des 
chofes fcandaleufes & irréparables , meurtres , 
empoifonnement , trahifons , dont après s’enfui- 
vent de grands repentirs ; témoin Alexandre le 
grand , dont difoit Pytagoras, que la fin de la colere 
étoit le commencement du repentir. 
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Cette paflîon fe paît en foi , fe flatte & fé 
chatouille , voulant perfuader qu’elle a raifon , 
qu’elle efl jufte , s’excufant fur la malice & indif- 
crétion d’autrui ; mais l’injuftice d’autrui ne la 
fçauroit rendre jufte, ni le dommage que nous 
recevons d’autrui , nous la rendre utile ; elle eft 
trop étourdie pour rien faire de bien ; elle veut 
guérir le mal, parle mal, donner à la colere la 
correâion de l’ofFenfe , feroit corriger le vice par 
foi-même. La raifon qui doit commander en nous 
ne veut point de ces officiers-là , qui font de leur 
tête fans attendre fon ordonnance , elle veut tout 
faire par compas comme la nature , & pour ce la 
violence ne lui eft pas propre. Mais quoi dlrei- , 
vous , la vertu verra-t-elle l’infolence du vice fans 
fe dépiter ? aura-t-elle fi peu de liberté , qu’elle 
n’ofe fe courroucer contre les méchans ? La vertu 
ne veut point de liberté indécente , il ne faut pas 
qu’elfe tourne fon courage contre foi, nique le 
mal d’autrui la puiffe troubler ; le fage doit aufli 
bien fupporter les vices des méchans fans colere , 
que leur profpérité fans envie. Il faut qu’il endure 
les indifcrétions des téméraires, avec la même 
patience que le Médecin fait les injures du phré- 
nétique ; il n’y a pas plus grande fâgefTe ni plus 
utile au monde, que «L’endurer la folie d’autrui, 
car autrement il nous arrive que pour ne la vour 
loir pas endurer, notis la fàifons nôtre. Ceci qui 
a été dit fi au long de la colere , convient auffi aux; 
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payions fir vantes, haine, envie, vengeance, qui 
font colores forrr ées. 

yivis & remedes particuliers contre ce mal ^ font 

X.j , c. 3/. 


CHAPITRE XXVIII. 

Haine. 

tl AINE eft une étrange paflion qui nous trouble 
étrangement & fans raifon , & qui a-t-il au monde 
qui nous tourmente plus que cela ? Par cette paflion 
nous mettons en la puiffance de ce que nous haïf* 
fons, de nous affliger & vexer; la vue nous en 
émeut les fens , la fouvenance nous en agite Tef- 
prit, & vciilans & dormans. Nous nous le repré- 
fentons avec tm dépit & grincement de dents, 
qui nous met hors de nous , & nous déchire le 
cœur , & par ce moyen recevons en nous-mêmes 
la peine du mal que nous voulons à autrui : celui 
qui haiteft patient, le haï eft agent, au rebours 
dufon des mots; le haineur eft en tourment, le 
haï eft à fon aife. Mais que haïflbns-nous ? les 
hommes , les affaires ? Certes nous ne haïlTons 
rien de ce que noiis devons ; car s’il y a quelque 
chofe à haïr en ce monde, c’eft la haine même , 
& femblables pallions contraires à ce qui doit 
commander en nous ; il n’y a au monde que cela 
de mal pour nous. 

Avis parùcuüeTS conm ce mal,fotU L, c. jz» 
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CHAPITRE XXIX. 

Envie» 

Envie eft Tgeur germaine de la haine, miférable 
pallion & bête farouche, qui pafle en tourment 
toutes les gênes ; c’eft un regret du bien que les 
autres poffedent , qui nous rongent fort le cœur , 
elle tourne le bien d’autrui en notre mal ; comment 
nous doit-elle toimnenter, puifque & le bien & 
le mal y contribue } Pendant que les envieux 
regardent de travers les biens d’autrui, ils laiffent 
gâter le leur , & en perdent le plaifir. 

Avis & remedts forticuliers contre ce malj font 

33 ' 


CHAPITRE X XX. 

Jaloufie. 

Jalousie eft palîîon prefque toute femblable & 
de nature & d’effet à l’envie , finon qu’il femble 
que par l’envie , nous ne confidérons le bien qu’en 
ce qu’il eft arrivé à un autre, & que nous le defi- 
rons pour nous , & la jaloufie eft de notre 
bien propre , auquel nous craignons qu’un autre 
participe. 

Jaloufie eft maladie d’ame foible, fotte & inepte, 
maladie terrible & tyrannique , elle s’infinue feu» 
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titre d’amitié; mais après être en poffefllon, for 
les mêmes fondemensde bienveillance, elle bâtit 
ime haine capitale; la vertu, la fan té, le mérite, 
la réputation font les boute-feu de cette rage. 

C’eft aiifli un fiel qui corrompt tout le miel de 
notre vie ; elle fe mêle ordinairement ès plus 
douces & plaifantes avions , lefquelles elle rend 
fl aigres & ameres que rien plus ; elle change 
l’amour en haine , le refpeft en dédain , l’affurance 
en défiance ; elle engendre une curiofité pernl- 
cieufe de fe vouloir éclaircir de fon mal , auquel 
il n’y a point de remede qui ne l’empire & ne 
l’engrege : car ce n’ell que le publier , arracher de 
l’ombre & du doute , pour le mettre en lumière 
& le trompetter par-tout, & étendre fon malheur 
jufques à fes enfans. 

- Avis & rtmtdts particuliers contre ce mal ^ font 
3 > 3 '^' 
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CHAPITRE XXXI. 

Vengeance. 

Le defir de vengeance' eft premièrement paflîon 
lâche & efféminée , d’ame foible & baffe , preffée , 
& foulée , témoin que les plus foibles âmes font 
les plus vindicatives & malicieufes, comme des 
femmes & enfens, les fortes généreufes n’en 
fentent gueres, la méprifent & dédaignent, ou. 
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J)Our ce que l’injure ne les touche pas , ou pour 
ce que l’injuriant n’eft digne qu’on s’en remue, 
l’on fe fent beaucoup au-deffus de tout cela , inii- 
gnus Cœfaris ira , les grêles , tonnerres & tempêtes , 
& tout le bruit qui fe fait en l’air , ne trouble ni ne 
touche les corps fupérieurs & céleftes , mais feu- 
lement les inférieurs & caduques , ainli les indif- 
crétions & pétulance des fols ne heurtent point les 
grandes & hautes âmes; tous les grands, Alexan- 
dre , Céfar, Epaminondas , Scipion ont été fi éloi- 
gnés de vengeance, qu’au contraire ils ont bien fait 
à leurs ennemis. 

, Secondement, elle ell cuifante & mordante, 
comme un ver qui ronge le cœur de ceux qui en 
font infeûés, les agite de jour , les réveille de nuit. 

Elle eft aufli pleine d’injuftice , car elle tour- 
mente l’innocent , & ajoute afïliûion ; c’eft à faire 
à celui qui a fait l’offenfe de fentir le mal & la 
peine que donne au cœur le defir de vengeance , 
& l’ofFenfé s’en va charger, comme s’il n’avoit 
pas alTez de mal de l’injure jà reçue, tellement que 
fouvent & ordinairement, cependant que cette- 
ci fe tourmente à chercher Les moyens de la ven- 
geance , celui qui a fait l’ofFenfe rit & fe donne du 
bon temps ; mais elle ell bien plus injulle encore 
aux moyens de £on exécution, laquelle fouveat fe 
fait par trahifons & vilains artifices.’ 

Finalement l’exécution, outre qu’elle ell pénible, 

elle eft très-dangereufe; car l’expérience nous 
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apprend , que celui qui cherche à fe venger , il né 
fait pas ce qu’il veut, & fon coup ne porte pas , 
mais ordinairement il advient ce quil ne veut 
pas, & penfant crever un œil à fon ennemi , il fc 
creve tous les deux , le voilà en crainte de la juftice, 
& des amis de fa partie , en peine de fe cacher & 
fiiir de lieu en autre. 

Au refte tuer & achever fon ennemi , ne peut 
être vengeance , mais pure cruauté , qui vient de 
couardife & de crainte ; fe venger c’eft le battre 
le faire bouquer & non pas l’achever; le tuant 
l’on ne lui fait pas reflentir fon courroux, qui eft 
la fin de la vengeance. Voilà pourquoi l’on n’atta- 
que pas une pierre , une bete , car elles font inca- 
pables de goûter notre revanche. En la vraie ven- 
geance il faut que le vengeur y foit pour en 
recevoir du plaifir , & le venge pour fentir & 
foufirir du déplaifir & de la repentance. Etant tue 
il ne s’en peut repentir , voire il eft à 1 abri de. 
tout mal , ou au rebours le vengeur eft fouvent 
en peine & en crainte. Tuer donc eft témoignage 
de couardife & de crainte , que l’offenfé fe reffen- 
tant du plaifir nous recherche de pareille ; l’on 
s’en veut défaire du tout , & ainfi c’eft quitter la 
fin de la vengeance , & bleffer fa réputation, c’eft 
un tour de précaution & non de courage , c’eft: 
y procéder fîirement & non honorablement , qui 
occidit longe f non ulcïfcitur ncc gloriam ajfequitur. 

Avis & remedes particuliers contre ce vice font au 

3 34 * 
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CHAPITRE XXXII. 

Cruauté. 

C’est un vilain & déteftable vice que la cruauté 
& contre nature , dont auffi eft-il appelle inhu- 

• / t* 

mamte. 

La cruauté vient & eft fille de couardife , la 
vaillance feulement contre la réfiftance, & s’arrête 
voyant l’ennemi à fa merci : Romana virtus parure Là*he ae 
fubjeSis f dtbtllare fuperbos , la lâcheté ne pouvant '®““'*** 
être de ce rôle , pour dire qu’elle en eft , prend 
pour fa part le fang & le maffacre ; les meurtres 
des viûoires s’exercent ordinairement parle peuple' 

& officiers du bagage. Les cruels , âpres & mali- 
cieux font lâches & poltrons : les Tyrans font 
fangulnaires, parce qu’ils craignent, & ne peuvent 
s’affurer qu’en exterminant ceux qui les peuvent 
offenfer, dont ils s’attaquent à tous jufques aux 
femmes, car ils craignent tous, cnneta ferit dùm 
cunHa timet : les chiens couards mordent & dé- 
chirent dans la maifon les peaux des bêtes làuvages, 
qu’ils n’ont ofé attaquer aux champs. Qui rend les 
guerres civiles & populaires fi cruelles , finon que 
c’eft la canaille & la lie du peuple qui les mene ? 
L’Empereur Maurice ayerti qu’un foldat Phocas 
le de voit tuer^ s’enquit qui il étoit ôc de quel na< 
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turel, & lui ayant été dit parfon gendre Philippes J 
qu’il étoit lâche & couard , il conclut qu’il étoit 
meurtrier & cruel. Elle vient aufli de malignité 
interne d’ame , qui le plaît & délefte au mal d’au- 
trui , monllres , comme Caligula. 


CHAPITRE XXXIIL 
Trijiejfe. 

^ Tristesse eft une langueur d’elprit, & un 
Defcription. découragement engendré par l’opinion que nous 
fommes affligés de grands maux : c’eft une dangé- 
reufe ennemie de notre repos, qui flétrit inconti- 
nent notre ame, fi nous n’y prenons garde, & 
nous ôte l’ufage du difeours & le moyen de pour- 
voir à nos affaires , & avec le temps enrouillé & 
moifit l’ame , abâtardit tout l’honune, endort & 
affoupit fa vertu , lorfqu’il fe faudroit éveiller 
pour s’oppofer au mal, qui le mene & le preffe. 
Mais il faudroit découvrir la laideur & folie , & 
les pernicieux effets , voire l’injuftice qui eft en 
cette pafflon couarde, baffe &c lâche, afin d’ap- 
prendre à la haïr & fiiir de toute fa puiffance, 
comme très-indigne des fages, félon la doôrine 
des Stoïciens. Ce qui n’efl pas du tout tant aifé k 
faire , car elle s’exeufe & fe couvre de belles cou- 
leurs de nature, piété, bonté, voire la plupart du 
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inonde tâche à l’honorer & favorifer , Us en ha- 
billent la fageffe, la vertu , la confcience. 

Or premièrement tant s’en faut qu’elle foit na- *• 

^ r • • Ï «1 n natU" 

turelle , comme elle veut faire croire , qu elle elt rei$. Dueiii 
partie formelle & ennemie de la nature, ce qui^'*'*'*'^ 
eft aifé à montrer. Quant aux triftelTes cérémo- 
nieufes & deuils publics tant affeâés & pratiqués 
par les anciens , & encore à préfent prefque par- 
tout , quelle plus grande impofture & plus vilaine 
happelourdepourroit-on trouver par tout aüleursî 
combien de feintes & mines contrefaites & artifi- 
cielles , avec coût & dépenfe , & en ceux-là à qui 
le feit touche & qui jouent le jeu , & aux autres 
qui s’en approchent & font les officieux ? Mais 
encore pour accroître la fourbe on loue des gens 
pour venir pleurer & jetter des cris & plaintes , 
qui font au fçu de tous toutes feintes & extorquées 
avec argent, larmes qui ne font jettées que pour 
être vues , & tariffent li-tôt qu’elles ne font plus 
regardées , où eft-ce que nature apprend cela ? 

Mais qu’eft-ce que nature abhorre & condamne 
plus ? c’eft l’opinion ( mere nourrice , comme dit 
eft, de la plupart des paffions) tyrannique, faulTe 
& populaire, qui enfeigne qu’il faut pleurer en tel 
cas. Et fl l’on ne peut troqver des larmes & triftes 
mines chez foi , il en faut acheter à beaux deniers 
comptans chez autrui , tellement que pour bien fa- 
tisfaire à cette opinion, faut entrer en grande 
^épenfe, de laquelle nature, Il nous la voulions 
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croire , nous déchargeroit volontiers. Eft-ce paj 
volontairement & tout publiquement trahir la rai- 
fon , forcer & corrompre la nature , proftituer fa 
virilité , & fe moquer du monde & de foi-même , 
pour s’affervir au vulgaire , qui ne produit qu’er- 
reur, & n’eftime rien qui ne foit fardé & déguifé? 
Les autres trifteffes particulières ne font non plus de 
la natiure , comme il femble à plufieurs , car fî elles 
procédoient delà nature, elles feroient communes 
à tous hommes, & les toucheroient à peu près 
tous également : or nous voyons que les mêmes 
chofes qui attriftent les uns, réjouiffent les autres, 
qu’une Province & une perfonne rit de ce dont 
l’autre pleure : que ceux qui font près des autres 
qui fe lamentent , les exhortent à fe réfoudre & 
quitter leurs larmes. Ecoutez la plupart de ceux 
qui fe tourmentent , quand vous avez parlé à eux, 
ou qu’eux-mêmes ont pris le loilir de difcourir fur 
leurs palTions , ils confeffent que c’eft folie que 
de s’attrifter ainfi, & loueront ceux qui en leurs 
adverfités auront fait tête à la fortune , & oppofé 
un courage mâle & généreux à leurs afflicHons. 
Et il efl: certain que les hommes n’accommodent 
pas leur deuil à leur douleur , mais à l’opinion de 
ceux avec lefquels ils vivent ; & fi l’on y regarde 
bien, l’on remarquera que c’eft l’opinion , qui pour 
nous ennuyer, nous repréfente les chofes qui nous 
tourmentent, ou plutôt qu’elles ne doivent, mais 
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par anticipation, crainte & apprëhenfion de l’ave- 
nir, ou plus qu’elles ne doivent. 

Mais elle eft bien contre nature , puifqu’elle en- j* 

.... « /Y* Contr* lia- 

laidit & eftace tout ce que nature a nus en nous turc, 
de beau & d’aimable, qui fe font à la force de cette 
paflion, comme la beauté d’une perle fe diflbut 
dedans le vinaigre ; c’eft pitié lors de nous voir, 
nous en allons la tête baiffée, les yeux fichés en 
terre , bouche fans parole, les membres fans mou- 
vement , les yeux ne nous fervent que pour pleu- 
rer , & diriez que nous ne fommes rien que des 
flatues filantes , & comme Niobe , que les Poètes 
difent avoir été convertie en pierre , par force de 
pleurer. 

Or elle n’efl pas feulement contraire & ennemie 4. 
de nature , mais elle s’attaque encore à Dieu , car ^ 

qu’efl-elle autre chofe qu’une plainte téméraire & 
outrageufe contre le Seigneur de l’univers , & la 
loi commime du monde, qui porte que toutes 
chofes qui font fous le ciel de la lune font muables 
& périffables ? Si nous fçavons cette loi, pourquoi 
nous tourmentons-nous ? fi nous ne la fçavons , 
de quoi nous plaignons - nous ; finon de notre 
ignorance de ne fçavoir ce que Nature a écrit par 
tous les coins du monde ? Nous fommes ici non 
pour donner la loi , mais pour la recevoir , & 
fuivre ce que nous y trouvons établi , & nous 
tourmentant au contraire , ne fert qu’à nous donner 
double peine. 
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„ . ?• Après tout cela , elle eft très-pernicieufe 6t 

PcfxkicituC?» ^ ou 

dommageable a i homme, & d autant plus dan- 
gereufe, qu’elle nuit fous couleur de profiter, fous 
un faux femblant de nous fecourir, elle nous 
ofFenfe, de nous tirer le fer de la plaie, l’enfonce 
jufques au cœur ; & fes coups font d’autant plus 
difficiles à parer , & fes entreprifes à rompre , que 
c’eft un ennemi domeftlque , noiu’ri & élevé chez 
nous , que nous avons même engendré pour notre 
peine. 

6. Au-dehors , par fa difformité & contenance 
ment. nouvelle, toute altérée*& contrefaite, elle dés- 
tfFcininée. honore & infime l’homme ; prenez garde quand 
elle entre chez nous , elle nous remplit de honte , 
tellement que n’ofons nous montrer en public , 
voire même en particulier à nos amis depuis que 
nous fommes une foisfaifis de cette paffion, nous 
ne cherchons que quelque coin , pour nous 
accroupir & mufler de la vue des hommes. Qu’eft- 
ce à dire cela ? linon qu’elle fe condamne foi- 
même , & reconnoît combien elle eft indécente , 
ne diriez-vous pas que c’eft quelque femme fur- 
prife en débauche , qui fc cache & craint d’être 
reconnue? Après regardez fes vêtemens & fes 
habits de deuil, étranges & efféminés, qui mon- 
trent que la trifteffe ôte tout ce qu’il y a de mâle 
& généreux , & nous donne toutes les conte- 
nances & infirmités des femmes. Aufîi les Thraces 
habilloient en femmes les hommes qui étoient en 

deuil; 
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dulel; & dit quelqu’un , que la trifteffe rend les 
hommes Eunuques; les loix Romaines premières, 1 
plus mâles & généreufes , défendoient ces effémi- 
nées lamentations, trouvant horrible de fe dénatu- 
rer de cette façon , & faire chofe contraire à la 
virilité, permettant feulement ces premières larmes, 
qui fortent de la première pointe , d’une fraîche 
& récente douleur, qui peuvent même tomber des 
yeux des Philofophes ,qui gardent avec l’humanité 
la dignité , qui peuvent tomber des yeux, fans que 
la vertu tombe du cœ^. 

Of , non-feulement elle fane le vifage , change 7. 

' & déguife déshonnêtement l’homme au-dehors , 
mais pénétrant jufques à la moelle des os , triflitia 
cxjiuat ojpi , flétrit aufli l’ame, trouble fon repos, 
rend l’homme inepte aux chofes bonnes & dignes 
d’honneur, lui ôtant le goût, l’envie & la difpo- 
fition à faire chôfe qui Vaille, & pour foi & pour 
autrui, & non-feulement à faire le bien, mais 
encore à le recevoir. Car mêmes les bonnes fortu- 
nes qui lui arrivent lui déplaifent, tout s’aigrit en 
fon efprit , comme les viandes en l’eftomac débau- 
ché ; bref enfielle notre vie , & empoifonne toutes 
nos actions. 

Elle a fes degrés, la grande & extrême, ou bien P. 
qui n’eft pas du tout telle de foi, mais qui eft arri- 
vée fubitement par furprife & chaude alarme, faifit, 
tranfit, rend perdus de mouvement & fentiment, 

/. Partit, N 
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comme une pierre , à l’inftar de cette miférable 
,mcre Niobe. 

Diriguit vif U in medio, calor offa rdiquit, 

Labitur, & longo vix tandtm tcmport futur. 

Dont le Peintre repréfentant diverfement, & 
par degrés le deuil des parens & amis d’Iphigénie 
en fon facrifice , quand ce vient au pere, il le pei- 
gnit le vifage couvert , comme ne pouvant l’art 
• fuffifamment exprimer ce dernier degré de deuil ; 
voire quelquefois tue tout-à-fait ; la médiocre ou 
bien la plus grande, mais .-qui par quelque laps de 
temps s’eft relâchée, s’exprime par larmes, fanglots, 
foupirs , plaintes. 

Cura Itvts loquuntur fmgtntes fluptnt. 

Avis & Ttmtdts particuliers contre ce mal feront 
L-3,c. zc). 

U. .... " ■■ ">.l J-' , » 

CHAPITRE XXXIV. 

_ Compaffion. 

N^ous foupirons avec les affligés, compatilToris 
à leur mal , ou parce que par un fecret confente- 
ment nous participons au mal les uns des autres, 
ou bien que nous craignons en nous-mêmes, ce qui 
arrive aux autres. 

^ Or c’eft paffion d’ame foible, c’eft une fotte & 

Foilile & ;n- . . . . , . , 

jwie. femmine pitic , qui vient de molleffe & foibleffe 
d’ame émue & troublée , elle loge volontiers aux 
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femmes , enfans , aiix âmes cruelles & malicieufes 
(qui font par conféquent lâches & couardes, 
comme a été dit en la cruauté ) qui ont pitié des 
méchans qui font en peine, dont elle produit des 
effets injuftes , ne regardent qu’à la fortune , état 
& condition préfente, & non au fonds & mérite 
de la caufe. 

■^yis particuliers contre ce mal ^ font L, ^ y c. ^o. 


CHAPITRE XXXV. 

Crainte, 

La crainte efl l’appréhenfion du mal à venir, ^ 
laquelle nous tient perpétuellement en cervelle , Dcfcription. 
& devance les maux dont la fortune nous menace. 

C’eft une palTion fauffe & malicieufe , & ne 
peut rien fur nous qu’en nous trompant & fédui- tyran^é? ^ 
fant ; elle fe fert de l’avenir , où nous ne voyons 
gou^e , & nous jette là-dedans comme dedans un 
lieu obfcur, ainfi que les larrons font la nuit, afin 
d’entreprendre fans être reconnus, & donner quel- 
que grand effroi avec peu de fujet, & là elle nous 
tourmente avec des mafques de maux , comme 
l’on fait des Fées aux petits enfans , maux qui n’ont 
qu’une fimple apparence , & n’ont rien en foi pour 
nous nuire , & ne font maux que pour ce que 
nous les penfons tels. C’eft la feule appréhenfion 
que nous en avons, qui nous rend mal ce qui ne 

N ij 
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l’eft pas , & tire de notre bien même du mal pour 
nous en affliger. Combien en voyons nous tous 
les jours , qui crainte de devenir miférables , le 
font devenus toiit-à-fait , & ont tourné leurs vaines 
peurs en certaines miferes ? Combien qui ont 
perdu leurs amis pour s*en défier, combien de 
malades de peur de l’être ? Tel a tellement appré- 
hendé que fa femme lui ffluffoit la foi, qu’il en eft 
féché de langueur ; tel a tellement appréhendé la 
pauvreté, qu’il en eft tombé malade. Bref il y en 
a qui meurent de la peur qu’ils ont de mourir ; & 
ainli peut-on dire de tout ce que nous craignons, 
ou de la plupart , la crainte ne fert qu’à nous faire 
trouver ce que nous fuyons. Certes la crainte eft 
de tous maux le plus grand & le plus fâcheux; car 
les autres maux ne font maux que tant qu’ils font, 
& la peine n’en dure que tant que dure la caufe ; 
mais la crainte eft de ce qui eft , & de ce qui n’eft 
point, & de ce qui par aventure ne fera jamais, 
voire quelquefois de ce qui ne peut du tout être. 
Voilà donc une paffion ingénieufement malicieufe 
& tyrannique , qui tire d’un mal imaginaire des 
vraies & bien poignantes douleurs , & puis fort 
ambitieufe de courir au-devant des maux , & les 
devancer par penfée & opinion. 

La crainte non-feulement nous remplit de maux, 
& fouvent à fauffes enfeignes , mais encore elle 
gâte tout le bien que nous avons, & tout le plailir 
de la vie , ennemie de nptre repos ; il n’y peyit 
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avoir de plalfir de jouir du bien que l’on craint 
de perdre, la vie ne peut être plaifante fi l’on 
craint de mourir , le bien , difoit un ancien , n« 
peut apporter plaifir , finon celui à la perte duquel 
l’on eft préparé. 

C’eft auffi une étrange palïîon Indifcrette & 4. 

inconfidérée , elle vient aulfi fouvent de faute de crtrion. 
cœur, elle vient des dangers, & fouvent elle nous 
jette dedans les dangers. Car elle engendre une 
faim inconfidérée d’en fortir. Se ainfi nous étonne , 
trouble ôc empêche de tenir l’ordre qu’il faut pour 
en fortir , elle apporte un trouble violent , par 
lequel l’ame effrayée fe retire en foi-même , & fe 
débat pour ne voir le moyen d’éviter le danger 
qui fe préfente. Outre le grand découragement 
qu’elle apporte, elle nous faifit d’un tel étonne- 
ment, que nous en perdons le jugement, & ne fe 
trouve plus de dîfcours en nous , nous fait fuir fans 
qu’aucun nous pourfuive , voire fouvent nos amis 
& le fecoms, aJed pav»r etiam auxilia formidat. 

Il y en a qui en font venus infenfés, voire même 
les fens n’ont plus leur ufage , nous avons les yeux 
ouverts 8e n’en voyons pas, on parle à nous 8f 
nous n’écoutons pas, nous voulons fuir 8e ne pou- 
vons marcher. 

La médiocre nous donne des ailes aux talons , 
la plus grande nous cloue les pieds & les entrave. 

Ainfi la peur renverfe 8e corrompt l’homme entier, 

8e l’efprit, pavor fapUntiam omntm mihi ex anima 

N iij 
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expectorât y & le corps , obftupui y jleteruntqut coms; 
vox faucibus hajît. Quelquefois fout-à-coup pour 
fon fervice, ellefe jette au défefpoir, nous remet 
à la vaillance , comme la légion Romaine fous le 
Conful Semptonius contre Annibal. Il y a bien 
des peurs & frayeurs fans aucune caufe apparente , 
& comme d’une impulfion célefte, qu’ils appellent 
Luc 21. terreurs paniques ; Terrores de ccelo , arefeentibus 
homïnïbus preuimore , telle qu’advint une fois en la 
ville de Carthage : des peuples & des armées entiè- 
res en font quelquefois frappées. 

Avis & remedes particuliers contre ce mal y font 

L* ^ * 

■ I ■■■■ Il ■ ■ ■ ! mwm 

Quatrième conf.dèrdtion de l'homme , qui ejl par fa vie. 

CHAPITRE XXXVI. 

EJîimation , brièveté , defeription de la vie humaine y 
& fes parties. 

timf ^ C’est un premier & grand point de fegeffe de 

ii urdcijvie. bien juftement eftimer la vie, la tenir & 

conferver , la perdre ou quitter, la garder & con- 
duire , autant & comme il faut ; il n’y a peut-être 
chofe en quoi l’on faille plus, & oîi l’on foit plus 
empêché. Le vulgaire fot, imperit l’eftime un fou- 
verain bien , & la préféré à toutes chofes, jufqu’à 
la racheter & l’allonger de quelque délai, à toutes 
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les conditions que l’on voudra , penfknt qu’elle 
ne fçauroit être trop chèrement achetée ; car c’eft 
tout, c’eft fon mot, vita nihll cariuSy il eftime & 
aime la vie pour l’amour d’elle-même , il ne vit 
que pour vivre. Ce n’eft merveille s’il faut en 
tout le refte, & s’il eft tout confît en erreurs, 
puifque dès l’entrée & en ce premier point fon-r 
damental, il fe mécompte fi lourdement. Elle pour* 
roit bien aufll être trop peu eftimée , par infuffi- 
fance ou orgueilleufe méconnoiflance ; car tom- 
bant en bonnes & fages mains, elle peut-être 
inftrument très-utile à foi & à autrui. Et ne puis 
être de cet avis pris tout fimplement , qui dit qu’il 
eft très-bon de n’être point, & que la meilleure 
vie eft la plus courte , optimum, non nafci aut quam 
chijjimï aholtri. Et n’eft affez ni fagement dit, 
quel mal, & qu’importe quand je n’eufle jamais 
été ? On lui peut répliquer oh feroit le bien qui 
en eft venu, & n’étant avenu, ne fîit-ce pas été 
mal ? C’eft efpece de mal que faute de bien , quel 
qu’il foit encore, que non nécefîaire ; cesextrêmités 
font trop extrêmes & vicieufes , bien qu’inegale- 
ment; mais femble-t-il bien vrai ce qu’à dit im 
Sage, que la vie eft un tel bien que perfonne n’en 
voudroit, fi l’on étoit bien averti que c’eft avant 
la prendre. Vitam mmo acciptrtty Ji dareturfcientibus. 
Bien va que l’on y eft dedans , avant qu’en voir 
l’entrée , l’on y eft porté tout aveugleté^ or fe 
trouvant dedans , les uns s’y accoquinent fi fort , 
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qu’à quelque prix que ce foit , ils n’en veulent pas 
fortir , les autres ne font que gronder & fe dépiter; 
mais les Sages voyant que c’eft un marché qm eft 
fait fans eux ( car l’on ne vit , ni l’on ne meurt 
pas , quand , ni comme l’on veut ) que bien qu’il 
foit rude & dur , ce n’eft toutefois pour toujours , 
fans regimber & rien troubler , s’y accommodent 
comme ils peuvent, & s’y conduifent tout douce- 
ment , faifans de néceffité vertu , qui eft le trait de 
fageffe & habileté, & ce faifant, vivent autant qu’ils 
doivent , & non pas tant qu’ils peuvent , comme 
les fots. Car il y a temps de vivre & temps de 

• mourir ; & im bon mourir vaut mieux qu’un mal 
vivre , & vit le Sage tant que le vivre vaut mieux 
que mourir; la plus longue vie n’eft pas toujours 
la meilleure. 

Tous fe plaignent fort de la brièveté de la vie 
' biunaine, non-feulement le ftmple populaire, qui 

* n’en voudroit jamais fortir, mais encore qui eft 
plus étrange , les grands & fages en font le prin- 
cipal chef de leurs plaintes. A vrai dire la plus 
grande partie d’icelle étant divertie ôc.employée 
ailleurs , il ne refte quali rien pour elle , le temps 
de l’enfance , vieilleffe , dormir , maladies d’efprit 
ou de corps , & tant d’autre inutile & impuiffant 
H faire chofe qui vaille , étant défalqué & rabattu , 
le refte eft peu ; toutefois fans y oppofer l’opinion 
contraire , qui tient la brièveté de la vie pour 
vm très- grand-bien & don de nature, il femble 
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que cette plainte n’a guere de juftice ni de raifoni' 
& vient plutôt de malice. Que ferviroit une plus 
longue vie ? pour fimplement vivre , refpiref , 
manger , boire , voir ce monde ? que faut-il tant 
de temps ? Nous avons tout vu, fçu , goûté en peu 
de temps , le fçachant , le vouloir toujours ou fi 
longtemps pratiquer & toujours recommencer, à 
quoi eft bon cela ? Qui ne fe fouleroit de faire 
toujoiusune même chofe ? s’il n’eft fâcheux, pour 
le moins eft-il fuperflu; c’eft un cercle roulant oîi 
les mêmes chofes ne font que reculer & s’appro- 
cher, c’eft toujours recommencer & relire même 
ouvrage , pour y apprendre & profiter davantage, 
& parvenir à plus ample connoiffance & vertu } 
O les bonnes gens que nous fommes ! qui ne nous 
connoîtroit, nous ménageons très-mal ce que l’on 
nous baille, & en perdons la plupart, l’employant 
non-feulement à vanité & inutilité , mais à malice 
& au vice , ic puis nous allons crier & nous plains 
dre , que l’on ne nous en baille pas affez. Et puis 
que fert ce tant grand amas de fcience & d’expé-* 
rience, puifqu’il en faut enfin déloger, & délo- 
geant , tout*à-coup oublier & perdre tout, ou bien 
mieux & autrement fçavoir tout? Mais dis-tu, il 
y a des animaux qui triplent & quadruplent la vie 
de l’homme, je laifle les fables qui font en cela, 
mais foit ainli , aufli y en a-t-il , & en plus grand 
nombre , qui n’en approchent pas , & ne vivent 
- Iç quart de l’homme, & peu y en a-t-il qui arrivent 
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à fon terme. Par quel droit, raifon, ou privilège 
faut-il que l’homme vive plus long-temps que tous? 
pource qu’il emploie mieux & à chofes plus hautés 
& plus dignes fa vie ? Par cette raifon il doit moins 
vivre que tous , il n’y a point de pareil à l’homme , 
à mal employer fa vie, en méchanceté, ingrati- 
tude , dlflblution , intempérance & tout déregle- 
Ciisp. 8, ment de mœurs, comme a été dit & montré ci- 
deffus en la compardifon de lui avec les bêtes , 
tellement que comme je demandois tantôt à quoi 
ferviroit une plus longue vie, maintenant je dis, 
& quels maux au monde li la vie de l’homme 
étoit fort longue ? Que n’entreprendroit-il , puif- 
que la brièveté qui lui coupe le chemin & lui 
rompt le dé , comme l’on dit, & l’incertitude d’i- 
« celle qui ôte tout courage, ne le peut arrêter, 
vivant comme s’il avoit toujours à vivre ? Il craint 
bien d’une part, fe fentant mortel , mais il ne fe 
peut tenir de convoiter, efpérer, entreprendre, 
Sùnequ*. comme s’il étoit immortel. Tanquamfemperviclun 
vivitiSf nunquam vobis fragilitas vejlr* fuccnrrit; 
omnia tanquam mortalcs timttiSy tamquam immor- 
talts concupifcitis. Et puis qu’a befoin Nature de 
toutes ces belles & grandes entreprifes & occupa- 
tions , pour lefquelles tu penfes t’appartenir une 
plus longue vie qu’à tous animaux ? Il n’y a donc 
point de fujet à l’homme de fe plaindre, mais bien 
de fe courroucer contre lui ; nous avons affez de 
vie, mais nous n’en fommes pas bons ménagers. 
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êlle n’eft pas courte , mais nous la faifons ; nous 
n’en fommes pas néceffiteux , mais prodigues , tm»/* 


inoptsvita ftdprodigi. Nous la perdons, difUpons, 
&en faifons marche, comme de chofe de néant 


Sencqae^ 
Voyei 1. J» 

c. 3 . 


& qui regorge , nous tombons tous en l’une de 
ces trois fautes, l’employer mal , l’employer 
à rien , l’employer en vain , magna vite pats 
elabitur mala agentlbus , maxima nihil agcn- 
tibus , ma aliui agtnùbus. Perfonne n’étudie à 
vivre, l’on s’occupe plutôt à toute autre chofe, 
l’on ne fçauroit rien bien feire par acquit, fans 
foin & attention. Les autres réfervent à vivre 


jufqu’à ce qu’ils ne puiffent plus vivre, à jouir de 
la vie, alors qu’il n’y aura plus que la lie & le 
marc , quelle folie & mifere ? Voire y en a qui ont 
plutôt achevé que commencé à vivre, & s’en 
vont fans y avoir bien penfé, quidam vivtre inci-^ 
piuntciim dejintndumy quidam anu dijivcrunt quam 
inciperent^ inter cetera mala hoc quoque habet Jlultitia, 
femper incipit vivtre. 

La vie préfente n’eft qu’une entrée &: iffue de 
comédie , im flux perpétuel d’erreurs , une tlffure de la vie hu- 
d’aventures , une fuite de miferes direrfes enchaî- 
nées de tous côtés , il n’y a que mal qui coule, que 
mal qui fe prépare , & le mal pouffe le mal, comme 
la vague pouffe l’autre , la peine eft toujours pré- 
fente, & l’ombre de bien nous déçoit, la bêtife & 
l’aveuglement poffede le commencement de la vie, 
le milieu eft tout en peine & travail , la fin en dou- 
leur , mais toute entière en erreur. 
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La vie humaine a Tes incommodités & nuferes J. 
communes, ordinaires & perpétuelles; elle en a 
aulîi de particulières & diftinftes, félon que fes 
'parties, âges & faifons font différentes, enfance, 
jeuneffe , virilité, vieilleffe, chacune a fes propres 
& particulières tares. 

^ î- La plupart du monde parle plus honorablement 

Comparaifon * * ^ * 

favorablement de la vieilleffe, comme plus 
’ fage , mûre , modérée , pour accufer & faire rougir 
la jeuneffe comme vitieufe, folle , débauchée , mais 
c’eft injuftement ; car à la vérité les défauts & 
vices de la vieilleffe font en plus grand nombre, 
& plus grands & importuns, que de la jeuneffe, 
elle nous attache encore plus de rides en l’efprit 
qu’au vifage, & ne fe voit point d’ames qui 
en vieilliffant ne fentent l’aigre & le moiû ; avec 
le corps l’efprit s’ufe & s’empire , & vient enfin 
en enfantillage , l>is pueri ftnes. La vieilleffe eft une 
maladie néceffaire & puiffante , qui nous charge 
imperceptiblement de plufieurs imperfeftions , on 
veutappeller fageffe une difficulté d’humeius,un 
chagrin & dégoiit des chofes préfentes , une 
impuiffance de faire conune devant, la fageffe eft 
trop noble pour fe fervir de tels officiers; vieillir 
n’eft pas affagir , ni quitter les vices , mais feule«- 
ment les changer, & en pires. La vieilleffe con- 
damne les voluptés , c’eft pour ce qu’elle eft inca- 
pable de les goûter , comme le chien d’Efope , elle 
dit qu’elle n’en veut , c’eft pour ce qu’elle n’en 
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peut jouir , elle ne les laiffe pas proprement, ce font 
elles quila dédaignent, elles font toujours enjouées 
& en fête. Il ne faut pas que rimpulffance cor- 
rompe le jugement, lequel doit en la jeunefle 
connoître le vice en la volupté, & en la vieillefle 
la volupté au vice. Les vices de la jeuneffe font 
témérité , promptitude indifcrete , débauche , te 
débordement aux voluptés , qui font chofes natu- 
relles , provenantes de ce fang bouillant , vigueur 
& chaleur naturelle , & par ainfi excufables , mais 
ceux de la vieillefle font bien autres. Les légers 
font ung vaine & caduque fierté , babil ennuyeux, 
humeurs épineufes & infociables , fuperftition , 
foin des richefles , lorfque l’ufage en eft perdu , 
une fotte avarice & crainte de la mort , qid vient 
promptement non de faute d’efprit & de courage , 
comme l’on dit, mais de cef que le vieillard s’efl 
longuement accoutumé, accommodé, & comme 
accoquiné à ce monde , dont il l’aime tant, ce 
qui n’eft aux jeunes. Outre ceux-ci il y a envie , 
malignité , injuftice , mais ce qui a de plus fot 
& ridicule en elle , eft qu’elle fe veut faire crain- 
dre & redouter , & pour ce tient-elle une morgue 
auftere & dédaigneufe , penfant par-là extorquer 
crainte' & obéiflance , mais elle fe fait mocquer 
d’elle ; car cette mine fiere & tyrannique eft reçue 
avec moquerie & rifée de la jeimefle , qui s’exerce 
à l’affiner 8c l’amufer, & par deflein & complot 
lui céler 8c déguifer la yérjté des chpfes. 11 y a 
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tant de fautes d’une part en la vieilleffe , & tant 
d’impuiffance de l’autre , & ell fi propre au mépris, 
que le meilleur acquêt qu’elle puiffe faire, c’eft 
d’affeftion & amitié , car le commandement & la 
crainte ne font plus fes armes. Il lui fied tant mal 
de fe faire craindre ; & quand elle le pourroit , 
encore doit-elle plutôt fe faire aimer & honorer. 


Cinquième 6* detniere conjldèration de Phomme^par 
les variétés & différences grandes qui font en lui, 
& leurs comparaifons. 

CHAPITRE XXXVII. ' 
De la différence & inégalité des hommes en général. 

Il n’y a rien en ce bas monde, oîi il fe trouve 
tant de différences qu’entre les hommes, & diffé- 
rences fi éloignées en même fujèt & efpece. Si 
l’on en veut croire Pline, Hérodote, Plutarque, 
il y a des formes d’hommes en certains endroits , 
qui ont fort peu de relfemblance à la nôtre ; & y 
en a de meftilfes & ambiguës entre l’humaine & la 
brutale. Il y a des contrées où les hommes font fans 
tête , portans les yeux & la bouche en la poitrine 
où ils font androgines , où ils marchent de quatre 
pattes , où ils n’ortt qu’un œil au front , & la' 
tête pliu ferablable à celle d’un chien qu’à la nôtre. 
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o Vi ils font moitié poiffon par en bas & vivent 
en l’eau, où les femmes accouchent à cinq ans 
& n’en vivent que huit ; où ils ont la tête fi dure 
& le front , que le fer n’y peut mordre & rebou- 
che contre , où ils fe changent naturellement en 
loups, en jumens , & puis en hommes , où ils font 
fans bouche , fe nourrilTant de la fenteur de cer- 
taines odeurs , oîi ils rendent la femence de couleur 
noire. Et de notre temps nous avons découvert 
& touché à l’œil & au doigt , où les hommes 
font fans barbe, fans ufage de feu, de bled, de 
vin , où eft tenue pour la plus grande beauté ce 
V que nous efitimons la plus grande laideur, comme 
a été dit devant. Quant à la diverfité des mœurs 
fe dira ailleurs ; & fans parler de toutes ces étran- 
getés , nous fçavons que quant au vifage il n’eft 
pofiible de trouver deux vifages en tout & par- 
tout femblables, il peut avenir de fe mécompter 
& prendre l’un pour l’autre à caulè de la reffem- 
blance grande , mais c’eft en l’abfence de l’un ; car 
en préfence de tous deux , il eft aifé de remarquer 
la différence quand bien on ne la pourroit expri- 
mer. Aux âmes y a bien plus grande différence , 
car non-feulement elle eft plus grande fans corn- 
paraifon d’homme à homme , que de bête à bête; 
mais ( qui eft bien enchérir ) il y a plus grande 
différence d’homme à homme que d’homme à 
bête ; car un . excellent animal eft plus approchant 
de l’homme de la plus baffe marche , que n’eft cet 


Chap. Il • 
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homme d’im autre très-grand & excellent. Cette 
grande déférence des hommes vient des qua- 
' lités internes, & de la part de l’efprit, où y 
a tant de pièces , tant de reflbrts , que c’eft 
chofe infinie , & des degrés fans nombre. Il nous 
faut ici pour le dernier apprendre à connoître 
l’homme , par les diftinftions & différences qui 
font en lui ; or elles font diverfes félon qu’il y a 
plufieurs pièces en l’homme , plufieurs raifons & 
moyens de les confidérer & comparer. Nous en 
donnerons ici cinq principales , auxquelles toutes 
les autres fe pourront rapporter, & généralement 
tout ce qui eft en l’homme , efprit , corps , naturel , 
acquis , public , privé, apparent, fecret; & ainfi 
cette cinquième & derniere confidération de 
l’homme aura cinq parties , quijferont cinq grandes 
& capitales diffinflions des hommes ; fçavoir , la 
première, naturelle & effentielle, & univcrfelle de 
tout l’honune, efprit & corps. 

La fécondé , naturelle & effentielle principale- 
ment, & aucunement acquife , de la force & fuffi- 
fance de l’elprit. 

La tierce, accidentelle de l’état, condition & 
devoir, tirée de la fupériorité & infériorité. 

La quatrième , accidentale de la condition & 
profefHon de vie. 

La cinquième & derniere, *des faveurs & dé- 
faveurs de la nature & de la fortune. 

CHAPITRE XXXVIII. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Première dijlinclion & différence des hommes , naturelle 
& effentielle , tirée de la diverfe affiette du monde. 

L A première , plus notable & univerfelle diftinc- 
tion des hommes, qui regarde l’efprit & le corps, 

& tout l’être de l’homme, fe prend & tire de <i>verfc af- 

, fictte du 

l’afliette diverfe du monde, félon laquelle le regard monde. 

& l’influence du Ciel & du Soleil, l’air , le climat, 
le terroir font divers. Aufîl font divers non-feule- 
ment le teint, la taille, la complexion , la conte- 
nance , les mœurs , mais encore les facultés de 
■•l’ame , plaga coeii non folum ad robur corporum , fed 
& animorum facit. Athtnis tenue caelum , ex quo 
* etiam acutiores Attici^ craffiim Thcebis^ ideo pinguet 
Thebani & valentes. Dont Platon remercioit Dieu 
' qu’il étoit né Athénien & non Thébain. 

Taies fum hominum mentes y quali pateripfe 
Jupiter a uclifera lujlravit lampade terras, 

Ainfi que les fruits & les animaux naiffent divers, 
félon les diverfes contrées, les hommes naifl'ent 
plus ou moins belliqueux , juftes , tempérans, 
dociles', religieux, chafles, ingénieux, bons, 
ebeiffans , beaux , fains , forts. C’eft pourquoi 
Cirus ne voulut accorder aux Perfes d’abandon- 
ner leur pays âpre & boffu , pour aller en un 
autre doux & plaiu , difant que les terres graffes 
1 . Partie. O 
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& molles font les hommes mois , & les fertiles les 
efprits fertiles. 

a. Suivant ce fondement nous pouvons en gros 
moi!/e “en partager le monde en trois parties , & tous les 
hommes en trois fortes de naturel ; nous ferons 
donc trois aflîettes générales du monde , qui font 
les deux extrémités de midi & nord, & àla moyenne. 

' Chaque partie Ô£ afliette fera de foixante degrés, 
l’une de midi, eft fous l’équateur, trente degrés 
de-cà & trente de-là , c’eft-à-dire tout ce qui eft 
entre les deux tropiques , un peu plus , où font les 
réglons ardentes & les méridionaux , l’Afrique & 
l’Ethiopie au milieu d’orient & d’occident , l’Ara- 
bie , Calicut, les Moluques, les Javes, la Trapobane 
vers orient, le Pérou & grande mer vers occident. “ 
L’autre moyenne eft de trente degrés outre les 
tropiques, tant de- çà que de-là vers les pôles, où 
font les régions moyennes & tempérées, toute 
l’Europe avec la mer ftiédlterrannée , au milieu 
d’orient & occident toute l’Afie , tant petite que 
grande, qui eft vers orient , avec la Chine & le 
Japon , & l’Amérique occidentale, La tierce , qui 
eft de trente degrés , qui font les plus près des deux 
pôles de chaque coté, où font les régions froides 
& glaciales , peuples feptentrionaux, la Tartarle, 
Mofcovie , Eftotilam & la Magellane, qui n’eft pas 
encore bien découverte. 

El de- na ce partage général du monde , aufli font 

tureis. diuérens les naturels dçs hommes en toutes chofes. 
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corps , efprit , religion , mœurs , comme fe peut 
voir en cette petite table. Car les 


/. Au 


, Septentrionaiox 
font hauts & 
grands , pitui- 
teux , fanguins, 
blancs & blonds 

fociables , la 
corps.Sy ^ 

I cuir mol & ve- 
I lu, grands man- 
geurs & bu- 
veurs, & puif- 
^fans. 

Grofliers , 
-Mourds , liupi- 

^ . fari- 

prit. 


/ Méridionaux 
font ' petits , 
moyens ■ mélancoli- 
diocres & I ques froids & 
tempérés I lecs , noirs , 
en toutes/ folltaires , la 
ces chofes voix grêle , 
comme le cuir dur 
neutres , avec peu de 
ou bien poil & crépu, 
partici- abftinens,foi- 
_ pans un 'blés. 

/ peu de 


des , fots , faci- 
les, légers, in- 
conftans. 

3 . Rc-J Peu religieux 
dévotieux. 

{ Guerriers, vail- 
lans ; pénibles, 
chaftes , 
exempts de ja- 
loulie , cruels 
& inhumains. 


Ingénieux, fa- 
;es,prudens. 


ans, opinia- 
' très. 


• \ toutes ces ' 
deux ex- 
trémités , 

& tenans 

plus de la f Superflitieux 
région dej contempla- 
laquelle ^ tifs, 
ils font C Nonguerriers 
plus voi- J & lâches, pail- 
^fms. \ lards , jaloux, 
cruels & in- 
humains. 


Toutes ces différences fe prouvent alfément. 
Quant à celles du corps, elles fe connoiffent à 
l’œil , & s’il y a quelques exceptions , elles font 
rares & viennent du mélange des peuples , ou 
bien des vents, des eaux & de la fituation particu- 
^liere des lieux, dont une montagne fera une notable 

Oij 
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tilâiïrence en même degré, voire même pays & 
ville ; ceux de la ville haute d’Athenes, étcâent tout 
d’autre humeur, dit Plutarque , que ceux du port 
de Pyrée , une montagne du côté du feptentrion 
rendra la vallée oui fera vers le midi toute raéri- 

A 

dionale , & au contraire zuiTi. 

Quant à celles de refprit, nous fçavons que les 
arts méchaniques & ouvrages de main font de 
feptentrion , où ils font pénibles ; les fciences 
fpéciilatives font venues du midi. Céfar & les An- 
ciens appellent les Egyptiens très -ingénieux & 
fubtils , Moyfe eft dit inftruit en leur fageflie; la 
Philofophie eft venue de là en Grece, la majorité 
commence plutôt chez eux , à caufe de l’efprit & 
fineffe ;lcs gardes des Princes, meme méridionaux, 
font de feptentrion , comme ayant plus de force & 
moins de finefte & de malice ; ainfi les méridio- 
naux font fiijets à grandes vertus & grands vices , 
comme il eft dit d’Annlbal ; les feptentrlonaux ont 
la bonté &c fimpllclté. Les fciences moyennes & 
mixtes, politiques, loix & éloquence font amc 
nations mitoyennes , auxquelles ont fleuri lés 
grands empires & polices. 

Pour le troifierae point, les religions font 
venues du midi , Egypte , Arabie , Chaldée ; plus 
de fuperftltion en Afrique qu’au refte du monde , 
témoins les vœux tant fréquens , les temples tant 
magnifiques; les feptentrlonaux, dit Céfar, peu 
foucieux de religion , font attentifs à la guerre iç 
à la chufle. 
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Quant aux moeurs , premièrement touchant la 
guerre , il eft certain que les grandes armées , arts, 
inftrumens & inventions militaires , font venues 
de feptentrion; les peuples de la Scythie, Gots, 
Vandales, Huns,Tartares , Turcs , Germains , ont 
battu & vaincu toutes les autres nations, & ravagé 
tout le monde , dont eft tant fouvent dit que 
tout mal vient d’aquilon. Les duels & combats 
font venus de-là , les feptentrionatix adorent le 
glaive fiché en terre , dit Solinus , invincibles aux 
autres nations, voire aux Romains qui ont vaincu 
le refte, & ont été détruits par eux; aufli s’affoi- 
bliffent & s’alangouriffent au vent de fud , & allant 
vers midi j comment les méridionaux allant au 
nord , redoublent leurs forces. A caufe de leur 
fierté guerriere, ils ne peuvent fouffrir qu’on leur 
commande par braverie , ils veulent la liberté, au 
moins les commandemens éleftift. Touchant la 
chafteté & la jaloufie , en feptentrionaux une feule 
iemme à im homme , dk Tacite , encore fuffit-elle 
pour plufieurs, ditCéfar; nulle jaloufie, dit Munfi 
ter, oîi les hommes & femmes fe baignent enfemble 
avec les étrangers. En midi la polygamie eft par-tout 
reçue, toute l’Afrique adore Vénus ,ditSolinus; les 
méridionaux meurent de jaloufie, à caufe de quoi 
ils ont les Eunuques gardiens de leurs femmes, que 
les grands Seigneurs ont en grand.nombre comme 
en des haras. 

Quant à la cruauté, les extrémités font fetnblables, 

oiij 


4. 

Mocun. 
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mais pour diverfes caufes , comme fe verra tantôt 
aux caufes; les punitions de la roue & les empa- 
lemens de vifs , venus de feptentrion ; les inhu- 
manités des Mofcovites & Tartares font toutes 
notoires. Les Allemands , dit Tacite , ne puniffent 
les coupables juridiquement, mais les tuent cruel- 
lement comme ennemis. Ceux de midi aufli écor- 
chent tous vifs les criminels , & leur appétit de 
vengeance eft fi grand, qu’ils en deviennent furieux, 
s’ils ne l’alTouviffent; au milieu font bénins & hu- 
mains; les Romains puniffoient les plus grands 
crimes du banniffement fimple ; les Grecs iifoient 
de breuvage doux de ciguë pour faire mourir les 
condamnés. Et Cicéron dit , que l’humanité & la 
courtoifie eft partie de l’Afie mineiu-e , ôc dérivée 
au refte du monde. - 


T- La caufe de toutes ces différences corporelles 
fiifditcs dif. & fpirituelles, eft -l’inégalité & différence de la 
fftfnces. naturelle interne , qui eft en ces pays & 

peuples; fçavoir, forte & véhémente aux fepten- 
trionaux, à caufe du grand froid externe, qui la 
refferre & renferme au-dedans , comme les caves 
& lieux profonds font chauds en hyver , & les 
eftomacs , ventres hyeme calidiores ; foible aux 
méridionaux, étant diffipée & attirée au-dehofs, 
par la véhémence de l’externe , comme en été les 
ventres & lieux d» deflbus terre font froids ; 


moyenne & tempérée en celle du milieu. De cettç 
diverftté, dis-je, 8c inégalité de «haleur naturelle 
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viennent ces différences, nonrfeulement corpo- 
relles, ce qui eft aifé de remarquer, mais encore 
fpirituelles. Car les méridionaux à caufe de leur 
tempéramment froid, font mélancoliques, & par 
ainfi arrêtés, conftans, contemplatifs, ingénieux, 
religieux, fages. Car la fageffe eft aux animaux 
froids , comme aux éléphans , qui comme le plus 
mélancolique de tous animaux , eft le plus fage, 
docile , religieux , à caufe du fang froid. De ce 
tempéramment mélancolique advient aufîi que les 
méridionaux font paillards , à caufe de la mélanco- 
lie fpumeufe, abradente & lalace, comme il fe 
voit aux lievres , & cruels , parce que cette mé- 
lancolie abradente, prelfe violemment les paftions 
& la vengeance. Les feptentrionaux pituiteux & 
fanguins de tempéramment tout contraire aux 
méridionaux , ont les qualités toutes contraires , 
fauf qu’ils conviennent en une chofe, c’eft qu’ils 
font aulîi cruels & inhumains ; mais c’eft par une 
autre raifon , fçavoir par défaut de jugement, dont 
comme bêtes ne fçavent commander & fe conten- 
nir. Ceux du milieu, fanguins & coleres font 
tempérés , d’une belle hiuneur , joyeux , difpos , 
aélifs. 

Nous pourrons encore plus exqulfément & 
fubtilement repréfenter les divers naturels de ces 
trois fortes de peuples , par application & compa» 
raifon de toutes chofes, comme fe pourra voir en 
cette petite table, qui fe trouve d’autre part. 
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Septentrionaux , 

Moyens , 

Méridionaux ê 

Çiuiitésd’a- Le fens commun. 

mes* 

Oifcours & 
& raclona- 
tlon. 

Intelleft. 

Force comme des 
ours & bêtes. 

Raifon & juf- 
tice d’hom- 
mes. 

FinelTe de re- 
nards & reli- 
gion de gens 
divins. 

.. Mars, f guerre. 

Lune, t chzSCc. 

r Ç Em- 

T î P'- • 

Pf J Vers, 
) Ora- 
'leurs. 

Satur r Con- 
ne , J templa- 
Ve- J tlon , a- 
nus. L>r»oiir. 

Arts & manu- 
faélure. 

Prudence , 
connoifTance 
du bien & du 
mal 

Science du 
vrai & du 
faux. 

Ouvriers arti- 

Aflion, & » foWats , 

parties de ri- éxécUtC T ÔC 
publique. 

Maglftrats , 
pourvoyans , 
juger , com- 
mander. 

Pontifes , Phi- 
lofophes, con- 
templer. 

Jeunes , mal-ha' 
biles. 

Hommes faits , 
mineurs d’af- 
1 faires. 

Vieillards gra- 
ves, fages, pen- 
sifs. 


Les autres diftinftions plus particulières fe peu- 
vent rapporter à celle-ci générale de midi &nord; 
' l’on peut rapporter aux conditions des fepten- 
trlonaux , ceux d’occident, & ceux qui vivent 
aux montagnes, guerriers, fiers, amoureux de 
de liberté, à caufe du froid qui eft aux montagnes. 
Aufll ceux qui font éloignés de la mer , plus 
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limples & entiers. Et au contraire , aux conditions 
des méridionaux l’on peut rapporter les orientaux, 
ceux qui vivent aux vallées, efféminés, délicats» 
à caufe de la fertilité , d’où vient la volupté. Auffi 
les maritimes trompeurs & fins, à caufe du com- 
merce & du trafic avec diverfes fortes de gens & 
nations. 

Par tout ce difcours , il fe voit qu’en général 
ceux du feptentrion font plus avantagés au corps , 
& ont la force pour leur part , & ceux du midi 
en l’efprit , & ont pour eux la finelTe ; ceux du 
milieu ont de tout , & font tempérés en tout; aufîî 
s’apprend par-là que leurs moeurs ne font, à vrai 
dire, ni vices ni vertus, mais œuvres de nature, 
laquelle du tout corriger & du tout renoncer' il 
eft plus que difficile; mais adoucir, tempérer & 
ramener à peu-près les extrémités à la médiocrité, 
c’eft l’œuvre de vertu. " ‘ 


CHAPITRE XXXIX. 

Seconde diJHnclion & différence plus fubtUe des 
efprits^ & fuffifance des hommes. 

Cette fécondé diftincHon, qui regarde l’efprit Trois for- 
ée la fuffifance , n’eft 'pas fi apparente & percepti- 
ble comme les autres, & vient tant du naturel , 
que de l’acquis , félon laquelle y a trois fortes de 
gens au monde, comme trois claffes & degrés 
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d’efprits. En l’un & le plus bas , font les efprits 
foibles & plats, de baffe & petite capacité , nés 
pour obéir , fervir & être menés , qui en effet 
font fimplement hommes. Au fécond & moyen 
étage , font ceux qui font de médiocre jugement , 
font profeffion de fuffifance , fcience , habileté ; 
mais qui ne le fentent & ne fe jugent pas affez , 
s’arrêtent à ce que l’on tient communément , & 
l’on leur baille du premier coup, fans davantage 
s’enquérir de la vérité & fomce des chofes , voire 
penfent qu’il ne l’eft pas permis ; & ne regardent 
point plus loin que là où ils fe trouvent, penfent 
que par- tout eftainfi, ou doit être; que fi c’eft 
autrement, ils faillent & font barbares. Ils s’affer- 
yiffent aux opinions & loix municipales du lieu , 
où ils fe trouvent dès-lors qu’ils font éclos , non- 
feulement par obfervance Sciifage, ce que tous 
doivent faire , mais encore de coeur & d’ame ; & 
penfent que ce que l’on croit en leur village , eft 
la vraie touche de vérité, & la feule ou bien la 
meilleure réglé de bien vivre. Ces gens font de 
l’école & du reffort d’Ariftote , affirmatifs , pofi- 
tifs , plus dogmatiftes , qui regardent plus l’utilité 
que la vérité , ce qui eft plus propre à l’iifage & 
trafic du monde , qu’à ce qui eft bon & vrai en 
foi. En cette claffe y a très-grand nombre & diver- 
fité de degrés , les principaux & plus habiles d’en- 
tr’eux gouvernent le monde & ont le comman- 
dement en main. Au troifieme & plus haut étage 
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font les hommes doués d’un efprit vif & clair, 
jugement fort, ferme & folide, qui ne fe conten- 
tent d’un oui dire, ne s’arrêtent aux opinions 
communes & reçues, ne fe laiffent gagner & pré- 
occuper à la créance publique , de laquelle ils ne 
S'étonnent point, fçachant qu’il y a plufieurs bom- 
des , fauffetés , & impoftures reçues au monde 
avec approbation & applaudiffement, voire adora- 
tion & révérence publique ; mais examinent toutes 
chofes qui fe propofent , fondent mûrement & 
cherchent fans pafîion les caufes, motifs & refforts 
jufqu’à la racine , aimant mieux douter & tenir 
en fufpens leur créance , que par une trop molle 
& lâche facilité , ou légéreté , ou précipitation de 
jugement, fe paître de fauffeté, & affirmer ou fe 
tenir affufés de chofè de laquelle ils ne peuvent 
avoir raifon certaine. Ceux-ci font en petit nombre 
de l’école & reflbrt de Socrate & Platon , modeftes, 
fobres, retenus, confiderant plus la vérité & réa-- 
lité des chofes , que üutilité , & s’ils font bien nés , 
ayant avec ce deffus la probité, & le réglement* 
des' mœurs, ils font vraiment fages ’, & tels que 
nous cherchons ici. Mais pource qu’il ne s’accor- 
dent pas avec le commun , quant aux opinions , 
voyent plus clair , pénètrent plus avant , ne font 
fl faciles , ils font foupçonnés &C mal eilimés des 
autres, qui font en beaucoup plus grand nombre , 
& tenus pour fantafqiies & philofophes , c’eft 
par injure qu’ils ufent de cç mot. En la grande 
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première de ces trois clafles y a bien plus grand 
nombre qu’en la fécondé , & en là fécondé qu’en 
la troifieme. Ceux de la première & demiere , plus 
baffe & plus haute ne troublent point le monde, 
ne remuent rien , les uns par infuffifance & foi-’ 
bleffe, les autres par grande fuffifance , fermeté & 
fageffe. Ceux du milieu font tout le bruit & les 
difputes qui font au monde , préfomptueux , tou- 
jours agites & agitans. Ceux de la plus baffe 
marche , comme le fonds , la lie , la fentine, reffem- 
blent k la terre, qui ne fait que recevoir & fouffrir 
ce qui vient d’en-haut. Ceux de la moyenne reffem- 
blent à la région de l’air, en laquelle fe forment 
tous les météores , & fe font tous les bruits & 
altérations, qui puis tombent en terre. Ceux du 
plus haut étage reffemblentà l’éther. & plus haute 
région voifine du ciel , feraine , claire , nette & 
paifible. Cette différence d’hommes vient en partié 
du naturel , de la première compofition & tem- 
péramment du cerveau,. qui eft fort différent, 
humide, chaud, ’fec & par plufieurs degrés, dont 
les efprits & jugemens font ou fort folides, cou- 
rageux ou foibles, craintifs, plats; en partie de 
l’inftruéHon & difciplipe , auiîl de l’expérience & 
hantife du monde ^ qui fert fort à fe déniaifer & 
mettre fon efprii hors de page. Au refte il fe trouve 
de toutes ces trois fortes de gens, font toute robe, 
forme & condition, & des bons & des mauvais, 
mais bien diverfement. 
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L’on fait encore une autre diftinôion d’efprits 
& fuffifance , car les uns fe font voie eux-mêmes 
& ouvertiu'e, fe conduifent feuls. Ceux-ci font 
heureux], de la plus haute taille, & bien rares, 
les autres ont befoin d’aide , mais ils font encore 
doubles , car les uns n’ont befoin que d’être éclai- 
rés, c’eft alTez qu’il y ait un guide & un flambeau, 
qui marche devant , ils fuivront volontiers & bien 
aifément. Les autres voulant être tirés, ont befoin 
de compulfoire , & que l’on les prenne par la 
main. Je laiflè ceux qui par grande foiblelTe , comme 
ceux de la plus grande marche, ou par malignité , 
de nature , comme il y en a en la moyenne, qui ne 
font bons à fuivre , ni ne fe laifTçr tirer & conduire : 
gens défefpérés. 

■ I l ■ ■ .11 I 

CHAPITRE XL. 

Troificmc dijlinclion & différence des hommes acciden- 
telUf de leur degrés ^ états 6* charges. 

Cette diftinftion accidentelle, qui regarde les 
états & charges , eft fondée fur deux principes & 
fondemens de la fociété humaine , qui font com- 
mander & obéir , puiflTance & fujeéHon, fupério- 
rité & infériorité, imperio & obfequio omnta cons- 
tant. Cette diftinélion fe verra premièrement mieux 
en gros , en la table d^autre part. 
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Ç Mariage du mari à la femme, 
I celle-ci eft la fource de la 


l 


Divifion 
première & 
générale. 


». 

Privée , 
laiu elle 
eft 


aux 




/Famil- 
les & 
ména- 
ges, & 
eft de 
quatre 
façons. 


■ 


Toute- 
fance & 
jeôian cil ou 


■ 

‘-puif- / 
Sc fu- \ 

I 


3 


fociété humaine. 

Paternelle , des parens fur 
les enfans , celle-ci eft vrai- 
ment naturelle. 

Seigneurs fur 
leurs efcla- 
ves. 

Maîtres fur 
leurs fervi- 
teurs. 

Patronelle,<les patrons fur 
leurs affranchis, de laquelle 
Vl’ufage eft peu fréquent. 
Corps & colleges , communautés civi- 
les fur les particuliers membres de la 
''Communauté. 


Herile , 
\ double 
fçavoir 
des 


1 . 

Piibli- 
■ que , la- 
I quelle 


' Souveraine , qui eft 
de trois façons & font 
trois fortes d’état Çcunc- 
tas naùonts , 6* urhes , 
populus^ aut primons , 
aut Jinguli regunt ) fça- 
. , Ivoir: 

\eft ou \ Subalterne , qui-" Seigneurs parti- 
* eft en ceux qui| culiers en plu- 
font fupcrieurs & 
inférieurs , pour 
diverfes raifons , 
lieux , perfonnes , 


Monarchie 

d’un 

Àriftocratie 
de peu , 
Démocratie 
de tous. 


fleurs degrés , Of- 
ficiers de la fou- 
veraineté , qui 
font en grande 


\comme font les'^ diverfitc. 
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Cette puiffance publique, Toit fouveraine, foit 
fubalteme.reçoit des fubdivifions qu’il faut fçavoir. lafouve- 

• n • 1 ^ • rame* 

La fouveraine , qui eu triple , comme dit eft , pour 
le regard de la maniéré du gouvernement , eft 
encore triple, c’eft-à-dire, chacune de ces trois 
eft conduite en trois façons, dont eft dite royale ou 
feigneuriale, ou tyrannique, royale en laquelle 
le fouverain ( foit-il un ou plufieurs , ou tous ) 
obéiflant aux loix de nature , garde la liberté 
naturelle, & la propriété des biens aux fujets. 
j4d reges poujlas omnis pcrtînet , ad Jîngulos propr'u- 
tas ; omnia Rcx imp&rio pojjîdety Jinguli dominio. 
Seigneuriale , oîi le fouverain eft feigneur des 
perfonnes & des biens, par le droit des armes, 
gouvernant fes fujets comme efclaves, tyranni- 
que, où le fouverain méprifant toutes loix de 
nature , abufe des perfonnes & des biens de fes 
fujets , différant du feigneur , comme le voleur 
de l’ennemi de guerre. Des trois états fouverains 
le monarchique , & des trois gouvernemens le 
feigneurial font les plus anciens , grands , dura- 
bles , auguftes ', comme anciennement Affyrie , 

Perfe, Egypte, & maintenant Ethiopie, la plus 
ancienne qur foit , Mofeovie, Tartarie, Turquie, 
le Pérou. Mais le meilleur & plus naturel état & 
gouvernement eft la monarchie royale ; les Arif- 
tocraties fanieufes font jadis Lacédémone & main- 
tenant Venife , les Démocraties Rome , Athènes , 
Carthage, royales en leur gouvernement. 
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La puiflance publique fubalterne , qui eft aux 
Des Sei- {gigneurs particulier$ ^ eft de plufieurs fortes 
ticuUers. degrés y principalement cinq , Içavoir , lei- 

gneurs Tributaires, qui doivent tribut feule- 
ment. 

Feudataires, vaffaux fimples, qui doivent foi 
& hommage pour le fief : ces trois peuvent être 
fouverains. 

Vaffaux-liges qui outre la foi & hommage , 
doivent encore fervice perfonnel , dont ils ne peu- 
vent être vraiment fouverains. 

Sujets naturels foit vaflàux, ou cenfiers ou 
autrement, lefquels doivent fujeêHon & obéif- 
ftince , & ne fe peuvent exempter de la puiflance 
de leur fouverain , & font feigneurs. 

La puiflance publique fubaltcrne, qui eft aux 
officiers de lafouveraineté, eft de plufieurs fortes, 
& pour le regard de l’honneur & de la puiflance , 
reviennent l'i cinq degrés. 

Premier & plus bas des infâmes , qui doivent 
Des Offi- demeurer hors de la ville , exécuteurs , derniers 

ciers, 

de la Juftice. 

2. De ceux qui n’ont ni honneur , ni infamie , 
fergents , trompettes. 

3. Qui ont honneur fans connoiflance & puif- 
fance , Notaires , Receveurs, Secrétaires. 

4. Qui ont avec honneur, puiflance & connoif- 
fance , mais fans juridiftion, les gens du Roi. 

5. Qui 
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5 . Qui ont jurifdiûion , & par ainfî tout le 
refle , & ceux ceux-ci s’appellent proprement 
Magiftrats, defquels il y a plufieurs dilHn£Hons 
& principalement ces cinq, qui font toutes 
doubles. 

I. r Majeurs, Sénateur!, 2. j* Politiques.’ 

«n \ Mineurs , Juges. en \ Militaires. 

3* C Civils, 4. r Titulaires en office 

% en < formé , 

^ Criminels. C Commiffaires. 

r Perpétuels , comme doivent être les moin- 
5* y dres, & en nombre. 

I Temporels & muables, comme doivent être 
^les g rands. 


\ 



/. Partie', 


P 
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Des étais & degrés des hommes en particuliers yfuivant 
' cette précédente Table, 


Avertissement. 

J CI ejl parlé en particulier des pièces de cette table ^ 
& dijlinélion de puijfance & fujeclion ^ ( commençant 
par les privées & domejliques ) c ejl-a-dircy de chaque 
état & profeffion des hommes , pour les cennoitre , c ejl 
ici le livre de la connoijjance de V homme i car les 
devoirs (Cun chacun feront au troifieme Livre , en la 
ytrtu de juf ice y où de même ordre tous ces états Sr 
chapitres fe reprendront. Or avant y entrer faut 
fommairement parler du commander Gr obéir y deux 
fondement & caufes principales de ces diverftés 
tT états & charges. 


CHAPITRE XLI. 

Du Commander 6* Obéir, 

Ce font, comme a été dit, deux fondemens de 
toute fodété humaine, & de la diverfxté des états 
& profe liions. Ces deux font relatifs, fe regardent, 
requièrent, engendrent & confervent mutuelle- 
ment l’un l’autre ; & font pareillement requis en 
toute affemblée & communauté, mais qui font 
obligés à une naturelle envie , conteftation 6c 
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médifance ou plainte perpétuelle. La populaire 
rend le fouverain de pire condition qu’un charre- 
tier, la monarchique le met au-deffus de Dieu. 
Au commander eft la dignité , la difficulté ( ces 
deux vont ordinairement enfemble ) la bonté, la 
fuffifance , toute qualité de grandeurs. Le com- 
mander , c’eft-à-dire la fliffifance , le courage , 
l’autorité eft du ciel & de Dieu , imperium non 
niji divino fato datur ; omnis potejlas à Deo ejl ; 
dont dit Platon , que Dieu n’établii point des 
hommes , c’eft-à-dire de la commune force & 
fuffifance , & purement humaine , par-defliis les 
autres, mais ceux qui d’une touche divine, & 
par quelque finguliere vertu & don du ciel , fur- 
paftènt les autres , dont ils font appelles heroes ; 
& l’obéir eft l’utilité , l’aifance , la nécelfité , telle- 
ment que pour la confervation du public, il eft 
encore plus requis que le bien commander , & eft 
beaucoup plus dangereux le déni d’obéir ou le 
mal obéir, que le mal commander. Tout ainfi 
qu’au mariage , bien que le mari & la femme foient 
également obligés à la loyauté & fidélité , 
l’aient tous deux promis par mêmes mots , 
mêmes cérémonies & folemnités , fi eft -ce 
que les inconvéniens fortent fans comparaifon 
plus grands de la faute & adultéré de la femme 
que du mari ; aulfi'bien que le commander & obéir 
foient pareillement requis en tout état & com- 
pagnie, fi eft-ce que les inconvéniens font bien 

Pij 
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plus dangereux de la défobéiflance des fujets , 
que de la faute des commandans. Pluûeurs états 
ont longuement roulé & affez heureufement diué - 
fous de très^néchans Princes & Magiftrats , les 
fujets s’y accommodans & obéiffans. Dont un 
Sage interrogé pourquoi la République de Sparte 
étoit fi floriffante , fi c’étoit pour ce que les Rois 
commandoient bien ? mais plutôt , dit-il , pour ce 
que les citoyens obéilTent bien. Mais fi les fujets 
refufent d’obéir & feccuent le joug , il faut que , 
l’état donne du nez à terre. 


CHAPITRE XLII. 

Du Mariage. 

Combien que l’état du mariage foit le premier 
& plus ancien, le plus important, & comme le 
fondement & la fontaine de la fociété humaine , 
d’oii fourdent les familles , & d’elles les républi- 
ques , Trima facietas in conjugio ejl , quod principium 
urbis , feminarium reipublicee , fi eft-ce qu’il a été 
défeftimé & décrié par plufieurs grands perfon- 
nages , qui l’ont jugé indigne de gens de cœur 
& d’efprit , & ont dreffé ces objets contre lui. 
Premièrement, ils ont efiimé fon lien & fon 
mà- ^^bligation injufte , une diue & trop rude capti- 
rwge. vité, d’autant que par mariage l’on s’attache, & 
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S*affujettit par trop au foin & aux humeurs d’au- 
trui. Que s’il advient d’avoir mal rencontré » 
s’être mécompte au choix & au marché , & que 
l’on ait pris plus d’os que de chair , l’on demeure 
miférable toute fa vie. Quelle iniquité & injuftice 
pourroit être plus grande, que pour une heure 
de fol marché , pour une faute faite fans malice 
& par mégarde, & bien fouvent pour obéir & 
iiiivre l’avis d’autnü , l’on foit obligé à une peine 
perpétuelle ? Il vaudroit mieux fe mettre la corde 
au col , & fe jetter à la mer la tête la première 
pour finir fes jours bientôt,' que d’être toujours 
aux peines d’enfer , & fouffrir fans ceffe à fon 
côté la tempête d’une jaloufie , d’une malice » 
d’une rage & manie , d’une bêtife opiniâtre , & 
autres miférables conditions ^ dont l\in a dit , que 
qui avoit inventé ce nœud & lien de mariage , 
avoit trouvé un bel & fpécieux expédient, pour 
fe venger des humains , une chauffe-trape ou un 
filet pour attraper les bêtes, & puis lés faire lan- 
guir à petit-feu. L’autre a dit, que marier un fage 
avec une folle , ou au rebours , c’étoit attacher le 
vif avec le mort, qid étoit la plus cruelle mort 
inventée parles tyrans, pour faire languir & mois 
rir le vif par la compagnie du mort. 

Par la fécondé accufation , ils difent , que le 
•mariage eft une corruption & abatardiffement des 
bons & rares efprits , d’autant que les flatteries & 
mignardifes de la partie que l’on aime , l’afFeélion 

P ilj 
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des enfans , le foin de fa maifon , & avancement 
de fa famille, relâchent, détrempent &ramolliffeht 
la vigueur & la force du plus vif & généreux 
efprit qui puiffe être , témoin Samfon , Salomon , 
Marc-Antoine , dont au pis aller il ne faudroit 
marier que ceux qui ont plus de chair que d’efprit, 
vigoureux au corps & foibles d’ame , les 
attacher à la chair , & leur bailler la charge des 
chofes petites & baffes , félon leiu portée. Mais 
ceux qui foibles de corps ont l’efprit; grand, fort 
& puiffant , eff-ce pas grand dommage de les enr 
ferger & garotter à la chair & au mariage , comme 
J’on fait les bêtes à l’étable ? Nous voyôns même 
cela aux bêtes. Car les nobles qui font de valeur 
de fervice , chevaux , chiens , l’on les éloigne 
de l’accointance de, l’autre fexe , l’on ne met aux 
haras que les bêtes de moindre eftime. Auffi ceux 
qui font deftinés , tant hommes que femmes , à la 
plus vénérable & fainte vocation , & qui doivent 
être comme' la crème & la moelle de la Chré- 
tienté , les gens d’Eglife & de Religion font exclus 
du mariage. Et c’eft pour ce que le mariage empê- 
che & détourne les belles & grandes élévations 
d’ame, la contemplation des chofes hautes, célef- 
tes & divines , qui font incompatibles avec le tabut 
des affaires domeffiques, à caufe de quoi l’Apôtre 
préféré ‘la folitude de la continence au mariage. 
L’utile peut bien être du côté du mariage , mais 
l’honnête eff de l’autre côté. 
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^ Plus U trouble les belles & faintes entreprifes, 
comme Saint Auguftin récite qu’ayant défigné 
avec quelques autres fiens amis, dont il y en avoit 
de mariés, de fe retirer de la ville & des compa- 
gnies, pour vaquer à l’étude de fageffe & de vertu , 
leiu- deffein fût bientôt rompu & interverti par les 
femmes de ceux qui en avoient, & a dit aufll un 
fage , que fi les hommes fe pouvoient paffer de 
femmes, qu’ils feroient vifités & accompagnés des 
Anges. 

Plus le mariage empêche de voyager parmi le 
monde & les étrangers, foit pour apprendre à fe 
faire fage, ou pour enfeigner les autres à l’être, 

& publier ce que l’on fçait; bref le mariage non- 
feulement apoltronnit ou accroupit les bons & 
grands efprits, mais prive le public de plufieurs 
belles & grandes chofes , qui ne peuvent s’exploi- 
ter demeurant au fein & giron d’ime femme , & 
autoiu des petits enfans. Mais ne fait-il pas beau 
voir, & n’eft-ce pas grand dommage que celui 
qui eft capable de gouverner & policer tout im 
monde , s’amufe à conduire une femme & des 
enfans ? Dont répondit un grand perfonnage, 
quand l’on lui parla de fe marier , qû’il étoit né 
pour commander aux hommes, & non à une 
femmellette , pour confeiller & gouverner les 
Rois & Princes, & non pas de petits enfans. 

A tout cela l’on peut dire que la nature humaine _ , î- . 

9/1 111 * Reponfc J 

n ell pas capable de perfeâion , & de. chofe où iceux. c. 4. 
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n’y ait à redire , comme a été dit ailleurs : (ei 
meilleurs remedes & expédiens font toujours un 
peu malades , mêlés d’incommodités; ce font tous 
maux nécelTaires ; ça été le meilleur que l’on a 
pu avifer pour fa confervation & multiplication. 
Aucuns comme Platon & autres , ont voulu fub- 
tililer & inventer des moyens pour éviter ces 
épines; mais outre qu’ils ont fait & forgé des 
chofes en l’air , qui ne fe pouvoient bien tenir 
longuement en ufage , encore leurs inventions ÿ 
quand elles feroient mifes en pratique , ne feroient 
pas fans plulieurs incommodités & difficultés. 
L’homme les caufe & les produit lui-même par 
fon vice & intempérance , & par fes païfions 
contraires, & n’en faut pas accufer l’état ni autre ^ 
que l’homme , qui ne fçait bien ufer d’aucune 
chofe. Et peut-on dire encore qu’à caufe de ces 
épines & difficultés , c’eft une école de vertu , 
un apprentiffage & un exercice familier & domef 
tique, & difoit Socrate, le Doéleur de fageffe, à 
celui qui lui objeûoit la tête de fa femme, qu’il 
apprenoit par-là en fa maifoh , à être confiant &: 
patient par^tout ailleius , & à trouver douces les 
pointures dé la fortune. Et puis enfin on ne con- 
tredit pas que celui qui s’en paffe ne fafle encore 
mieux ; mais à l’honneur du mariage , le Chrétien 
dit , que Pieu a inflitué au Paradis terreflre , avant 
toute autre chofe, en l’état d’innocence & ‘per- 
fçélion , voilà quatre recommandations , la qua- 
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De tout 
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trieme paffe tout & fans réplique. Depuis le fils 
de Dieu l’a approuvé' & honoré de fa préfence, 
fon premier miracle, & miracle fait en faveur 
dudit état, &C des gens mariés, & l’a honoré de 
ce privilège , qui [fert de figure de cette grande 
imion de lui avec fon Eglife, & pour ce il a été 
appellé Myftere & grand. 

A la vérité le mariage n’eft point chofe indiflfe- 
rente ou médiocre, c’eft du tout un grand bien ou grand Wcn , 
im grand mal , im grand repos , ou un grand trou- 
ble, un Paradis, ou un Enfer; c’eft ime très- 
douce & plaîfante vie, s’il eft bien fait; un rude 
& dangereux marché , & une bien épineufe & 
pefante liaifon , s’il eft mal rencontré ; c’eft une 
convention, oîi fe vérifie bien à point, ce que 
Pon dit , komo homini Deus , aut lupus. 

. Mariage eft un ouvrage bâti de plufieurs pièces, %. 
il y faut une rencontre de beaucoup de qualités , un rare bien, 
tant de confidération , outre & hors les perfon- 
nes mariées. Car quoi qu’on dife, l’on ne fe marie 
feulement pour foi , la poftérité, .la famille, l’al- 
liance, les moyens y pefent beaucoup ; voilà pour^ 
quoi il s’en trouve fi peu de bons , & ce qui s’en 
trouve fi peu , c’eft figne de fon prix* & de fa 
valeur, c’eft la condition des plus grandes char- 
ges ; la royauté eft aulli pleine de difficultés, & 
peu l’exercent bien & heureufement. Mais ce que 
nous voyons fouvent qu’il ne fe porte pas bien, 
cela vient de la licence & débauche des perfonnes, ' 
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& non de l’état & inilitution du mariage, dont 
il fe trouve plus commode aux âmes bonnes, 
llmples, & populaires , où les délices, la curiofité, 
l’oifiveté le troublent moins; les humeurs débau- 
chées, les âmes turbulentes & détraquées ne font 
pas propres k ce marché. ' 

J, Mariage eft un fage marché , un lien ' & une 
frapie"^'*" couture fainte & inviolable , uue ^ convention 
TOriTje * honorable ; s’il eft bien façonné & bien pris , il 
n’y a rien de plus beau au monde ; c’eft une douce 
Ibciété de vie , pleine de conftance, de fiance, & 
d’un nombre infini d’utiles & folides offices & 
obligations mrituelles; o’eft une compagnie non 
point d’amoiu: , mais d’amitié. Ge font chofes fort 
diftinftes q\ie l’amoiu* & l’amitié , comme la cha- 
leur de fievre & maladie,' la chaleiu: naturelle & 
iâine. Le mariage a pour fa part l’amitié ; l’utilité , 
la juftice, l’honneur /la conftance, un plaifir plat 
voirement j mais fain, ferme, & plus univerfel. 
L’amour fe fonde au feul plaifir , & l’a plus vif , 
aigu &c atifant ; .peu de mariages fuccedent bien, 
qui font commencés & acheminés par les beautés 
&c deftrs amoureux ÿ il y faut des fondemens plus 
folides '& conftanS, & y faut aller d’aguet ; cette 
bouillante affeûion n’y vaut rien j voire eft mieux 
conduit le mariage par main tierce. 

7 > - Ceci eft bien dit fommairement & fimplement; 

Vluscxafle. n i r • • c 

pour une plus exacte detcription , nous Içaurons 
qu’au mariage y a deux chofes qui font eflentielles , 
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& femblent contraires, mais ne le font pas ; fçavoir 
une égalité , comme fociale & entre partie , & une 
inégalité, c’ell-à-dire , fupériorité & infériorité. 
L’égalité confxfte en une entière & parfaite com- 
mimication & commimauté de toutes chofes , 
âmes, volontés, corps, bien, loi fondamentale 
du mariage, laquelle en aucun lieu s’étend jufqu’à 
la vie & la mort, tellement que le mari mort , 
faut que la femme fuive incontinent. Cela fe pra- 
tique en auciuis lieux par loix publiques du pays 
& fouvent de fi grmîdc ardeur, qu’étant plufieurs 
-femmes à un mari , elles conteftent & plaident 
publiquement à qui aura l’honneur d’aller dormir 
fc|eft leur mot) avec leur époux , allégiant pour 
l’obtenir & y? être préférées, leur bon fervice, 
,qu’elles étoient les mieux aimées, -êc ont eu de lui 
le dernier baifer , ont eu enfans de lui. ■ 

Et cçrtamen habtnt lethi , quce viva fequatur 
Conjugium ’, pudor ejl non Ucuiffc mon. 

Ardent vicirices, & fiamma peclora pretbent, 
Imponuntque fuis ora perujla viris. 

En autres lieux , s’obfervoit , non par les loix 
publiques , mais par les paôes & conventions du 
mariage , comme fut entre Marc- Antoine & Cléo- 
pâtre. Cette égalité confifte auffi en la puifiance 
qu’ils ont fur la famille en commun , dont la femme 
efi dite compagnonne du mari , dame de la maifon 
, & famille , comme le mari , le maître & feigneur 
& leur autorité conjointe fur toute, U famille , ell 
comparée à l’Arifioci'atie, 
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9. La diftinôion de fupériorité & infériorité^ 
Inégalité, jg ^ puiflance fur la femme , 

& la femme eft fujette au mari ; ceci eft félon 
toutes loix & polices, mais plus ou moins, félon 
la diverfité d’icelles. Par tout la femme, bien 
qu’elle foit beaucoup plus noble & plus riche , eft 
fujette au mari; cette fupériorité & infériorité 
eft naturelle , fondée fur la force & fuffifance de 
i’un , foibleffe & infuffifance de l’autre. Les Théo- 
logiens la fondent bien fur d’autres raifons tirées 
de la bible; l’homme a été feit le premier, de 
Dieu feul & immédiatement , par exprès , pour 
Dieu fon chef, & à fon image , & parftiit ; car 
Nature commence toujours par chofe parftiite ; ;la 
femme faite en fécond lieu , après l’homme , par 
occafion & pour autre chofe , mulitr ejl vit occa- 
Jîonatus , pour fervir d’aide & de fécond à l’homme 
qui eft fon chef, & par ainfi imparfaite. Voilà 
par l’ordre de la génération. Celui de la corrup- 
tion & de péché, prouve le même, la femme a 
été la première en prévarication , & de fon chef 
a péché , l’homme fécond , & à l’occafion de la 
femme ; la femme donc derniere au bien , & eh 
la génération, & occafionnée, première au mal, 
& occafion d’icelui , eft juftement affujettie à 
l’homme premier au bien , & dernier au mal. 

9 . Cette fupériorité & puiffance maritale a été 
macita'.e. en aucun lieu telles que la paternelle , fur la vie 
& la mort, comme aux Romains par la loi de 
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Romulus, & le mari pouvoit tuer fa femme en,. Dion Hj- 

* , licarn , 1. a. 

quatre cas, adultéré , fuppofition d’enfans, faulTes Lib. 

1 r . • L J • A /r t- 1 V '**'■ 

clefs , & avoir bu du vin. Aum chez les Grecs , gai. 
Polybe , & les anciens Gaulois , dit Céfar , la 
puiflance maritale étoit fur la vie & la mort de 
la femme. Ailleurs, & la même depuis, cette puif 
fance a été modérée ; mais prefque toute la puif- 
fance du mari & la fujétion de la femme porte , 
que le mari eft maître des aôions & vues de fa 
lemme , la peut corriger de paroles & tenir aux 
ceps , ( la battre de coups eft indigne de femme 
d’honneur , dit la loi ) & la femme eft tenue de 
tenir la condition , fuivre la qualité , le pays , la 
famille, le domicile & le rang du mari, doit 
accompagner & fuivre le mari par-tout , en voyage 
en exil , en prifon , errant , vagabond , fugitif. Le* 
exemples font beaux de Sulpitia , fuivant fon mari 
Lentulus profcrit & relégué en Sicile; àErithrée, 
fon mari Phalatis banni , Ipficrates, femme du Roi 
Mithridates , vaincu par Pompée , s’en allant & Com.Tacite. 
errant par le monde. Aucuns ajoutent à la guerre 
& aux Provinces , oîi le mari eft envoyé avec 
charge publique. Et la femme ne peut être en 
jugement, foiten demandant , foit en défendant, 
làns l’autorité de fon mari, ou du Juge, à fon refus , 

& ne peut appeller fon mari en jugement fans per- 
miffion du Magiftrat. 

Le mariage ne fe porte pas de même façon & diveui'/®'*’ 
n’a pas mêmes Iqîx & réglés par-tout , félon les 
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diverfes religions & nations, il a fes réglés, ou 
plus lâches & larges, ou plus étroites; félon la 
Chrétienté , la plus étroite de toutes , le mariage 
De la Poijr- cft fort fujct & tcnu de court. Il n’a que l’entrée 
ludUtign.'*' libre , fa durée eft toute contrainte, dépendant 
d’ailleurs que de notre vouloir. Les autres nations 
& religions , pour rendre le mariage plus aifé , 
libre & fertile , reçoivent & pratiquent la polyga- 
mie Sc la répudiation , liberté de prendre &c lailfer 
femmes, accufent la Chrétienté d’avoir tollu ces 
deux, & par ce moyen préjudicié à l’amitié & 
multiplication, fins principales du mariage ; d’au- 
tant que l’amitié eft ennemie de toute contrainte , 
& fe maintient mieux en une honnête liberté. Et 
la multiplication fe fait par les femmes : comme 
Nature nous montre richement aux loups , def- 
quels la race eft fi fertile en la produftlon de leurs 
petits, Jufqu’au nombre de douze ou treize , & 
furpaflant de beaucoup les autres animaux utiles, 
defquels on tue fi grand nombre tous les jours & 
fi peu de loups , & toutefois c’eft la plus ftérile 
de toutes. Ce qui vient de ce que de fi grand 
nombre il y a une feule femelle , qui le plus fou- 
vent profite peu , & ne porte point, étouffée par 
la multitude des mâles concurrens & affamés , la 
plus grande partje defquels meurt fans produire , 
à faute de femçlles. Auftl voit-on combien la 
polygamie profite à la multiplication , parmi les 
nations qui la reçoivent, Juifs, Mahométans ôc 
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autres barbares , qui font des amas de trois à quatre 
cents mille combattans. Au contraire le Chriftia- 
nifme tient plufieurs perfonnes attachées enfem- 
ble , l’une des parties étant ftérUe , quelquefois 
toutes les deux ; lefquels colloqués avec d’autres, 
l’un & l’autre laifferoit grande poftérité. Mais au 
mieux toute fa fertilité conlifte en la produâion 
d’une feule femme ; finalement reprochent que 
cette reftriftion chrétieiuie produit des débau- 
ches & adultérés ; mais à tout cela on répond , le 
Chrillianifme ne confidere pas le mariage par des 
raifons purement humaines , naturelles , tempo- 
relles , mais le regard d’un autre vifage , & a fes 
raifons plus hautes & nobles , comme il a été 
dit ; joint que l’expérience montre en la plupart 
des mariages, que la contrainte fert à l’amitié, 
principalement aux âmes fimples & débonnaires , 
qui s’accommodent facilement oîi ils fe trouvent 
attachées; & quand aux débauches, elles viennent 
du déréglement des moeurs , qu’aucune liberté 
n’arrête. Et de fait les adultérés fe trouvent en 
la polygamie & répudiation , témoin chez les 
Juifs , & David qui ne s’en garda , pour tant de 
femmes qu’il eût ; & au contraire ont été long- 
temps inconnus en des polices bien réglées , oîi n’y 
avoit polygamie n’y répudiation , témoin Sparte 
& Rome long-temps après fa fondation , il ne s’en 
faut donc pas prendre à la religion , qui n’enfeigne 
que toute netteté & continence. 
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ti. La liberté de la Polygamie, quifcmble aucu-* 
diveri^f " * nement naturelle , fe porte diverfement , félon les 
diverlès nations & polices. Aux unes toutes les 
femmes à un mari vivent en commun , & font en 
pareil degré & rang, & leurs enfans de même : 
ailleurs il y en a une qui eft la principale & comme 
maîtrelTe, & les enfans héritent aux biens, honneurs 
& titres du mari , les autres femmes font tenues à 
part, & portent en aucuns lieux titre de femmes 
légitimes, & ailleurs font concubines, & leurs 
enfans penfionnaires feulement. 

L’ufage de la répudiation de même eft différent. 
Répudiation caj- chez aucuns, comme Hébreux, Grecs, Armé- 

€tverfe. , 77 

I niens , l’on exprime point la caufe de la féparation , 
& n’eft permis de reprendre la femme une fois 
répudiée , bien eft permis de fe remarier à d’autres : 
mais en la loi Mahométane , la féparation fe fait 
par le Juge, avec connoiffance de caufe ( fauf que 
ce fïit par conféntement mutuel) laquelle doit 
être , adultéré, ftéribté , incompatibilité d’humeurs, 
'entreprife fur la vie de fa Patrie , chofes direde- 
ment & capitalement contraires à l’état & infti- 
tution du mariage : & eft loifible de fe reprendre 
toutes & quantes fois qu’ik voudront. Le premier 
femble meilleur , pour tenir en bride les femmes 
- fuperbes , & les fâcheux maris ; le fécond , qui 
eft d’exprimer la caufe, déshonore les parties , 
empêche de trouver parti, découvre plufieurs 
chofes , qui devroient demeurer cachées. Et 

avenant 
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avenant que la caufe ne foit pas bien vérifiée , & 
qu’il leur faille demeurer enfemble, s’enfuivent 
empoifonnemens & meurtres , fouvent inconnus 
aux hommes , comme il fut découvert à Rome 
auparavant l’ufage de la répudiation, oh une 
femme furprife d’avoir empoifonné fon mari , 
en accufe d’autres, & celles<i d’autres, Jufques 
à foixante-dix de même crime , qui fiu-ent toutes 
exécutées : mais le pire a été que l’adultere de- 
meure prefque par tout iàns peine de mort, & 
feulement y a divorce & féparation de compagnie, 
introduite par Juflinlen , homme du tout poffédé 
de fa femme, qui fit paffer tout ce qu’elle put 
à l’avantage des femmes , d’oii il fort un danger 
de perpétuel adultéré , defir de la mort de fa 
Partie , le délinquant n’eft point puni , l’innocent 
injurié demeure fans réparation. 

Du devoir des mariés^ J > Ch. iz- 


CHAPITRE'XLIII. 

> * 

^ Des Parens & Enfans. 

Il y a plufieurs fortes & degrés d’autorité & t. 
puiflance humaine, publique & privée , mais il 
n’y en a point de plus naturelle ni plus grande 
que celle du pere fiu les enfans (je dis pere , car 
la mere , qui eft fujette à fon mari , ne peut pro- 
prement avoir les enfans en fa puiflance & fub- 
jeûion) mais elle n’a pas toujours ni en tous lietix! 

L Partie, Q 
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pareille. Anciennement prefque par-tout elle 
fntui. Roni. étolt abfolue & univerlèlle fur la vie , la mort , 
lib. & puflh. la liberté , les biens , l’honneur , les aftions &c dé- 
portemens des enfans, comme font de plaider, 
fà marier, acquérir biens , fçavoir eft chez les 
Romains par la loi expreffe de Romulus , Partntum 
in libtros omne jus cjlo rtlegandi ^ vendendi, occi- 
lib.i. ’ dendi , excepté feulement les enfans au-de flous de 
trois ans , qui ne peuvent encore avoir médit ni 
cî*p lô i^cfait , laquelle loi fut renouvellée depuis par la 
<5, bel. Gai. IqJ des douze tables, par laquelle étoit permis au 
Profper ps^e de Vendre fes enfans jufques à trois fois , 
Enlî.'si. 7 ifm Perfes, félon Ariflote , chez les anciens 

Ucuter. il. Cauiois, commc dit Céfar & Profper; chez les 
Mofcovites & Tartares, qui peuvent vendre juf- 
ques à la quatrième fois. Et femble qu’en la loi de 
nature cette pulflance ait été , par le fait d’Abraham, 
voulant tuer fon fils. Car fl cela eût été contre le 
devoir & hors la pulflance du pere , il n’y eût 
jamais confenti ; & n’eût jamais penfé que ce fiit 
été Dieu , celui qui le lui mandoit , s’il eût été 
contre la nature : & puis nous voyons qu’Ifaac 
n’y a point réfifté , ni allégué fon innocence, 
fçachant que cela étoit en la puilTance du pere. 
Ce qui ne déroge aucunement à la grandeur de 
la foi d’Abraham, car il ne voulut facrifier fon 
fils, en vertu de fon droit ou pulflance, ni pour 
aucim démérite d’Ifaac, mais purement pour obéir 
au Commandement de Dieu. En la loi de Moyfe 
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de même * fauf quelque modification : voilà quelle 
a été cette puilTance anciennement en la plupart 
du monde , & qui a duré jufques aux: Empereurs 
Romains. Chez les Grecs elle n’a pas été fi grande 
& ablolue , ni aux Egyptiens , toutefois s’il ave- 
noit que le pere eût tué fon-fils à tort & fans 

caufe, il n’étoit point puni , finon d’être enfermé 

. . . , Diodor; 

trois jours près du corps mort. ■ - 

Ôr , les râifons & fruits d’une fi grande abfolue 
pinflance des peres fur leurs enfahs i très-bonne Ses^raifon» 
•pour • la cultiire des bonnes moeurs, chafler les *^ ^““** 
vices , & pour le bien public, étoient première- 
ment de contenir les enfàns en crainte & en devoir: 
puis à caufe qu’il y a plufieurs fautes grandes des 
enfàns , qui demeureroient impunies aû grand pré- 
judice dir public , fi la connoiffanca'î&î punition 
n’étoit qu’en la main de l’autorité publique , foit 
pour ce qu’elles font domefiiques & fecrettes, 
ou qu’il n’y a point de partie & pourfuivant. Car 
les parens qui le fçavent & y font plus intérefies, 
ne les décrieront pas, outre qu’il- y plufieurs 
r.vices , débauchés , infalences , qui ne fe punif- 
fent jamais par juftice : joint qu’il ftirviennent 
plufieurs chofes à démêler , & plufieurs différens 
entre les parens & enfans , les freres '& foeurs, 
pour les biens ou autres chofes , qu’il n’eft pas 
-beau de publier, qui font affoupies éteintes par 
cette autorité paternelle. Et la loi n’a point peitfé . 

-que le pere abufât de cette puilTance, à caufe de 

Qij 
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l’amour tant grande qu’il porte naturellement à 
les enfans , incompatible avec la cruauté , qui efl; 
caufe qu* 3 u lieu de les punir à la rigueur , ils in- 
tercèdent plutôt pour eux , quand ils font en jullice, 
&- n’ont plus grand tourment, que voir leurs 
enfàns en peine ; & bien peu ou point s’en eft-il 
trouvé qui fe foient fervi de cette puiffance fans 
très-grande occafion, tellement que c’étoit plutôt 
im épouvantail aux enfans , & très -utile , qu’une 
rigueur de fait. . » 

5 , Or, cette puiffance paternelle s’eft quafi defol- 
ceSt ruln^ même perdue & abolie ( car ça été plus par .défac- 
cQutumance , que par loi expreffe ) & a commencé 
de décliner à la venue des Empereurs Romains; 
car dès le temps d’Augufte, ou bientôt, après , 
elle n’étoit plus en vigueur , dont les enfans de- 
vinrent fl fiers & infolens contre leius peres , que 
I-ib. I , de Senequè} parlant à Néron difoit: qu’on avoit vu 
punir plus de parricides , depuis cinq ans derniers , 
qu’en fept cens ans auparavant, c’eft-à-dire, depuis 
beuf“ca,i'.".la fondation de Rome. Auparavant, s’il avenoit 
P®*"® enfans , il n’étoit point puni-, 

commé-nous apprenons par exemple deFulvius , 
Sénateur , qui tua fon fils, parce qu’il étoit parti- 
cipant à la conjuration Catilinaire , & de plufieurs 
autres Sénateurs, qui ont fait les procès criminek 
à leurs enfans en leurs maifons, & les ont con- 
.danmé$ à mort , comme Cafiîus Tratius , ou à exil 
perpétuel, comme ManliusTorquatus, fon fils Sylla- 
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nus. Il y a bien eu des loix après , qui enjoignent l . înaiidî- 
-que le pere doit prcfenter à la Jiiflice fes enfans o^ni* ff/t 
délinquans , pour les faire châtier, & que le juge '^p^onhlrsl* 
prononcera la Sentence telle que le pere voudra, 
qui eft encore un veftige de l’antiquité , & vour 
lant ôter la puilTance au pere, ils ne l’ofent faire ^atth.. 15'. 
qu’à demi , & non tout ouvertement. Ces loix 
poôérieiues approchent de la loi de Moyfe, qui 
veut qu’à la feiüe plainte du pere , faite devant 
le Juge, fans autre connoilfance de caufe, le hls 
rebelle & contumax foit lapidé , requérant la pré- 
fence du Juge , afin que la punition ne fe faffe 
fecrettement ou en colere , mais exemplairement. 

Et ainfi , félon Moyfe, la puiffance paternelle eft 
plus libre & plus grande qu’elle n’a été depuis 
les Empereurs : mais depui^ fous Conûantin le 
Grand, & puis Théodozé^ finalement fous Jufti- 
nien elle a été prefque du tout éteinte. Delà eft 
avenu que les enfâns ont appris à refufer à leurs 
parens'obéiftknce ,‘ leurs biens & leurs fecours , 

& à plaider contre eux : chofe honteufe de voir 
nos Palais pleins de tels procès. Et les en a-t-on 
difpenfés , fous prétexte de dévotion & d’offrande, 
comme chez les Juifs dès auparavant Jefus-Chrift, 
comme il leur reproche : & depuis en la Chré- 
tienté, félon l’opinion d’aucuns , voire les tuer ou 
en fe défendant, ou s’ils fe rendent ennemis de 
la République : combien que jamais il n’y fçau- 
roit avoir affez jufte caufe de tuer fes parens ^ 
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’ Nullum tantum fcelus admittï potejl à pâtre , quoJ 
fit parrïciiio vindicandum , & nullum fcelus ratio- 
nem habet. 

Or, l’on ne fent pas quel mal & préjudice il 
eft avenu au monde du ravallement & extinftion 
de la puiffance paternelle. Les Républiques aux- 
quelles elle a été en vigueur , ont fleuri. Si l’on 
y connoiflToit du danger & du mal , l’on la pou- 
voir aucunement modérer & régler, mais de l’abolir, 
comme elle eft, il n’eft ni beau, ni honnête , ni 
expédient, mais bien dommageable , comme nous 
venons de dire. 

Du devoir réciproque des Parens & Enfans , voyc^ 
Liv. J , Cbap. #4. 


CHAPITRE XLIV. 

Seigneurs & Efclaves , Maîtres & Serviteurs. 

ur ge des X-i’uSAGE des cfclaves & la puiffance des Sei- 
ur.iverVei’& gneurs OU maîtrcs fur eux , bien que ce foit chofe 
turc. * ufitée par-tout le monde , & de tout temps ( fauf 
depuis quatre cens ans qu’elle s’eft relâchée, mais 
qui fe retourne mettre fus ) la généralité ou uni- 
verfalité n’eft pas certaine preuve , ni marque 
infaillible de nature-, témoin les facrifices des 
bêtes , fignalement des hommes , obfervés ôc 
tenus pour aûe de-pitié par-tout le monde qui 
toutefois font contre nature. La malice humaine 
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qui paffetout, force nature, fait pafler en force 
de loi tout ce qu’elle veut; n’y a cruauté ni mé- 
chanceté fl grande , qu’elle ne faffe tenir pour vertu 
& piété. 

I II y en a de quatre fortes , naturels, nés d’efcla- 1. 
ves , forcés & faits par droit de guerre , juftes 
dits de peine à caufe de crime , ou de dette , dont 
ils font efclaves de leurs créanciers , au plus fept 
ans félon la loi des Juifs , mais toujours jufqu’au 
paiement ailleurs , volontaires , qui font de 
plufieurs fortes, comme ceux qui jouent à trois 
dés , ou vendent à prix d’argent leur liberté , 
comme jadis en Allemagne , & encore mainte- Xacîtut d« 
nant à la Chrétienté même, oîi qui fe donnent"'*’'*^'™* 
& vouent efclaves d’autrui à perpétuité , ainfi que Exo. at , 

. ' . . 1 r -r • I Deuter. IJ. 

pratiquoient anciennement les Juifs, qui leur per- 
çoient l’oreille à la porte en figne de perpétuelle 
fervitude. Et cette forte de captivité volontaire 
eft la plus étrange de toutes , & la plus contre 
nature. . 

C’eftl’avarice qui eft caufe des efclaves forcés, ^ ^ 

& la poltronnerie caufe des volontaires ; les efclaves. 
Seigneurs ont efpéré plus de gain & de profit à 
garder qu’à tuer. Et de fait la plus belle poffeflion 
& le plus riche bien étoit anciennement des efcla- 
ves. Par-là Craffus devint le plus riche des Romains, 
qui avoit , outre ceux qui le fervoient, cinq cens 
efclaves qui rapportoientitous les jours gain 8c 
profit de leurs métiers & arts quêtuaires^ Après 
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en avoir tiré long ièrvic»& profit, encore en faî-»^ 
foient-ils argent en les vendant. -» 

4. C’eft chofe étrange de lire les çjruautés exercées 
Seigneuri par Ics Scigncurs contre les efclaves, par l’appro- 
efcUves!*^* bation même ou permifiion des loix; ils leur 
faifoient labourer la terre , enchaînés comme 
encore en Barbarie , coucher dedans les creux 
& fofies , étant venus vieux ou impotens & inutiles 
étoient vendus , ou bien noyés & jettés dedans 
les étangs, pour la nourriture des poiffons : non- 
feulement pour une légère & petite faute , comme 
caffer un verre, on les tuoit, mais pour le moin- 
dre foupçon , voire tçüxt fimplement pour en avoir 
le pafle-temps , comme fit Flaminius , l’un des 
hommes de bien de fon temps. Et pour donner 
plaifir au peuple , ils étoient contraints de s’entre» 
tuer publiquement aux arcnes ; fi le maître étoit 
tué en fa maifon , par qui que ce fût , les efclaves 
innocens étoient tous mis à mort , tellement que 
Pelanius, Romain, étant tué, bien que l’on fçût 
le meurtrier , fi eft-ce que par ordonnance, du 
Sénat quatre cens efclaves fiens furent tués. 

J. C’eft aulfi. d’autre part chofe étrange d’enten- 
ekle$a!im*à ^re les rébellions , élévations & cruautés des 
gnèurj.^*'' efclaves contre les Seigneurs en leur rang, quand 
ils ont pu , non-feulement en particulier , par 
fuprife, trahifon, comme une nuit en la ville de 
Tyr , mais en bataille rangée , par mer & par terre, 
dont eft venu le proverbe, autant (T ennemis que 
d’tfc laves. 


Livré 1 , 24 ^ 

Or comme la Religion Chrétienne & puis la f ^ 
Mahométane a crue, le nombre des efclaves a d’efclïves. 
décru , & la fervitude a relâché , d’autant que 
les Chrétiens & puis les Mahométans ont affran- 
chi tous ceux qui fe font mis de leur religion 
étoit un moyen pour les y appeller , tellement 
qu’environ l’an douze cens , il n’y avoit prefque 
plus d’efclaves au monde, fmon oîi ces deux reli* 
gions n’avoient point encore d’autorité. 

Mais comme le nombre des efclaves a diminué , . ?• 

Accroifle- 

le nombre des pauvres, raendians & vagabonds amentdepau. 

Vr6S VS* 

cru ; car tant d’efclaves affranchis fortis de la gabons. 
maifon & fubjeûion des Seigneurs, n’ayant de Retour à la 
quoi vivre & faifânt force enfans, le monde a été 
rempli de pauvres. 

La pauvreté puis après les a fait retourner en 
ferviiude; & être efclaves volontaires, jouans, 
trocquans , vendans leur liberté , afin d’avoir 
leur nourriturre & vie affurée , ou mettre leius 
enfans à leur aife. Outre cette caufe & cette fer- 
vitude volontaire , le monde eft retourné à l’u- 
fage des efclaves, parce que les Chrétiens & 
Mahométans fe faifant la guerre fans ceffe , & aux 
Payens & Gentils orientaux & occidentaux , bien 
qu’à l’exemple des Juifs n’aient point d’efclaves 
de leur nation , ils en ont des autres nations, lef- 
quels encore qu’ils fe mettent de leur religion, 
les retiennent toutefois efclaves par force. 

La puilfance & autorité des maîtres fur leurs 
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ferviteurs , n’eft guere grande & impérieufe , 5c 
ne peut aucunement préjudicier à la liberté des 
ferviteurs , mais feulement peuvent-ils les châtier 
& corriger avec difcrétion & modération. Elle 
eft encore moindre fur les mercénaires , fur lef- 
quels ils n’ont aucun pouvoir , ni correûion. 

Lt devoir des maîtres & ferviteurs eji l. ^ ^ c. tS. 


CHAPITRE XLV. 


De VEtat , Souverainèti , Souverains. 

i. , Après la puiffance privée , fout venir à la publi- 
que de l’état , c’eft-à-dire , la domination ou bien 
deUtat. j»Qj.(jj.e certain en commandant & obéilTant, eft 
l’appui , le ciment & l’ame des chofes humaines ; 
c’eft le lien de la fociété , qui ne pourrolt autre- 
ment fubfifter , c’eft l’efprit vital qui fait refpirer 
tant de milliers d’hommes , & toute la nature des 
' chofes. 

Or, nonobftant que ce foit le foutien de tout, 
fi eft-ce chofemal alTurée, très-difficile, fujette à 
changement , arduum 6* fubjeclum fortunes cuncla 
regendi onus , qui décline , & quelquefois trébu- 
che par des caufes occultes & inconnues, & tout 
en un coup du plus haut au plus bas , & non par 
degrés, comme il avoit demeuré longtemps à 
s’élever. Il efi auffi expofé à la haine & des grands 
& des petits, dont il eft aguetté, fujet aux em- 
bûches & dangers. Ce qui advient auffi fouvent des 
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mœurs mauvaifes des fouverains, & du natiuel 
de la fouveraineté, que nous allons dépeindre. 

Souveraineté ell une puiffance perpétuelle & DefcViption 
abfolue , fans reftriélion de temps ou de condi- 
tion ; elle confifte à pouvoir donner loi à tous 
en général & en particulier , fans le confentement 
d’autrui , & n’en recevoir de perfonne. Et, comme 
dit un autre , à pouvoir déroger au droit ordi- 
naire ; la fouveraineté eft dite telle & abfolue , 
pour ce qu’elle n’eft fujette à aucunes loix humaines 
nifiennes propres. Car il eft contre nature à tous 
de fe donner loi & commander à foi-même en 
■chofe qui dépende de fa volonté. Nulla obligatls 
conjîjhre pouft , qua à voluntate promïttmtis Jlatum 
tapit ^ ri d’autrui foit vivant ou de fes prédecef- 
feurs , on pays ; la puiffance fouveraine eft com- 
parée au feu, à- la mer, à la bête fauvage, elle 
eft très-mal -aifée à dompter & traiter, ne veut 
point être dédite, ni heurtée, & l’étant, eft très- 
dangereufe, reseftqute numtri docerique non 

vulty & cafl'igationem agrb fert.. 

Scs marques & propriétés font juger en dernier 
reffort , ordonner de la paix & de la guerre, créer «é*- 
& deftituer Magiftrats & Officiers , donner grâces 
6c difpenfes contre les loix , impofer tributs 
ordonner des monnoies, recevoir les hommages, 
ambaffades, fermons, mais tout revient & eft 
compris fous la puiffance abfolue de donner & 
faire la loi à fon plaifu-; l’on en nomme encore 
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d’autres legeres, comme le droit de la mer & du 
bris , con£fcati^ pour crime de lèze-Majefté , 
puilTance de changer la langue , titre de Majefté. 

La grandeur & fouveraineté eft tant defiréc 
de tout , c’eft pour ce que tout le bien qui y eft , 
paroît dehors , & tout fon mal eft au-dedans \ 
aufli que commander aux autres eft chofe tant 
belle & divine , tant grande & difficile. Pour ces 
mêmes raillons font eftimés & révérés pour plus 
qu’hoi^es. Cette créance eft, utile pour extor- 
quer des peuples le refpeâ: & obéiftance) noiu:- 
rice de paix 6c de repos. Mais enfin ce font hommes 
jettes 8c faits au moule^^ des autres, & aftez fou* 
vent plus mal nés & mal partagés de Nature quç 
plufieurs du commun ; il femble que leurs aftions, 
pour ce qu’elles font de grand poids & impor- 
tance, foient auffi produites par caufes pelantes 
& importantes ; mais il n’en eft rien , c’eft 
par mêmes reflbrts que celle du commun. La 
même raifon qui nous fait tanfer avec un voifin , 
drelTe entre les Princes une guerre ; celle ^li fait 
fouetter un laquais , tombant en un Roi , fait nd- 
ner une province. Ils veulent aulîi légèrement 
que nous, mais ils peuvent plus que nous, pareils 
appétits agitent une mouche 8c un éléphant. Au 
refte outre les paflions, défauts & conditions natu- 
relles , qu’ils ont communes avec le moindre dç 
ceux qui les adorent , ils ont encore des vices & 
des incommodités, que la grandeur & fouverai- 
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- neté leur apporte, dont ils leur font particuliers. 

Les mœurs ordinaires des Grands, font orgueil 
indomptable, durus & y cri infoUnSy ad recia 
rtgius non vult omor, violence trop licentieufe , 
id ejfe regni maximum pïgnus putant, fi quicquid Tacite, 
dliis non liett; quid non pou^ y vult pojfe qui nimi- 
rum potefi. Le\xr mot favori eft quod libtt , liett i 
foupçon , jaloufie , fiuapte natura pottntict anxii , 

.voire jufqu’à leurs enfans , fufpecius femper invi- 
•fufque domînantibus qüifquis proximus defiinatur , 
aieOy ut difpliceant etiam civilia filiorum ingénia y 
d’où vient qu’ils font ibuvent en allarme & en 
crainte : ingénia regam prima ad formidinem. 

- Les avantages des Rois & Princes fouverains 
{)ar-denùs le peuple ; qui femblent fi grands & 
éclatans, font en vérité bien légers & quafi ima- 
ginaires; mais ils font bien payés par des grands, 
vrais & folides défavantages & incommodités. 

Le nom Sc titre de fouverain, la montre & le 
dehors eft beau , plaifant & ambitieux , mais la 
charge & le dedans eft dur, difficile & bien épi- 
neux. Il y a de l’honneur , mais peu ou point de 
repos & de joie ; c’eft une publique & honorable 
fervitude , une noble mifere , une riche captivité : 
aùrea & fulgida compedes , clara miferia , témoin 
ce qu’en ont dit & fait Augufte , Marc-Aurele , 
Pertinax , Dioclétien , & la fin qu’ont fait prefque 
tous les douze Céfars, & tant d’autres après eux. 

Mais pour ce que peu croient ceci, & fe laiftent 
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décevoir à la belle mine, je veux plus particulié-; 
ment coteries incommodités & miferes qui accom- 
pagnent le Souverain. : ^ . i 

8. Premièrement , la difficulté grande de bien jouer 

leur rôle, & s’acquitter de leur charge; car que 
doit-ce être que de régler taqt de gens , puifqu’à 
régler foi-même il y a tant de difficultés? Il efl 
bien plus aifé & plus plaifant de fuivre que de 
guider, n’avoir à tenir qu’une voie;toute;tracée j 
que la tracer, à obéir, qu’à commander, & répon- 
dre de foi feul que des autres encore , ut Jatms 
multo jam fit purere quietum , quant regere imperio 
rts velu. Joint tju’il femble requis que. celui qui 
commande foit meilleur que ceux à qui il com- 
mande , ce difoit im grand commandeur ,' Cyrus. 
Cette difficulté fe montre par la rareté , tant peu 
font tels qu’ils doivent être. Vefpafien a été; feul » 
dit Tacite, de fes^prédéceffeurs qui s’eft rendu 
meilleur, & félon le dire d’un Ancien, tous les 
bons Princes fe pourroient bien graver .en un 
anneau. ' . ■ 

ç Secondement , aux voluptés & plaifirs , dont 
«fa*flion$ de pcnfc qu’lls Ont bien meilleure part que les 
U vie. autres. Ils y font certes de pire condition que les 
privés ; car outre que ce luilre de grandeur les 
incommode à la jouilfance de leurs, plailirs, à caufe 
qu’ils font trop éclairés, & trop en butte &, en 
échec , ils font contrôlés & épiés jufqii’à leurs 
penfées, que l’on veut deviner & juger. Encore 
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la grande alfance & facilité de faire ce qu’il leur 
plaît , tellement que tout ployé fous eux , ôte le 
le goût & l’algre-dôuce pointe , qui doit être aux 
plailirs, lefquels ne réjouilTent que ceux qui les 
goûtent & ramènent , & avec quelque difficulté ; 
qui ne fe donne loifir d’avoir foif , ne fçauroit 
avoir plalfir à boire ; la fatiété eft ennuyeufe & 
fait mal au cœur , pinguis amor n'miumque potens 
in tadia nobis verùtur i & fiomacho dulcis ut tfca 
nocet. Il n’eft rien fi empêchant , fi dégoûté que 
l’abondance , voire ils font privés de toute vraie 
& vive aftion , qui ne peut-être fans quelque 
difficulté & réfiftance ; ce n’eft pas aller , vivre, 
agir à eux', c’eft fommeiller & comme infenfible- 
ment glilTer. 

Le trolfieme chef de leurs incommodités eft 
au mariage ; les mariages populaires font plus mwiagejT'" 
libres & volontaires, faits avec plus d’affeftion, 
de franchlfe & de contentement. Une raifon de 
ceci peut-être que les populaires trouvent plus 
de partis de leur forte à choifir; les Rois & Princes, 
qui ne font point en foule, comme l’on fçait, n’ont 
pas beaucoup à choifir ; mais l’autre raifon eft 
meilleure , qui eft que les peuples en leurs maria- 
ges, ne regardent qu’à faire leurs affaires & s’ac- 
commoder ; les mariages des Princes font fouvent 
forcés par la nécefllté publique , font pièces gran- 
des de l’état & outils fervans au bien & repos 
général du monde. Les Grands & Souverains 
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ne fe marient pas pour eux-mêmes, mais pour le 
bien de l’état, duquel ils doivent être plus amou- 
reux & jaloux que de leurs femmes & enfàns. A 
caufe de quoi il faut fouvent qu’ils entendent à 
V des mariages, oîi n’y a amour ni plaifir, & fe 
font entre perfonnes qui ne fe connoiflent & ne 
fe virent jamais , & ne fe portent aucune affeétion, 
voire tel grand prend une grande , que s’il étolt 
moindre, il ne la voudroit pas, mais c’eft pour 
fervir au public, pour affurer leurs états & mettre 
en repos les peuples. 

II. Le quatrième eft, qu’ils n’ont aucune vraie part 
d’honneur? aux effals , que les hommes font les uns contre 
les autres par jaloufie d’honneur & de valeur, 
aux exercices de l’efprit ou du corps , qui eft une 
des plus plaifantes chofes qui foit au commerce 
des hommes. Cela vient que tout le monde leiu 
cede, tôftt s’épargnent & aiment mieux céler leur 
Valeur, & trahir leur gloire, “que d’heurter & 
ofFenfer celle de leur Souverain , s’ils connoilTent 
qu’il y ait affeftion à la viftoire. C’eft à la vérité 
par force de refpeft, les traiter dédaigneufement 
& injurieufement , dont difoit quelqu’un , que les 
enfans des Princes n’apprenoient rien à droit , 
qu’à manier chevaux , pour ce qu’en tout autre 
exercice chacun fléchit fous eux , & leur donne 
gagné ; mais le cheval , qui n’eft ni flatteur ni 
courtlfan, met aufli-bien par terre le Prince, 
que fon écuyer. Plusieurs grands ont refufé des 

louanges 
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louanges & approbations offertes, difant, je les 
eftimerois , accepterois & m’en reflentirois , -fi 
elles partoient de gens libres qui ofàffent .dire 
le contraire , & me taxer avenant fujet de le 
faire. 


Le cinquième eft qu’ils font privés de la Uberté j,. 
d’aller & voyacer par le monde, étant «omme ; J 

. r . , , de voyas«t, 

pnlonniers en leur pays , voire dans leur pays, 
mêmes , comme enveloppés de gens , de parleurs 
& regardans , & ce par -tout où ils font , en 
toutes leurs aélions, voire jufqu’à leur chaife percée, 
dont le Roi Alphonfe difoit , qu’en cela les ânes 
étoient de meilleure condition que les Rois. 

Le fixieme chef de leurs miferes ell qu’ils font -, 

^ ^ Demutuc’î«l 

privés de toute anakié & fociété mutuelle , qui «c.cordiaie*, 
eft le plus doux & le plus parfait fruit dcrla vie, 
hpmaine , & ne, peut être qp’entfe pareils ou 
prefque pareils. La difparité fi gjrande les met ho^s 
du commerce des hommes , tous ,cej,^ fe^vices , , 
humilités & bas offices , leur font rendus par ceux 
qui ne les peuvent refufer., & ne viennent d’amitic 
mais de fujeltion, ou pour s’aggtandir,.ou par,, 
coutume & contenance , témoin que les «méchans 
Rois font auffi-bien fèrvis, 'révérés , que les bons , 
les haïs que les aimés , l’on n’y connoît rien , 
même appareil , même cérémonie > 4o,ii,Ltépondit ‘ 
l’Empereur Julien à fes courtifans qui le louoient. 
de fa bonne juftice , je-ra’en orgueillirois. par, 
avanture de ces louanges,. ft elles étoient. dite# 

I. Partie. R 
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de gens qui ofâffent m’acciifer, vitupérer mes 
allions contraires , quand elles' y feroient. 
ignoi.nee ^ fcptiente point de leurs miferes pire, peut- 

^ pernicieux au public , 
eft qu’ils ne font point libres aux choix des per- 
fonnes , ni en la fcienee vraie des chofes. Il ne 
leur eft permis de fçavoir au vrai l’état des affaires , 
ni de connaître , ÔC par ainfi n’y employer & 
appeller tels qu’ils voUdroientbien, & feroit bien 
rfequisi Ils font énfbrmés & afliégés de certaines 
gens , ^ii fortt ôu de leur fang propre , ou qui 
pour la grandeur de leurs maifons & offices , ou 
par prefcription, font fi avant en autorité, force 
St maniement des affaires) qu’il n’eft loifiblefans 
rtetlre tout à hafard , les mécontenter, reculer 
ou mettre en jaloulie. Or ces geUs-là qui couvrent , 

& tiennent comme caché le Prince , empêchent | 
que toute la vérité des chofes ne lui apparoiffe, 
de qu’autres meilléurés & plus utiles s’en ap- 
prochent , & ne foient côrirtus ce qu’ils font ; 
c’eft pitié que de ne voir que par les yeux & 

' n’èntendre que par las oreilles d’autrui, comme 
fônt les Princes. Et ce qui acheVe de tous points 
cette mifere , c’eft qu’ordinairement & comme 
par un deffin , les Princes & les Grands font 
polfédés par trois fortes de gens , pefte du genre 
humain, flatteurs, inventetus d’impôts, délateurs, 
lefquéls-ibus beau & faux prétexte de tèle & 
amitié envers le Prince * comme les deux premiers , 
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OU de prud’hommie & réformation , comme les 
derniers , gâtent & ruinent & le Prince & l’Etat. 

La huitième mil’ere eft , qu’ils font moins libres 
& maîtres de leurs volontés que tous autres, car 
ils font forcés dans leurs procédures , par mille 
confidérations & refpefts , dont il faut fouvent 
qu’ils captivent leurs defleins , defirs & volontés , 
in maxima fortuna minima Ucentia'. Et cependant 
au Heu d’être plaints , ils font plus rudement 
traités & jngés que tous autres : car l’on veut 
deviner leurs dcffeins , pénétrer dedans Icurë 
cœurs & intentions , ce que ne pouvant,‘'-<^Wiwj 
prtncipïs fenfus 6* fî quïd occultius parut exquirerc : 
iUicltum anceps ntc ïdeà affcquare , & fegardant les 
chofes par autre vifage, ou n’entendant affez aux 
ai&ires d’état, requièrent de leurs Princes ce qui 
leur femble qu’ils doivent, blâment leurs a£Hons, 
ne veulent fouffrir d’eux ce qui eft néceflaire , ' 

& leur font le procès bien rudement. 

Finalement il avient fouvent qu’ils font une fin i6. 
totalement miférable , non^feulement les tyrans ribu." 
& ufurpateurs , cela leur appartient , mais encore 
les vrais titulaires , témoin tant d'Empereurs 
Romains après Pompée le grand & Cefar , & de 
nos jours Marie Reine d’Ecôfle paftee par main 
de bourreau , & Henry troifieme affaflîné au 
, milieu de quarante mille hommes armés par un 
petit moine , & mille tels exemples. Il femble 
que comme les orages & tempêtes fe' piquent 

R ij 
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contre l’orgueil & hauteur de nos bâtimens, il y a 
aiulS des elprits ennuyeux des grandeurs de ça-bas. 

^ Ufquc adib res hunuina vis abdlta fUtÉdam 

f)bterït^ & pulchros fufçes -fevajque fecutes 
, Proculcare , ac ludibrio fibi haberi yidetur. 

X7- Bref la condition des fouverains eft dure 8c 

Conclufion- z- i ^ n . y, 

de leurs mi- dangereulc : leur vie pour etre innocente elt inh- 
niment laborieufe , fi elle eft méchante ils font à 
la haine & médifance du monde : & en tous les 
deux . cas, fts font expofés à mille dangers: car 
plus grand eft le feigneur , & moins, fe peut -il 
iîer , & plus lui faut-il le fier : voilà pourquoi 
c’eft chofe comme annexée à la fouveraineté , 
d’étre trahie. 

De leur devoir aü Livre troijleme chap. i (T. 

jwaBBg8gB a...Liji-.!ii i m’!.i,i' i i''.' i , . «i ..i-L.'j i 

CHAPITRE X L V I. ' 

- Magijîrats. 

CirUa^Uon. Il y a grande dlftlndlon & divers degrés, de 
Magiftrats tant en honneur qu’en puilfance, qui 
font les deux.chofes confidérables pour les dif- 
tinguer , & qui n’ont rien de commun enfemble : 
& fouvent ceux qui font les plus honorés ont 
moins de pulffance , comme Confeillers du privé 
çonfeil , Secrétaires d’état. Aucuns n’ont que l’un 
des_deux: autres tous les deux, & tous de divers 
degrés , mais font proprement dits Magiftrats qui 
ont tous les deux. 

I- < 
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‘ Les Magiftrats qui font mitoyens entre la 
fouverain & les particuliers , en la préfence de 
leur fouverain n’ont point puilTance de com- 
mander. Comme les fleuves perdent leur nom & 
puilTance à l’embouchure de la mer, & les aftres 
en la préfence du Soleil , ainli toute la puilTance 
des Magiftrats eft tenue en foulTrance en la pré- 
fence du Souverain : comme aulTi la puilTance 
des Magiftrats Inférieurs & fubalterncs en la 
préfence des fupérieurs. Entre égaux il n’y a point 
de puilTance ou de fuperlorité, mais les uns peuvent 
empêcher les autres par oppofition & prévention. 

Tous Magiftrats jugent', condamnent & corn- 3- 
mandent ou félon la loi , & lors leur fentence 
n’eft qu’exécution delà loi, ou félon l’équité, & 
tel jugement s’appelle le devoir du Maglftrat. 

Les Magiftrats ne peuvent changer ni corriger 4* 
-leurs jugemens , li le Souverain ne h pennet, fur 
■peine de faux: ils peuvent bien révoquer leurs 
mandemens ou les foutenif ,• mais ils ne peuvent 
révoquer ce" qu’ils ont jugé', & prononcé avec 
connoilTance de caufe. 

' 'iZ?* dtvoîr des MasîflratSy voye[ Z- J» 
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CHAPITRE X L V‘ I I. 

' Legiflatairs , Prêcheurs , Inflrucliurs. 

Cest luv? des vanités de l’homme, de preferire 
des ioix 6i des réglés qui excédent l’nlage ôc la 
forme humaine ; c’eû la coutume des Prêcheurs 
^ Legiilateurs , de propofer les images de vie , 
que ni le propolànt ni les auditeurs n’ont efpérance 
aucune , ni bien fouvent , qvii plus eft , la volonté 
de fuivre. L’homme s’oblige à être aécellairement 
en faute , & fe taille à fon efcientde labefogne plus 
qu’il ne fçauroit faire : il n’y a fi homme de bien , 
que s’il eft examiné fclon ks Iqix & devoirs en les 
adions & penfées , qui ne doit coupable de mort 
cent fois. La fageffe humaine n’amve jamtés au 
devoir qu’elle fe preferit: outre d’in jufiiee qui eft 
en ceci, c’eô expofer en moquerie & rifée toutes 
chofes , il faudroit qu’il y eût plus de proportion 
entre le commandement & l’obéifiance , le devoir, 
& le pouvoir. Et ces faiieurs de réglés font les 
premiers moqueurs, car ils ne font rien, & fouvent 
encore tout .au rebours de ce qu’ils confeiUçnt , 
les Prêcheurs , Legiflateurs , Juges , Médecins : le 
monde vit ainfi , l’on inftruit & l’on enjoint de 
fuivre les réglés & préceptes , & les hommes en 
tiennent un autre , non par déréglement de vie & 
moeurs feulement , mais fouvent par opinion & 
jugement contraire. Autre chofe eft de parler en 
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chaire; çn chambre, donner leçon au pe^ipIe , ^ 
la donner à ^Qi>même , ce qui eA bon & dç à 
foi , feroit fcandaleux ^ abominable au commim ., 
mais Séneque répond à pela , qvoties paràm jUncM 
tfl in his , in quikus itpptr^s , ampliùs exigtndum ifi 
quàm fatis ejl , ut pmjkiftt quantum efi , in hoç 
omnis hyperbole exctdittUtudverum mejuluçip veniat. 


CHAPITRE XLVIII. 

Peuple ou vulgaire. 

L E peuple ( nous enlændons ici le vulgaire , la 
tourbe & lie populaire , gens fous quelque couvert 
que ce foit , de balTe , fervile & méchanique cour 
ditioB ) eft une bête étrange à plufieuts tête$ , & qqi 
ne iê peut bien décrire en peu de mots , inconRant 
& variable , iàns arrêt non plus que les vagues d,e 
la mer , il s’émeut , il s’accroît , il approuve 6c 
retrouve en un inAant même chofe , il n’y a rien 
plus aifé que le poufîer en telle paiTion que l’on 
veut, U n’aime la gqerre pour fa fin , ni la paqt 
poiu: le repos , finon en tant que de l’un à l’autre 
il y a toujours du changen^ent. La confiifion lui 
fait.defirer l’ordre, & quand il y efi, lui déplaît. 
11 court toujours d’un contraire à l’autre , de toqs 
temps: le feul futur le repaît, ki vulgi mores, 
odijji pmftntia , ventura cupere , prauerita ctlebrare^ 
Léger à croire , recueillir & ramafier toutes 
nouvelles , fur - tout les fêçheufes , tenant tous 
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rapports pour véritables & affurés: avec un fifflet 
ou fonnette de nouveauté , l’on ralTemble , comme 
les mouches au fon du balîin. 

Sans jugement , raifon , diferétion : fon jugement 
& fa fageffe , trois dez & l’aventure , il juge brus- 
quement & à l’étourdie de toutes chofes , & tout 
par opinion , ou par coutume, ou par plus grand 
nombre, allant. à la file comme les moutons qui 
courent après ceux qui vont devant , & non par 
raifon & vérité. Plebi non judicium : non veritas: ex 
opinione multa , ex veritate pauca judicat. 

Ennuyeux & malicieux , ennemi des gens de 
bien, contempteur de vertu , regardant de mauvais 
œil le'bbnheur d’autrui , favorifant auplusfoible 
& au plus méchant , & voulant mal aux gens 
d’honneur , & fans fçavoir pourquoi , finon pour 
ce que font gens d’honneur , & que l’on en parle 
fort , & en bien. 

Peu loyal & véritable , amplifiant le bniit , 
enchériflant fur la Vérité , & faifant toujours les 
chofes plus grandes qu’elles ne font , fans foi ni 
tenue. La foi d’un peuple & la penfée d’un enfant 
font de même durée, qui changent non-féulement 
félon que les intérêts changent , mais aufli félon la 
difrcrence des bruits , que chaque heure du jour 
peut apporter. 

Mutin , ne demandant que la nouveauté & 
remuement, feditieux, ennemi de paix & de repos, 
ingerno mobili , feditiofum , difeordiofum , ciipidum 


Livre L aôç 

rtrum novarum ^ quieti & otîo advcrfum^ fur- tout 
quand il rencontre un chef : car lors ne plus ne 
moins que la mer bonace de nature , ronfle, écume 
& fait rage agitée de la fureur des vents : ainfi le 
peuple s’enfle , fe haufTe & fe rend indomptable : 
ôtez-lui les clefs , le voilà abattu , efiarouché , & 
demeure tout planté d’effroi , reclore praceps , 
pavidus , focors , nll aufura plebs prîncipibus amotis. 
Soutient & favorife les brouillons & remueurs 
de ménage , il eftime modefHe poltronnerie , pru- 
dence lourdife ; au contraire il donne à l’impé- 
tiiofité bouillante le nom de valeur & de force : 
préféré ceux qui ont la tête chaude & les mains 
frétillantes , à ceux qui ont le fang raflîs & qui 
pefcnt les affaires , les venteurs & babillards aux 
Amples & retenus. 

Ne fe foucie du public ni de l’honnête , mais 
feulement du particulier, & fe pique fordidement 
pour le profit. Privata cuique Jlimulaüo , vile aecuz 
publicum.- 

Toujours gronde & murmure contre l’Etat , 
tout bouffi de médifance , & propos infolens 
contre ceux qui gouvernent & commandent. Les 
petits & pauvres n’ont autre plaiflr que de médire 
des grands & des riches , non avec raifon mais 
par envie, ne font jamais contens de leurs gouver- 
neurs & de l’état préfent.’ . ■ . - ' 

Mais il n’a que le bec , langues qui ne ccffent , 
efprits qui ne bougent , monftre duquel toutes 
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les parties ne font que langues , qui de tout parle 
& rien ne fçait , qui tout regarde & rien ne voit , 
qui rit de tout & de tout pleure , prêt à fe mutiner 
& rebeller , Sc non à combattre , fon propre eft 
d’eflayer plutôt à fecouer le joug qu’à bien garder 
fa liberté, procacia pUbîs ingcniay impigra linguœf 
ignavi animi. 

Ne fçachant jamais tenir mefure , ni garder une 
médiocrité honnête: ou très-baffement vilement 
il fert d’efclave , ou ikns mefure il eft infolent &: 
tyranniquement il domine , il ne peut fovilFrir le 
mords doux & temperé, ni jouir d’une liberté 
réglée , court toujours æix extrémités , trop le 
fiant ou méfiant , trop d’efpoir ou de crainte. Us 
vous feront peur fi vous ne leiu* en faites r quand 
ils font effrayés vous les baffouez & leur fautez à 
deux pieds fur le ventre , audacieux 6c fuperbes fi 
on ne leur montre le bâton, dont eft le proverbe, 
oings-le, il te poindra, poinds-le, il t’oindra, niL 
in vulgo modicum , ttrnrt nifi paveant , ithi ptrii- 
müerint impuni conttmni : audacui turhidum nifi vim 
mctuat , aut fervit humilittr , UM fupcrbl dominatur g 
übirtatem que mtdia , nec fpetnert , ncc haheru 

Très -ingrat envers fes bienfaiteurs. La récom- 
peniè de tous ceux qui ont bien mérité du public, 
a toujours été un banniflement , une calomnie, une 
confpiration , la mort. Les hifioires lont célebre$ 
de Moife & tous les Prophètes , de Socra^s , 
Arifiides , Phocion , Lyciu-gus , Demofihenes; , 
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Themiflocles : & la vérité a dit qu’il n’en échappoit 
pas un de ceux qui procuroient le bien & le falut 
du peuple : & au contraire il chérit ceux qui 
l’oppriment , il craint tout, admire tout. 

Bref le vulgaire eft une bête fauvage , tout ce ij. 
qu’il penfe n’eft que vanité , tout ce qu’il dit eft 
faux & erroné, ce qu’il reprouve eft bon , ce qu’il 
approuve eft mauvais , ce qu’il loue eft infâme , 
ce qu’il fait & entreprend n’eft que folie, «on tàm Scn«c. 
hen'e cum rebus humanis geritur ut meliora pluribus 
plactant : argumtntum pejffîmi turba efi , la tourbe 
populaire , eft mere d’ignorance , injuftice , in- 
conftance , idolâtre de vanité , à laquelle vouloir 
plaire ce n’eft jamais fait ; c’eft fon mot , vox populi 
vox Del , mais il faut dire vox populi vox jlultorum. t-îb. a» 
Or , le commencement de fageffe eft fe garder net, 

& ne fe laifler emporter aux opinions populaires. 

•Ceci eft pour le fécond livre que nous approchons. 
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QUATRIEME DISTINCTION 

1 / 

& différence des hommes tirée de leurs diverfej 
Profeflions & conditions de vie. 

Préface. 

J^OICI um autre différence des hommes tirée de 
la diverfité de leurs prof efjions , conditions , & genres 
dé vie les uns fuivent la vie civile & faciale , lis 
autres la fuient pour fe fauver en la foUtude ; les uns 
aiment les armes , les autres les haiffent; les uns 
vivent en commun , les autres en la propriété; les uns 
fe plaifent £étre en charge & mener vie publique , les 
autres fe cachent & demeurent privés ; les uns font 
courtifans & du tout à autrui, les autres ne courtifent 
qtt eux-mêmes ; les uns fe tiennent és Villes , les autres 
aux champs aimons la vie ruflique. Qui fait mieux 
& quelle vie ejl à préférer , il ejl diffeile à dire Jîmplf 
ment , & peut être impertinent , toutes ont leurs avan- 
tages & défavantages , leurs biens & leurs maux. Ce 
qui ejl plus à voir & confidéter en ceci , comme fera 
dit , défi que chacun fçdtfie bien choifir félon fon 
naturel, pour & plus facilement & plus heureufement 
s*y comporter. Mais nous dirons un petit mot de cha- 
cune en les comparant enfemble : mais ce fera aprh 
avoir parlé de la vie commune à tous , qui a trois 
.degrés. 
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CHAPITRE XL IX. 

l)ïJiinclion & comparaifon des trois fortes de degrés 
de vie, 

I L y a trois fortes de vie , comme trois degrés : 
l’une privée d’i^ chacun au-dedans & en fa poi* 
trine , où tout eft caché, tout eft loilible ; la fécondé 
en la maifon & famille , en fes aéHons privées Sc 
ordinaires , où n’y a. point d’étude ni d’artifice, 
defquelles nous n’avons à rendre compte : la tierce 
eft publique aux yeux du monde. Or tenir l’ordre 
& réglé en ce premier étage bas & ob/cur , eft 
bien plus difficile & plus rare qu’aux deux autres , 
& au fécond qu’au tiers ; la raifon eft , qu’on n’y 
^ a point de Juge , de contrôleur , de regardant , 
& où nous n’imaginons point de peine ou récom- 
penfe , nous nous portons bien plus lâchement & ' 
nonchalamment comme aux vies privées , où la 
confcience & la raifon feule nous guide, qu’aux 
publiques où noiis fommes en échec & en butte 
aux yeux & jugement de tous, où la gloire, la 
crainte du reproche, de mauvaife réputation , ou 
quelque autre paffion nous mene, (or la paffion 
nous commande bien plus vivem^t que la raifon) 
dont nous nous tenons prêts & fur nos gardes , 
d’où il avient que plufieurs font eftimés & tenus 
faints, grands & admirables en public, qu’en leur 
privé il n’y a rien de louable. Ce qui fe fait en 
public eft une. farce,, une feinte ; en privé & en 
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fecret c’eft la vérité ; & qui voudroit bien juger 
de quelqu’un, il le faudroit voir à fon à tous les 
jours, en fon ordinaire & naturel , le refte eft tout 
contrefait. Univerfus mundus exercet hiftrionutm , 
dont difoit un fage que celui eft excellent , qui eft 
tel au-dedans par foi-même , qu’il eft au-dehors 
par la crainte des loix , & du dire du monde. Les 
aOions publiques font éclatantes, auxquelles l’on 
eft attentif quand l’on les fait , comme les exploits 
de guerre , opiner en un confeil , régir un peuple , 
conduire une ambaffade : les privées & domefti- 
Guesfont fombres, mornes ; tancer , rire , vendre*, 
payer , converfer avec les fiens , l’on ne les confi- 
dere pas , l’on les fait fans y penfer : les fecretfes 
& internes encore plus , aimer , haïr , defirer. 

Et puis il y a ici encore une autre confidération , 
c’eft qu’il fe fait par l’hypocrifie naturelle des 
hommes , que l’on fait plus de cas , & eft l’on plus 
fcrupuleux aux aftions externes , qui font en 
monwe , mais qui font libres , peu importantes 
& quafi toutes en contenances & cérémonies , donc 
elles font de peu de coût & auffi de peu d’effets, 
qu’aux internes fecretes & de nulle montre ; mais 
bien reqmfes fit néceffaires dont elles font fort 
difficiles. D’icelles dépend la réformation de l’ame , 
la modération des paffions , le réglement de la vie : 
voire par l’acquit de ces externes l’on vient à une 
nonchalance des Internes. 

Or de ces trois vies , interne , domeftique. 
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publique , qui n’ên a qu’une à mener , comme les 
Hermites , a bien meilleur marché de conduire 
& ordonner fa vie, que celui qui en a deux ; & 
celui qui n’en a que deux , eft de plus aifée con- 
dition , que celui qui a tous les trois. 


CHAPITRE I. 


Comparalfon de la vie civile ou fociale avec la 
foUtaire. 

C ComparairoA 

EUX qui eftiment & recommandent tant la 
vie folitaire & retmee , comme un grand féjour 
& lure retraite du tabut & brouillis du monde , 

& moyen propre pour fe garder & maintenir net 
& quitte de plufieurs vices , d’autant que la pire 
part eft la plus grande , de mille n’en eft pas un 
bon , le nombre des fous eft infini , la contagion 
eft très-dangereufe en la prefle, femblent avoir 
raifon jufques-là : car la compagnie mauvaife eft 
chofe très-dangereufe , à quoi penfent bien ceux 
qui vont fur mer , qu’aucun n’entre en leur vaif 
feau qui foit blafphémateur , diftblu , méchant ; 

Un feul Jonas à qui Dieu étoit courroucé penfa 
tout perdre ; Bias difoit plaifamment à ceux du 
Vaifteau , qui au grand danger crioient appellant . 
le fècours des Dieux : Taifez - vous , qu’ils ne 
lèntent que vous êtes ici avec moi ? Albuquerque 
Viceroi des Indes poiu: Emmanuel Roi de Portugal, 
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en un extrême péril fur mer prit fur fes épaulei 
quelque jeune garçon , afin que fon innocence lui 
fervit de garant & de faveur envers Dieu. Mais 
de la penfer meilleure , plus excellente & parfaite, 
plus propre à l’exercice de vertu , plus difficile , 
âpre , laborieufe & pénible comme ils veulent 
faire croire ; fe trompent bien lourdement : car 
au contraire c’efl une grande décharge & aifance 
de vie , & n’eft qu’une bien médiocre profeffion , 
voir un fimple apprentifiage & difpofitlon à' la 
vertu. Ce n’eft pas entrer en affaires , aux peines 
& difficultés, mais c’eft les fuir , s’en cacher , pra* 
tiquer le confeil d’Epicure ( cache ta vie ) , c’eft 
fe tapir 6c recourir à la mort pour fuir à bien 
vivre. Celui qui vit civilement ayant' femme , 
enfans , ferviteurs , voifins , amis , biens , affaires, 
& tant de parties dlverfes auxquelles faut qu’il 
fatisfaffe , & réponde réglement & loyalement , 
a bien fans comparaifon plus de befogne , que le 
moine qui n’a affaire qxi’â foi: la multitude , l’abon- 
dance eft bien plus affreufe que la folitude ,'lâ 
difette. En l’ubftinehce il n’y a qu’une chofe ; en la 
conduite & en l’ufage dê’plufieurs chofes diverlès, 
y a plufieurs Confidérations*&' divers devoirs: il 
eft bien plus facile de fe paffer des biens, honneurs, 
dignités, charges, que s’y bien gouverner ’& bien 
s’en acquitter. Il eft bien plus aifé du tout fe paffer 
de femme , que bien dûment & de tout point vivre 
& fe maintenir avec fa femme , enfans & tout le 

refte 
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tefte qui en dépend , alnfi le célibat eft plus facile 
que le mariage. 

De penfer auffi que la folitude folt un afy le ôi port *, 

afluré contre tous vices, tentations & détourblers, 
c’eft fe tromper : il n’cft pas vrai en tous fens. 
Contre les vices du monde , le bruit de la preffe , 
les occafions qui viennent de dehors , cela eft bon ; 
mais la folitude a fes affaires & fes difficultés 
internes & fpirituelles , ivit in defertum ut ttntàretur 
à diabolo. Aux Jeunes hommes impnidens & mal 
avifés la folitude eft un dangereux bâton , & eft 
à craindre que' s’entretenant tous feuls', ils entre- 
tiennent de méchantes gens , comme dilbit Cratcs 
à un Jeune homme qui fe promenoit tout feul à 
l’écart. C’eft-là que les fous machinent de mauvais 
deffeins » ourdiffent des malencontres,aiguifent& 
affilent leur paffions & mécharts defirs. 11 faut être 
fage bien fort & affuré pour être laifle entre fes 
mains : fouyent l’on ne fçauroit être en plus dangé- 
reufespnainS que les fiennes , Guarda me ,' Ùios, de 
mi , dit excellemment le proverbe Efpagnol , nMo 
tji ex imprudtntihus qui Jibi relinqui debeat ; folitüdo 
emnia perfuadet. Mais poUf quelque confidération 
privée ou particulière encore que bonne. en foi, 

( car fouvent c’eft lâcheté , foibleffe d’efprit, dépit 
ou autre paffion) s’enfuir & fe cacher , .ayant 
moyen de profiter .â autrui , & fecourir au public , 
c’eft être déferteur j enfçvelir le talent , cacher la 
lumière , faute fujette à la rigueur du Jugement,- 
1. Partie, S 
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CHAPITRE LI. 

Compar^ifan 4c la vie mente en commun & menée 
en propriété. 

Aucuns ont penfé que la vie menée encom- 
jnun en laquelle il n’y a point de mien & tien , 
jnais où toutçs chofes font en communauté: tend 
plus à perfeâion & dent plus de charité & con- 
corde. Mais cette opinion ne peut-être en tout 
fens vraie , comme aufli la pratique le montre bien , 
car non 'feulement, il n’y a point d’afFeédon cor- 
diale à ce £[ui çfl commun à tous, & comme dit 
le proverbè, Pâne du coipmun eft toujours mal 
bâté-, mais encore la communauté tire après foi 
toujours des querelles , des murmures & des 
haines , coiume s^ils’eft vu toujours , voire dedans 
l’Eglife primitive. La nature d’amour éft telle que 
des gros -fleiives , qui porteftt les grandes charges j 
s’ils font divifés , n’en portent point , auffi étant 
divifé à toutes perfonnes & toutes chofes , perd 
fa force & vigueur. Mais il y a degrés de commu- 
nauté, viyre, c’ell-à-dire manger & boire enfemble 
eil très - bon , comme il étoit aux meilleures 8c 
plus anciennes républiques de Lacédomone & de 
Crete , car outre que la modellie & difeipline 
çft mieux retenue , il y a une très-utile commu- 
nication : mais penfer avoir tout commun , comme 
youloit Platon un coup , car après il fe ravifa, 
ç’eft peryertir tout. 
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CHAPITRE LII. 

Comparaifon de la vie rujlique & des failles. > 

C ette comparaifon n’eft fort mal-alfée à faire à 
l’amateur de fageffe, car tous les biens & avantages 
font prefque d’un côté , fpirituels & corporels 
liberté , fageffe , innocence , fanté plaifir. Aux’ 
champs l’efprit eft bien libre & à foi , ès villes les 
perfonnes , les affaires fiennes & d’autrui , les 
querelles , vifites , deuils , entretiens , combien 
dérobent-ils de temps ? Amici fures temporis. Com- 
bien de troubles apportent-ils , de détournemensV 
de débauches les villes font prifons même aux 
efprits comme' les cages aux oife^ux & aux bêtes. 
Ce feu célefte qui eft en nous ne veut point être - 
enfermé, il aime l’air , les champs; dont Columelle 
dit que la vie champêtre eft parente de la fageffe," 
confanguinea , laquelle ne peut être fans les belles’ 

& libres penfées & méditations. Or , eft-il difficile’ 
lesavolr & nourir parmi le tracas & tabutdes villes/ 
Puis la vie ruftique eft bien plus nette , innocente 
& ftmple ; ès villes les vices font en foule & ne fe 
fentent point, ils paffent & fe fourrent par -tout 
pêle-mêle , l’ufage , le regard , le rencontre fi fré- 
quent & contagieux en eft caufe. Pour le plaifir & ' 
fanté tout le ciel étendu apparoît , le foleil , l’air , 
les eaux & tous les élémens font libres , expofés & ‘ 
ouverts de toutes parts , nous fourient : la terre fe 
montre tout à découvert , fcs fruits font devant nos 
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yeux , tout cela n’eft point ès villes , en la prelïe 
des maifons , tellement que vivre aux villes , c’eft 
être au monde banni & fort clos du monde. 
Davantage la vie champêtre eft toute en exercice , 
en acHon, qui aiguife^ l’appétit , entretient la fanté, 
endurcit & fortifie le corps. Ce qui efl: à la recom- 
mandation des villes cft l’utilité , ou privée , c’efi 
la part des marchands & artifans : ou publique , au 
maniement de laquelle font appellés peu de gens, 
& anciennement on les tiroit de la vie rufiique , & 
y retournoient ayant achevé leur charge. 



CHAPITRE LIII. 


Dt la Profejp-on militaire. 

L’occupation & profefllon militaire efl noble ^ 
en fa caufe , car il n’y a utilité plus jufte ni plus 
univerfelle que la proteftion du repos & grandeur 
de fon pays ; noble en fon exécution , car la vaillance 
eft la plus forte , plus généreufe , & plus héroïque _ 
de toutes les vertus : honorable , car des aâions 
humaines la plus grande & pompeufe eft la guerriere, 
& à qui tous honneurs font décernés ; plaifante , 
la compagnie de tant d’hommes nobles ; jeunes , 
aûifs , la vue ordinaire de tant d’accidens & fpec- ‘ 
tacles , liberté & converfatlon fans art , une façon 

r 

de vie mâle , fans cérémonie , la variété de tant 
d’aftions diverfes , cette courageufe harmonie de , 
la mufique guerriere , qui nous entretient & nous 
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cchaufFe les oreilles & l’ame , ces mouvemens 
guerriers qui nous raviffent de leur horreur & 
épouvantement , cette tempête de fon & de cris , 
cette effroyable ordonnance de tant de milliers ^ 

d’hommes, avec tant de fureur, d’ardeur & de 
courage. 

Mais au contraire l’on peut dire , que l’art & i. 

& l’expérience de nous entredéfaire, entretuer , fation. 
de ' ruiner & perdre notre propre efpece , femble 
dénaturé , venir d’aliénation de fens; c’eft un grand 
témoignage de notre foibleffe & imperfection , & 
ne fe trouve point aux bêtes , où demeure beaucoup 
plus entière l’image de nature. Quelle folie , quelle 
rage , faire tant d’agitations , mettre en peine tant 
de dangers & hafards par mer & par terre , pour 
chofe fi incertaine & douteufe , comme eft l’iffue de 
la guerre , courir avec telle faim & telle âpreté 
après la mort qui fe trouve par-tout; & fans efpé- 
rance defépulture , aller tuer ceux que l’on ne hait 
pas , que l’on ne vit jamais ? Mais d’oii vient cette 
grande fureur & ardeur, car l’on, ne t’a fait aucune 
offenfe ^ Quelle frénéfie de s’expofer à perdre fes 
membres , & recevoir des plaies , lefquelles ne font 
point mourir, mais rendent la' vie fujette au fer & 
aufevt,-plus douloureufe ÔT pénible mille fois que 
la mort ? Se faerifier & fe perdre- pour tel que tu . 
n’as jamais vu, qui ne fe foucie ni' ne penfe jamais 
à toi , mais veut monter fur ton corps mort ou 
eflropié , pour être plus haut & voir de plus loin. } 

S iij 
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• CINQUIEME ET DERNIERE 

Diftinûion & différence des hommes , tirée des 
faveurs & défaveurs delà nature & de la fortune. 

Préface. 

C'ETTE derniere difiincUon & différence ejl totue 
apparente & notoire , 6* qui a plitjieurs membres & 
confidtraùons , mais qui reviennent à deux chefs y que 
ton peut appeller avec le vulgaire bonheur & malkmry 
grandeur & petiteffe. Au bonJuur & grandeur appar- 
tiennent fanté \ beauté y & les autres biens du corps y 
liberté y nobieffe , konntur y dignité y fcience y rickeffes , 
crédit y amis ; au malheur & petiteffè appartiennent 
tous les contraires , qui font privations de tous ces 
biens-là. ces chofes vient une trhs-grande diverfité y 

car Von efi heureux en Vwte de ces chofes , ou en 
deux y ou en trois , & non ès autres y & ce plus ou 
moins y par une ïrtfiàiié de degrés : peu ou point y 
en a d'heureux ou malheureux en tous. Qui a la 
la plupart de ces biens y & fpécialement trois y nobieffe y 
dignité QU autorité y & riche ffeSy eff efiimé graad,qjùn a 
aucun de ces trots , eff ejlimédes petits. Mais plufiem» 
n'ont qu'un au deux , font moyens, entre les grands 
^petits. Nous faut parler de chacun un peu. ' 

De la. fanté, beauté & autres biens naturels du 
corps , a; éfédit ci-deflias : aufE de leurs contraires , 
maladie Si douleur. . , . ^ 
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CHAPITRE. LIV. 

De la Liberté & du Servage. 

La liberté efteïHiriéed’àucünS un Ibiiverain bien, 
& Tervage un mal extrême, tellement que plufieurs 
ont plus aimé mourir & cniellement, que devenir 
efclaves , voire que tomber en danger de voir la 
liberté publique ou la leur intéreffée. Il ÿ peut 
avoir en ceci du trop comme en toutes autres 
ofaofes. Il y a double liberté , la vraie de refprit eft 
en la main d’un chacun , & ne peut être ravie ni 
endommagée par autrui , ni par la fortune même: 
au reboürs le lervage de l’efprit , eft le plus mifé- 
rable de tous , fervir à fes cupidités , fe' laifler* 
gourmander à fes paffions , mener aux opinions , 
ô la piteide captivité ! La liberté corporelle eft un" 
bien fort à eftimer , mais fujet à la fortune: & n’eft" 
jufteni raifonnable ( s’il n’y eft jointe quèlqu’aut're 
circonftance ) de la préférer à la vie , comme les’ 
anciens qui choifilToient & fe donnoient plutôt la' 
mort que la perdre , & étoit réputé «‘grande vertu , 
eftimant la fervitude un très-grand mal. Servit ns' 
obedientia ejl fraeti animl & abjecli, arbitrio caremis 
fuo. De trèsrgrands & très-là ges ont fervi , Regul us, 
Valeriamis , Platon, & à de très-méchans & iniques: 
& n’ont pour' cela empiré leur propre condition , 
demeurant en effet & au vrai, plus libres que leurs 
maîtres. 
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CHAPITRE LV. 

Nobleÿe. 

». OBLESSE eftune qualité par-tout non commune, 

mais honorable , introduite avec grande raifon & > 
utilité publique. 

_ r*' . Elle eft diverfe diverfement prife & entendue 

I>«lCMptlOII ^ * 

dçNobisfle. félon les nations & les jugémens , l’on en donne 
plufieurs efpeces , félon la plus générale & commune 
opinion & ufage , c’eft une qualité de race. Ariftote 
dit que c’eft antiquité de race & de richeffes. > 
Plutarque l’appelle vertu de race , virtus generis , 
entendant une certaine qualité & habitude con- 
tinuée en la race. Quelle eft cette qualité ou vertu , 
tous n’en font d’accord , fauf en ce quelle foit utile ' 
au public : car à aucuns & la plupart c’eft la 
militaire, aux autres c’eft encore la politique ,* la 
littéraire des fçavans , la palatine des officiers du 
Prince : mais la militaire a l’avantage ; car oiKre le 
fçrvicc qu’elle rend au public comme les autres , 
elle eft pénible , laborieufe , dangereufe, dont elle 
en eft plus digne & recommandable : auffi a-t-elle 
emporté chez nous comme par préciput , le titre 
honorable de vmllance. Il faut donc félon, cette 
opinion , y avoir deux chofes en la vraie & parfaite ' 
pohleffe : profeffion de cette vertu & qualité utile 
au public, qui eft comme la forme. Et la race comme 
leliijet la matieie^ c’eft- à- dire ,Æontin.uatiQn 
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longue de cette qualité par plufieurs degrés & races,' 

& par temps immémorial , dont ils font appellés à 
notre jargon , gentils , c’eft-à-dire, de race, maifon, 
famille ; portant de long - temps même nom , & 
faifant même profelfion. Par quoi celui eft vraiment 
& entièrement noble , lequel fait profelfion lingu- 
liere de vertu publique , fervant bien fon Prince & 
fa patrie , étant forti de parens & ancêtres qui ont 
fait le même. 

Il y en a qui féparent ces deux , & penfent que 
l’un d’eux feul fuffit à la noblefle , fçavoir la vertu 
& qualité feule , fans confidération aucune de race 
& des ancêtres : c’eft une nobleffe perfonnelle & 
acquife, & fi on la prend à la rigueur elle eft rude , 
qu’un forti de la maifon d’un boucher & vigneron 
foit tenu pour noble , quelque fervice qu’il puifle 
faire au public. Toutefois cette opinion a lieu en 
plufieurs nations , nommément chez les Tiucs , 
méprifeurs de la nobleflfe de race & de maifon , ne 
faifant compte que de la perfonnelle , & aâuelle 
vaillance militaire : ou bien l’antiquité de race 
feule , fans profeflion de la qualité ; celle-ci eft au 
fang & purement naturelle. 

S’il faut comparer ces deux fimples & imparfaites 
noblefïes , la pure naturelle , à bien juger , eft la nïtureiie. 
moindre , bien que plufieurs en parlent autrement, 
mais par grande vanité. La naturelle eft une qualité 
d’autrui & non fienne , genus & proavos 6* quce non 
ftcimus ipfiy yix ta nojlraputo : nemo vixit in gloriam 
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nofiram; 7i4c qtidd anà n»s fuit riofirum efi : & qu*y’ 
a-t-il plus inepte que de fe gtor^ej- de ce qpi a’eft 
pas fien ? Elle peut tomber en un- homme vicieux,, 
vaunéant , très - n^ né & en' foi vraiment vilain- 
Elle eft auffi irtiidleà antru^ car elle n’entre point éii 
communication ni< en commerce, comme fait la 
fcience , la juftkc ji la bonté , la beauté,, les richeflès. 
Ceux qui n’ont- en foi rien- de recommandable que 
cette nobleffe de chair & de fang , la font fort valoir, 
l’ont toujoursen bouche , en enflent les joues & le 
cœur ,.(ils veulent ménager ce peu qu’ils ont de bon) 
à cela les connoît-on , c’eflr 6gae qu^il n’y a rien {dus, 
puis que tant & toujours il s’y arrêtent. Mais c’eft 
0«e. 9. pure vanité , toute leur gloire vient par chétifs 
inftrumens , ab uttro , conceptUipartUy 6* eft enfevelie 
fous le tombeau des ancêtres. Comme les criminels 
pourfuivis ont r^ours aujtautels,iauxfépulcresdes 
mortSyêc anciennement-aux ftatuesdes Empereurs: 
ainfi ceur-cideftimés détour mérite & fujçt de vrai 
honneur , ont recoursà la tnénioire & armoiries de ' 
leurs m^uis. Que fert à un aveugle que fes parens 
ayent eu lUK bonne vue à un begue l’éloquence'' 
de fon aïeul , & néanmoins ce font gens ordinaire-' 
Saiurt. ment|^oriwx j. altiers , méprifans les autres : cdntem~ 

ptor animut & fuparbia commune nobiliuuiy^AiiAiù^ 
Acquife & ^ perfbnnelle &l’acquife afôs conditions toutes 
pcrionneiie. contraires & très- bonnes} elle 'eft propre à foi» 
poffeffeur ;-elle eft toujours en fujet digne , &eftf- 
trèsHutile à aiiprui, £nçor;& psiit-«a dire qu’elle eft' 
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plus ancienne & plus rare que la naturelle. Car 
c’eft par elle que la naturelle a commencé , & en un 
mot c’eft la vraie qui conlifte en bons & utiles 
effets , non en fonge & imagination vaine & inutile, 

& provient de l’efprit & non du fang , qui n’eft 
point autre aux nobles qu’ aux autres. Quisgtntrofus ? 
ad vinuttm à natura berù compofitns^ animus fatu 
nobilem , eui ex qutuumque coniitiont fuprà fortunam 
licet furgtre. 

Mais elles font très-volontiers & fouvent en- .6-. 
femble , & c’eft chofe parftûte ; la naturelle eft im ” 
acheminement & occafton à la perfonnelle : les 
choies retournent facilement à leur principe & na- 
turel. Comme la natu relie a pris fon commencement 
& fon être de la perfonnelle , aufli elle ramene & 
conduit les fiens à elle , fortes creantur fortibus : hoc 
unum in nobilitate bonum ut nobilUnis impofim 
necejfîmdo videatuty nec à majorum vittute degenerent\ 
fe fentir forti de gens de bien & qui ont mérité du; 
public , eft une obligation & ptriffant aiguillon aux 
beaux exploits de vertu : il eft laid de forligner &■ 
démentir fa race. < 

La nobleffe donnée & oôrojée par le bénéfice 
refcrit du Prince,, fi elle eft feule , elle eft honteufe 
ât plus reprochabie qu’honorable ; c’eft une nobleffe 
en parchemin , achetée par argent ou firveur, & non 
par le fang comme elle doit : fi elle eft oâroyée 
pour le mérite & les fer vices notables, lots elle eft 
cènfée perfonnelle & acqutfe, comméra été dit. 
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' C H ' A P I T R E L V I. 

De C Honneur. 

ï. L’honneur difent aucuns & mal , efl le prix 
d’h^eur."’ & la récompenfe de vertu, ou 'moins mal, la 
reconnoiffance de la vertu , où bien une prérogative 
de bonne opinion , & puis du devoir externe envers 
la vertu ; c’eft un privilège qui tire fa principale 
effence de la vertu. Autres l’ont appelle fon ombre 
qui la fuit, & quelquefois la précédé , comme elle 
fait le corps. Mais à bien parler , c’eft l’éclat d’une * 
belle & vertueufe aélion , qui rejaillit de notre ame 
à la vue du monde & per réflexion en nous-mêmes , 
nous apporte un témoignage de ce.que les autres 
croyent de nous, qui fe tourne en un grand conten- 
tement d’efprit. > 

; Il femble bien à aucuns , que l’honneur n’eft 
feulement ni proprement - à bien adminiftrer & 
s’acquitter des- grandes charges (il n’eft pas ^n la 
puiflânee de tous s’y employer) mais à bien faire 
ce qui eft de fa profelîion : car toute louange eft à 
bien faire ce que nous avons à foire. Celui qui fur 
un échafoud. joue bien le perfonnage d’un valet, 
n’eft pas moins loué , qne celui qui repréfente le 
Roi; & à celui qui ne peut travailler en ftatue d’or, 
celles de cuivre ou de terre ne lui peuvent faillir : 
où il peut aulîi-bien' montrer la perfeéHon de fon 
art. Toutefois il femble mieux que l’honneur n’eft 
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du que pour les aûions où y a de la difficulté , 
ou du danger. Toutes juftes & légitimes , 8c 
d’obligation ne font de tel mérite, ni dignes de tel 
loyer : qui n’eft commun ni ordinaire , ni pour, 
toutes perfonnes&toutesaftions.Ainfi toute femme 
chafte , toute prude , perfonne n’eft d’honneur. Il 
faut outre la probité , encore la difficulté , la peine , 
le danger. Encore y ajoute-t’on l’utilité publique; 

Qu’elles foient tant que l’on veux privément bonnes 
& utiles, elles auront ^l’approbation. & bonne re- 
nommée parmi les connoiftans , la fureté & pro- 
teélion des loix : mais non l’horaieur qui eft public 
& a plus de dignité , de fplendeur , & d’éclat. 't 
Le defir d’honneur & de gloire , & la quête de 
^approbation d’autrui , eft une paffion vicieufe ^ d’honneur, 
violente , puiffante , de laquelle a été. parlé en la 
paffion d’ambition ; mais très-utile au public , à 

contenir les hommes en leur devoir , à les éveiller 

% 

& échauffer aux belles aétions , témoignage de là 
foibleffe èc infuffifance humaine , qui à faute de 
bonne monncye employé la courte ’& la fauffe.> 

Or , en quoi & jufques où elle eft excufable , & L. j. en u 
quand vitupérable , & que l’honneur n’eft la ré- pdwcr'"'* 
compenlè de la vertu, fe dira après. , 

Les marques d’honneur font fort diverfes , mais. Marquer 
les meilleures & plus belles font celles qui font 
fans gain , & qui font telles que l’on n’en puiffe- 
étrenner & faire par taux vicieux , & ceux qui par> 
quelque bas office aiuoient fait fervice au public 
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elles font meilleures & plus eftimées. Plus elles font 
de foi vaines , & n’ayant autre prix que fimplement 
marquer les gens d’honneur & de vertu , comme 
elles font prefque par toutes les polices , les 
couronnes de laurier , de chêne , certaine façon 
d’accoutremens, prérogative de quelque furnom', 
préféance aux affemblées , les ordres de chevalerie. 
C’eft aulli par occafion quelquefois plus d’honneur 
de n’avoir pas ces marques (fhonneur , les ayant 
mérité, que de les avoir. Il m’eft bien plus honorable,’ 
difoit Caton , que chacun demande pourquoi l’on 
ne m’a point drefle de ftatue en la place , que fi 
l’on demandoit pourquoi l’on m’en a drefle. ■ •' 
z: 

C H.A P I T R E L V I I. 

De la Science. 

L A fcience eft à la vérité un bel ornement , un 
outil très-utile à qui en fçait bien ufer , mais en 
quel rang ilia faut tenir tous n’en font d’accord, 
furqiHîi fe commettent deux fautes contraires ,* 
Feôimer trop , & trop peu. Les uns l’eftiment tant 
qu’ils la préfèrent à toute autre chofe , & penfent 
que c’eft un fouverain bien, -quelque efpece & 
rayon de divinité ; la cherchent avec faim , dé- 
penfe , & peine grande , les autres la méprifent , 
& défeftiment ceux qui en font profeflion , la 
médioctité eô plus jufte & plus aflurée. Je la mets 
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iwaucoup aii-deffous de la pnid -hommie , fanté, 

Ikgeffe , vertu , & encore au-deffous de l’habilité 
aux affaires ; mais après cela je la mettrois aux 
mains & en concurrence avec la dignité , nobleffe 
naturelle , vaillance militaire ; & les laiflèrai vo- Voyez 
lontiers difputer enfèmble de la préféance : fi j’étois bien m’ic 
prelfé d’en’ dire mon avis , je la ferois marcher 
tout à côté d’elles , ou bien incontinent après. 

Comme les fciences font différentes en fujets 
& matières , en l’apprentiffage & acquifition , auffi 
font-elles en l’utilité, honnêteté, nécefîité, & encore 
en la gloire & au gain : les unes font Théoriques 
& en pure fpéculation , les autres Pratiques & en 
aôion. Item les unes font réales , occupées en la 
connoiffance des chofes qui font- hors de nous , 
foient-elles naturelles ou furnaturelles ; les autres 
font parlieres, qui enfeignent les langues , le parler 
& le raifonner. Or déjà fans aucune doute , celles 
qui ont plus d’honnêteté , utilité , necefîité & moins 
de gloire, vanité, gain mercenaire , font de beau- 
coup à préférer aux autres. Par quoi tout abfoliunent 
les pratiques font les meilleures , qui regardent le 
bien de l’homme , apprenant à bien vivre & bien 
mourir , bien commander , bien obéir , dont elles 
doivent être férieufement étudiées par celui qui 
prétend à la Sageife , & defquelles cet œuvre efliin 
abrégé fommaire , 'fçavoir Morales, Economi- 
ques , Politiques. Après elles, font les Naturelles , 
qui fervent à conooître tout ce qui eft au monde. 
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à notre ufage , & enfemble admirer la grandeur , 
bonté , fageffe , puiflance du maître Architeûe.' 
Toutes les autres ou font vaines , ou bien elles 
doivent être étudiées fommairement & en paflant, 
puis qu’elles ne fervent de rien à la vie , & à nous 
faire gens de bien. Donc c’eft dommage & folie 
d’y employer tant de temps, dépenfe & de peine, 
comme l’on fait. Il eft vrai qu’elles ferventàamaffer 
des écus & de la réputation parmi le peuple , mais 
c’eft aux polices, qui ne font pas du tout bien faines. 


CHAPITRE LVIII. 

Des RicheJféS & Pauvreté. 

^ ï. ^ C E font les deux élemens , & fources de tous 
ces des trou- défordres , troubles , & remuemens qui font au 
monde: car l’exceflive richefle des uns, les hauffe 
& pouffe à l’orgueil , aux délices, plaifirs, dédain 
des pauvres , à entreprendre & attenter; l’extrême 
pauvreté des -^autres les mene en envie , jaloufie 
extrême , dépit , défefpoir , & à tenter fortune. 
Platon les appelle peftes des Républiques. Mais qui 
des deux eft la plus dangereufe , il n’cft pas tout 
refolu entre tous : felon-Ariftote c’eft l’abondance , 
car l’Etat ne doit point redouter ceux qui ne de- 
mandent qu’à vivre , mais bien les ambitieux 
opulens. Selon Platon c’eft la pauvreté , car les 
pauvres défefperés font terribles & furieux animaux, 
n’ayant. plus de pain, ne pouvant exercer leurs' 

arts. 
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atts & métiers, ou bien exceffivement chargés 
d’impôts, apprennent de la maîtreffe d’école nécelîlté 
ce qu’ils n’euffent jamais ofé d’eux-mêmes ; & ofe-^ 
ront , car ils font en nombre. Mais il y a bien meilleur 
remede à ceux-ci , qu’aux riches , & eft facile d’em- 
pêcher ce mal, car tandis qu’ils auront du pain, qq’ils 
pourront exercer leur métier & en vivre , ils ne fe 
remueront point. Parquoi les riches font à craindre 
à caufe d’eux-mêmes , &de leur vice & condition; 
les pauvres à caufe de l’imprud ence des gouverneurs. 

Or plufieurs legiflateurs & policeürs d’états ont 
voulu chaffer ces deux extrémités , & cette grande 
inégalité de biens & de fortunes ; & y apporter 
ime médiocrité & égalité , qu’ils ont appellé mere 
nourrice de paix & d’amitié , & encore d’autres y 
ont voulu mettre communauté , ce qui ne peut être 
que par imagination. Mais outre qu’il efl du tout im- 
poflible d’y apporter égalité, à caufe du nombre des 
enfans , qui croîtra en une famille & non en l’autre , 
& qu’à peine elle a peut-être mife en pratique , bien 
que l’on s’y foit efforcé, & qu’il ait beaucoup coûté 
pour y parvenir , encore ne feroit-il à propos ni 
expédient , ce feroit par autre voie retomber en 
même mal. Car il n’y a haine plus capitale qu’entre 
égaux; l’envie & jaloufie des égaux, eft le féminaire 
des troubles, féditions & guerres civiles, il faut de 
l’inégalité , mais modérée ; l’harmonie n’eft pas ès 
fons tous pareils , mais différens ôc bien accordans. 
mhil efl aqualitate inaqualius, 

1 . Partie, T 
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Cette grande & difforme inégalité de biens vient 
de plufieurs caufes , fpécialement de deux : l’ime 
eft aux preftations iniques, comme font les ufures 
& intérêts, par lefquelles les uns mangent, rongent, 
& s’engrailfent de la fubftance des autres , qui 
dévorant plebtm mtam Jicut efcam punis. L’autre eft 
aux difpofitions , foit entre vifs , aliénations , do- 
tations à caufe de mariage ; ou teftamentaires & à 
caufe de mort. Par tous lefquels moyens , les uns 
font excelîivement avantagés fur les autres qui 
reftent pauvres : les filles riches & héritières font 
mariées avec les riches , d’oii font démembrées 
& anéanties aucunes maifons, & les autres relevées 
& enrichies. Toutes lefquelles chofes doivent être 
réglées & modérées , pour fortir des bouts & 
extrémités exceffives , & approcher aucunement 
de quelque médiocrité & égalité ralfonnable : car 
entière il n’eft poffible ni bon , & expédient , 
comme dit eft. Et ceci fe traitera en la vertu de 
juftice. 


/ 
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DE LA SAGESSE, 

LIVRE SECOND 

Conunant Us inJhucUons & rtglts générales de 
» Sagtÿe. 

Préface. 

,/4 TANT au Livre précédent ouvert à thomme 
plufieurs 6“ divers moyens de fe connaître & toute 
C humaine condition , qui efl la première partie un 
très-grand acheminement à la fagejfe , il faut mainte^ 
nant entrer en la doctrine tC icelle^ & entendre en ce 
fécond livre fes réglés , 6* fes avis généraux^ refervant 
les particuliers au livre fuivant & troijieme, C était un 
préalable que d appeller thomme à foi , à fe tâter ^ 
fonder^ étudier^ afin de fe connaître & fentir fes défauts^ 
& famiférable condition , & ainji fe rendre capable des 
remedes falutaires & néceffaires , qui font les avis 6* 
anfeignemens de fagejfe. 

Mais c'ejl chofe étrange , que le monde fait fi peu 
foucieux de fon bien & amandement. Quel naturel que 
de ne fe foncier que fa befogne foit bien faite ? On veut 
tant vivre ^ mais ton ne fe foucie de f g avoir bien vivre. 
Ce que ton doit le plus & uniquement fgavoir^ défi 
ce que moins ton fçait , & Je foucie fgavoir. Les 
inclinations , dejfeins , études , efiais font ( comme nous 
voyons') dès la jeune JJe fi divers , félon les divers 

Tij 
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naturels , compagnies , înjlruclions , occajîons : malt 
aucun ne jette fes yeux de ce côté-là , aucun réétudie 
à fe rendre fngei perfonne ne prend cela à cœur, ton 
TÜy penfe pas feulement. Et Ji par fois , cejlenpaffant, 
ton entend cela comme une nouvelle qui fe dit , où 
ton Tl a point èt intérêt : le mot plaît bien à aucuns , 
mais cejl tout : la chofe nef de mife ni 4t recherche 
en ce fiecle et une fiuniverfelle corruption & contagion. 

Pour appercevoir le mérite 6 * la valeur de fageffe , 
il en faut avoir ja quelque air^ de nature , & quelque 
teinture : s'il faut s'ejfayer & s'évertuer , ce fera plutôt 
& plus volontiers , pour chofe qui a fes effets , fes 
fruits éclatans, glorieux, externes & fenfibles, tels 
qu'à t ambition , t avance , la paffion , que pour la 
fageffe , qui a les fiens doux , f ombres , internes , 6 * 
peu vifibles: 6 combien le monde fe mécompte , il aime 
mieux du veiu avec bruit que le corps, le fens fans bruit j 
t opinion & riputationque la vérité. Il efl bien vraiment 
honme ( comme il a été dit eût premier livre ) vanité & 
mifere , incapable de fageffe. Chacun fe fentde t air, qu'il 
haleine & où il vit ,fuit le train de vivre fuivi de tous , 
comment voule^ous qu'il s'en avife <T un autre ? Nous 
nous fuivons à la pifle , voire nous nous preffons , 
échauffons , nous nous coiffons & inveflifforu les vues 
& pafjîons les uns aux autres : perfonne ne crie , hola, ' 
nous f aillons , nous nous mécomptons. U faut une f pé- 
dale faveur du ciel , 6 * enfemble une grande &généreuft 
force & fermeté de nature , pour remarquer V erreur 
commune que perfonne ne fent, de s'aviftr de ce quoi 
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ptrfonnt nt s^avift ^ & fc réfoudre à tout autrtmznt 
que les autres. 

Il y en a bien a ucuns & rares , Je les vols , Je les 
fens Je Us f-ve Us haUne avec plaijir & admiration^ 
mais quoi , ils font ou Dimocrites ou HéracUtes ; U 
uns ne font que fe moquer & gtvtffer , ptnfant fjfe^ 
monfîrer la vérité & fageffe , en fe moquant de l'erreur 
folle. Ils fe rient du monde , car il efl ridicule ; ils font 
plaifans , mais ils ne font pas njfe^ bons & charitables.’ 

Les autres font foibles & peureux ; ils parlent bas & 
à demi-bouche : ils déguîfent leur langage ; ils mêlent 
& étouffent leurs propojîtions ^ pour les faire pafftr tout 
doucement parmi tant d'autres chofes , & avec tant 
^artifice , que ton ne Us apperçoit quaf pas. Ils ne 
parUnt pas fec , dijlinclement ^ clairement , & acertés 
mats ambiguement comme oracUs. Je viens après eux 
& au-deffous eux : mais Je dis de bonne foi ce que J'en 
penfe & en crois clairement. Je nt doute pas que les 
malicieux , gens de moyen étage ny mordent ; 6* qui 
ten peut garder ? Mats Je me fie que les fimptes & 
débonnaires , & les Etheriens & fiiblimes Jugeront 
équitablement. Ce font les deux bouts & étages de paix 
& férénité. Au milieu font tous Us troubles tempêtes y 
& Us Météores , comme a été dit. 

Pour avoir une rude & générale connoiffance de ce qui L. r. chap. 
efl traité en ce livre , de touu la doctrine de fageffe , nous 

^ DivLfion d» 

pourrons partir cette matière en quatre points ou confi- ce livre en 
dérations ; la première ejl des préparatifs à la fageffe '’p*rJpar!tii. 
qui font tC eux y Lune efi exemption & affianchiffernent 
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de tout ce qui peut empêcher de parvenir k elle , qui font 
ou externes , erreurs & vices du monde ; ou internes , les 
paffons'. l'autre ejl une pleine , entière, & univerfelle 
liberté d^efprit. 

La fécondé ejl des fondemens de fageffe , qui font 
aufjideux, vraie & eÿentielle prudhommie , & avoir 
un certain but & train de vie. 

La troifitme ejl de la levée de ce bâtiment, c’ejt-à^ 
dire, des offices & fonctions de fa.geffe,qui fontfex, 
dont les trois premiers font principalement pour chacun 
en foi , qui font piété , réglement interne de feS dejirs 
& penfées , & deux comportement en tous accident 
de profpérité & cCadverJité : les autres trois regardent 
autrui, qui font F obfervation telle, qtiilfauidesloix , 
coutumes & cérémonies , converfation douce avec 
autrui , & prudence en toutes affaires. 

La quatrième ejl des effets 6 * fruits de fageffe , 
qui font deux , fe tenir prêt à la mo rt ^ Ce maintenir 
en vraie tranquillité cFefprit la coutume de fageffe & 
le fouverain bien. Ce font en tout dou:^ points , 
autant de chapitres de çe livre. 
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CHAPITRE I. 

« 

Exemption & Jffranchiffement des erreurs , 6 * vues 
du monde , 6 * des pajjions. 

Q m a envie d’être fage, il faut dès l’entrée qu’il 
fe délibéré & refolve de fe délivrer , préferver & 
garantir de deux maux , qui font du tout contraires 
& formels empêchemens de Sagefle ; l’un eft ex- 
terne, ce font les opinions & vices populaires , la 
contagion du monde : l’autre interne , ce font les 
paillons: & ainii fe faut -il garder du monde , Sc 
de foi-même. Déjà fe voit combien ceci eft difficile ; 

& comme l’on fe pourra défaire de ces deux î La 
Sageffe eft difficile & rêire , c’eft ici la plus grande 
peine , & prefque le feul effort , qu’il y a pour 
parvenir à la fageffe. Ceci gagné , le refte fera aifé : 
c’eft la première difpofition à la fageffe , qui eft à fe 
préferver du mal contraire à fon deffein. Et ceci . 
eft le fruit de tout le premier livre, auquel l’on a 
pu apprendre à connoître le monde & foi-même , 

& par cette connoiffance être averti & induit à s’en 
bien garder.' Et ainfi le commencement de ce livre 
fera la fin & le fruit du précèdent. ' Première 

Parlons premièrement du mal 'externe : nous ?««'•■ t. 
avons déjà ci-devant affez amplement & au vif, Exemption 
dépeint le naturel populaire , les humwirs étranges populaires, 
du monde & du vulgaire j par oii il eft aifé de 
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içavoir ce qui peut fortir de lui. Car puifqu’il efl 
idolâtre de vanité , ennuyeux , malicieux, injuHe, 
fans jugement, difcrétion, médiocrité , que peut-il 
délibérer , opiner , juger , réfoudre , dire ni faire 
bien & à droit ? Nous avons aufli comme par 
L. I. c. 6. exemple rapporté & cotté ( en repréfentant la mi- 
fere humaine) plufieurs grandes fautes que commet 
généralement le monde, en jugement & en volonté, 
par oii il eft aifé de connoître qu’il eft tout confît 
en erreur & en vices. A quoi s’accordent les dires 
de tous les fages , que la pire part eft la plus grande ; 
la contagion eft très-dangereufe dans la prefle. 

Par quoi il confeille non - feulement ne tremper 
point , & fe préferver net des opinions , deffeins , 
& affeéUons populaires : mais encore de fuir fur- 
tout la tourbe , la compagnie & converfation du 
vulgaire , d’autant que l’on ne s’en approche jamais 
fans fon dommage & empirement. La fréquentation 
du peuple eft contagieufe aux plus fages & fermes 
, qui puiflent être : car qui pourroit foutenir l’effort 
& la charge des vices venans avec fi grande troupe ? 
Un feul exemple d’avarice ou de luxe fait beaucoup 
de mal, La compagnie d’un homme délicat amollit 
peu-à-peu ceux qui vivent avec lui. Un riche voifin 
allume notre convoiiife , une homme débauché & 
corrompu frgppe par maniéré de dire & applique 
fon vice , ainfi qu’une rouille au plus entier & plus 
' net. Qu’adviendra-t-il donc fte ces mœufs, auxquels 

tout le monde court à bride abattue } 
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• Mais quoi ? Il eft très-rare & difficile de ce faire; 4* 

c’eft chofe plaufible j qui a grande apparence de 
bonté & julHce , que fidvre la trace approuvée de 
tous ; le grand chemin battu trompe facilement ; 
nous allons les uns après les autres , comme les 
bêtes de compagnie, ne fondons jamais la raifon, 
le mérite , la juftice ; nous fliyons l’exemple, la 
coutume , & comme à l’envi nous trébuchons & 
tombons les uns| fur les autres : nous preffons 
& attirons tous au précipice : nous faillons & pé- 
rimons à crédit , alienis ptrimus exempUs, Or celui 
qui veut être fage , doit tenir pour fufpeft tout ce 
qui plaît eft approuvé du peuple, du plus grand 

nombre , & doit regarder k ce qui eft bon & vrai 
en foi, Sç. non à ce qui le femble, & qui eft le plus 
ufité & fréquenté , & ne fe laiffer coëffer & porter 
k la multitude. Et quand pour le battre & arrêter 
court , l’on dira , tout le monde dit , croit , fait 
ainfi , il doit dire en fon cœur , tant pis ; voici une 
méchante caution , je l’en eftime moins , puifque 
tout le monde l’approuve , comme le fage Phocion, 
lequel voyant le monde applaudir tout haut à quel- ^ 
que chofe qu’il avoit prononcé , fe tournant vers 
fes amis afliftans, leur dit; me feroit-il échappé fans 
y penfer quelque fottife , ou quelque lâche & mé- 
chante parole , que tout ce peuple ici m’approuve: 
il faut donc , tant qu’il eft poffible , fuir la 
hantife & fréquentation du peuple , fot , imperit, 

Ijial complexionné , mais fur-tout fe garder de feé 
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jugemens , opinions , mœurs vicieufes. C’eft la 
foütude tant recommandée par les fages , qui eft à 
décharger fon ame de tous vices & opinions popu- 
laires , & la r’avoir de cette confufion & captivité, 
pour la retirer à foi & la mettre en pleine liberté. 

L’autre mal & empêchement de fageffe , dont il 
fe faut bien garder, qui eft interne & par ainfi plus 
dangereux , eft la confiilion & captivité de fes 
pa/Hons , & tumultiiaires affeôions , defquelles il 
fe faut dépouiller & garantir , afin de fe rendre 
vuide & net , comme une carte bl^Khe , pour être 
fujet propre à y recevoir la teinture , & les im- 
preilions de la fageffe , contre laquelle s’oppofent 
formellement les pallions : dont ont dit les Sages 
qu’il eft impoffible à Jupiter même d’aimer , être 
en colere , être touché de quelque paftion, & être 
fage tout enfemble. La fageffe eft un maniemen* 
réglé de notre ame , avec mefure & proportion : 
c’eft une égalité & une douce harmonie de nos 
jugemens, volontés, mœurs, ime*fanté conftante 
de notre efprit ; & les paffions au rebours ne font 
que bonds & volées , accès & recès fiévreux de 
folie, faillies& mouvemens violens & téméraires. 

Nous avons affez dépeint les paffions au livre 
précèdent, pour les avoir en horreur , les remedes 
& moyens de s’en défaire , & les vaincre, généraux 
( car les particuliers contre chacime , feront au 
iroifieme livre , en la vertu de force & tempérance) 
font plufieurs & différens , bons & m^auvais ^ ÔC 
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c*eft fans compter cette bonté & félicité de nature , 
fi bien attrempée & aflaifohnée , qui nous rend 
calmes , fereins , exempts & nets de pallions fortes & 
mouvemens violens , & nous tient en belle alfiette , 
égales , unis , fermes & acérés contre l’effort des 
pallions, chofe très -rare. Ceci n’eft pas remede 
contre le mal , c’eft exemption de mal , & la fanté 
même ; des remedes contre icelles nous en pouvons 
remarquer quatre. 

Le premier, impropre & nullement louable eft 
une Ihipidité & infenfibilité à ne fentir & n’appré- 
hender point les chofes , ime apathie belUale des 
âmes bafies & plates du tout , ou bien qui ont 
l’appréhenfion toute émoulTée , une ladrerie fpiri- 
tuelle, qui femble avoir quelque air de fanté, mais 
ce ne l’eft pas. Car il n’y peut avoir fagelTe & 
confiance , oü il n’y a point de connoifiance , de 
fentiment & d’affaires , & ainli c’efi ne fentir pas 
le mal , &'non le guérir ; néanmoins cet état eft 
beaucoup moins mauvais , que le connoître , fentir, 

& fe laiffer gourmander & vaincre : pratulerim 
delirus inerfque videri , dàm mea deltBent mala me , 
ytl denique fallant^ quàm fapere & ringi. 

Le fécond remede ne vaut guère mieux que le 
mal même , toutefois il eft le plus en ufage ; c’eft paÆoa. 


Stuandl’on vainc 


8 . 

Contre 



n, par une 


j tutre pSHîo n plusjjgrt* : car jamais les pallions ne 
font en é^é balance. Il y en a toujours quelqu’une 
( comme aux humçurs du corps) qui prédomine. 
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qui régente & gourmande les autres. Et nous 
attribuons fouvent très-feuffement à la vertu &{zr 
geffe , ce quoi elle n’a penfé, & qui vient de paillon: 
mais c’eft beaucoup encore pour ces^ens-là, quand 
les pallions qui maîtrifent en eux, ne fontpas des pires. 

Le troilieme remede & bon ( encore qu’il ne foit 
’ le meilleur ) eft prudent & artificiel , par lequel 
fe tapit & fe cache aux accidens , & à tout ce qui 
peut piquer, éveiller ou échauffer les pallions. C’eft 
une étude & un art, par lequel onfe prépare avant- 
les occalions , en detournaht les avenues aux maux , 
& l’on pourvoit à ne les fentir point, comme fît ce 
Rx)i , qui cafta la belle & riche vaiftelle que l’on lui 
avoit donné , pour ôter de bonne heure toute 
matière dè courroux. L’oraifon propre de ces gens- ‘ 
ci eft, ne nos inducas in tentationem. Par ce remede , 
qui fe pique au jeu ne Joue point, les gens d’honneur 
prompts & coleres , fiiyént les altercations contenu 
tieufes ; arrêtent le premier branle d’émotion. Car 
quand l’on eft dedans , il eft mal-alfé de s’y porter 
bien fagement & difcrétement ; nous guidons les 
affaires en leurs commencemens , & les tenons à 
merci ; mais après qu’ils fe font ébranlés & échauffés, 
ce font eux qui nous guident & emportent. Les 
pallions font bien plus aifées à éviter qu’à modérer , 
ex fcinduntur anima faciliàs , quam tempcranturi pour 
ce que toutes chofes font en leur nailfance foibles, 
& tendres. En leur petlteffe l’on ne découvre pas 
le danger » & en leur force l’on n’en trouve plua 
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de remede ; comme nous voyons en plufieurs , qui 
facilement & légèrement entrent en querelle , 
procès , difpute , puis font forcés d’en fortir hon- 
teufement , & faire des accords lâches & vilains , 
cherchant des faulTes interprétations , mentant & fe 
démentant eux - mêmes , trahiffant leur cœur , 
plâtrant & palliant le fait , qui font tous remedes 
pires cent fois que le mal qu’ils veulent guérir : 
mtliiis non incipitnt^ quàm dejînent de la faute de 
prudence ils retombent en faute de cœur : c*eft au 
contraire du dire de Bias, entreprendre froidement, 
mais poufuivre ardemment. C’eft comme les fots 
tachés du vice de mauvaife honte , qui font mois 
& faciles à accorder tout ce qu’on leur demande, 

& puis font faciles à faillir de parole & à fe dédire. 

Par quoi il faut aux affaires & au commerce des 
hommes , tout du commencement être prudent & 
avifé. 

Le quatrième & meilleur de tous , eft une vive k,. 
vertu , réfolution & fermeté d’ame , par laquelle 
on voit & on affronte les accidens fans trouble ; on 


les lutte & on les combat. C’eft une forte , noble 
& glorieufe impaflibilité , toute contraire à l’autre 
première , qu’avons dit baffe & ftupide. Or pour 
s’y former & parvenir , fervent de beaucoup , & 
fur - tout les difcours précédens. Le difcours eft 
maître des pallions , la préméditation eft celle qui 
donne la trempe à l’ame , la rend diue , acérée , & 
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CHAPITRE II. 

UnivtrfelU & pleine liberté d'efprit , tant en jugement / 

quen volonté : fécondé difpofition à la Sageffe. 

L ’a U T R E difpofition à la fageffe , qui fuit cette „ . 

. . C • • / Premier» 

première , ( qui nous a mis jiors cette captivité partie. 

& confufion externe & interne , populaire & 
paflionnée ) c’eft une pleine , entière & généreufe 
liberté d’efprit ; qui eft double, fçavoir de jugement Liberté d« 

& de volonté. Pour la première du jugement,*'*^*'"*"** 
nous avons déjà affez montré que c’eft foibleffe & 
fottife niaife de fe laiffer mener comme buffles, 
croire & recevoir toutes impreffions; que les ayant ^ ^ ^ 

reçues, s’y opiniâtrer , condamner le contraire, c’eft 
folie , préfomption ; perfuader & induire autrui , 
c’eft rage & injufte tyrannie. Maintenant nous 
difons & donnons donc une belle & des premières 
leçons de fageffe, retenir en furféance fon jugement, 
c’eft- à-dire foutenir, contenir, & arrêter fon efprit 
dedans les barrières de fa conftdération , & aâion 
d’examiner , juger , pefer toutes chofes ( c’eft fa 
vraie vie, fon exercice perpétuel) fans s’obliger 
ou s’engager à opinion aucune , fans réfoudre ou 
déterminer , ni fe coëffer ou époufer aucune chofe. 

Ceci ne touche point les vérités divines , que la 
fageffe éternelle nous a révélées , qu’il faut recevoir 
avec toute humilité &: foumiftion, croire & adorer 
tout Amplement : ni aufti les aâions externes & 
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& communes de la vie , l’obfervance des loîx j 
coutumes , & ce qui eft en ufage ordinaire , non 
tnim Deus ijla fcire ^fed tantummodb uti voluUfCZS 
en toutes chofes il faut s’accorder & accommoder 
avec le commun ; ne rien gâter ou remuer. Il en faut 
rendre compte à autrui : mais les penfées, opinions, 
jugemens font tous nôtres & libres. 

Or , ceci eft premièrement fe maintenir à foi 6c 
en liberté , hoc liberiores & folutiores fumns , quia 
nobis integra judicandi potejlas manet. C’eft garder 
modeftie & reconnoître de bonne foi la condition 
humaine pleine d’ignorance, foiblefle, incertitude, 
cogitationes mortalium timidœ; incerta adinventionet 
nojha , & providentia : Deus novit cogitationes 
hominum , quoniam vana funt. Ceft aufti éviter 
plufieurs écueils & dangers , comme.fontparticiper à 
plufieurs erreurs produites parla fantaifie humaine, 
& dont tout le monde eft plein : être puis contraint 
de fe démentir & dédire fa créance. Car combien 
detois le temps nous a*^t-il fait voir, que nous 
étions trompés & mécomptés en nos penfées , & 
nous a forcés de changer d’opinion ? c’eft aufti 
s’infrafquer en querelles, divifions, difputes ; offenfer 
plufieurs partis : car prenons le plus fameux parti, 
& la plus reçue opinion qui foit , encore faudra-til 
attaquer & combattre plufieurs autres partis. Or, 
cette furféance de jugement nous met à l’abri de 
tous ces inconvéniens. C’eft aufti fe tenir en repos 
& tranquillité , loin des agitations & des vices j qui 

viennent 
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viennent de rimpreffion de l’opinion & fcience , 
que nous penfons avoir des chofes. Car de-là 
viennent l’orgueil , l’ambition , les defirs immo- 
dérés , l’opiniâtreté , préfomption , amour de 
Kouvelleté , rébellion , défobéiffance. Et puis après 
c’eft la doârine & la pratique de tous les fages , 
grands & habiles efprits, defquels la plupart, & les 
plus nobles ont fait expreffe profelîion d'ignorer 
& douter , difant qu’il n’y a rien en nature que le 
doute; qu’il n’y a rien plus certain que l’incertitude; 
que de toutes chofes l’on peut également difcourir , 
& cent pareilles. Les autres encore qu’ils ayent fait 
les dogmatises affirmatifs , c’eft toutefois de 
mines & de paroles feulement, pour montrer juf- 
qu’oix alloit leur efjM-it , au pourchas & en la quête 
de la vérité ; quctm docH finguntmagis , quàm notunty 
donnant toutes chofes non à autrui ni plus fort titre 
que de probabilité & vraifemblance , & les traitant 
diverfement tantôt d’un vifage & en un fens, 
tantôt d’un autre , par demandes problématique- 
ment, plutôt enquérant qu’inftruifant, & montrant 
fouvent qu’ils ne parlent pas à certes : mais par jeu 
& par exercice , non tàm id ftnfijfe quod dictniu , 
quàm exercere maurlce inge.nia difficultau volulj[ft 
vidtntur. Et qui croira que Platon ait voulu donner 
fa République & fes idées, Pytagoras fes nombres, 
Epicure fes atômes pour argent conptant ? ils 
prenoient plaifir à promener leurs efprits en des 
inventions plaifantes & fubtiles , quœ ex ingénia 
1. Partie, V 
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fingatur,non ex fcientice vi. Quelquefois auffi ils ont 
étudié à la difficulté , pour couvrir la vanité de leur 
fiijet , & occuper la curiofité des efprits. 

D rffndue dogmatiftes & affirmatifs , qui font venus de- 

contre les puis , d’efprit pédantefque , préfomptiieux , haïffent 
préfomp- & condamnent arrogamment cette réglé de fageffe , 

tlMUX* • , 

aimant mieux un affinatif têtu & contraire à leur 
parti , qu’un modefte & paifible qui doute & fur- 
ïeoit fon Jugement , c’eft-à-dire , un fol qu’un fage: 
femblables aux femmes qui aiment mieux qu’on les 
contredife Jufqu’à injures , que fi par froideur & 
mépris , on ne leur difoit rien ; par oü elles penfent 
être dédaignées&condamnées.En qvioi ils montrent 
leur iniquité. C^r pourquoi ne fera-t-il loifible de 
douter & confidérer comme ambiguës les chofes 
fans rien déterminer, comme à eux d’affirmer ? Mais 
pourquoi ne fera-t-il permis de candidement con- 
feffer que l’on ignore, puis qu’en vérité l’on ignore, 
& tenir en fufpens ce de quoi ne fommes affurés. 

4- V oici donc la première liberté d’efprit , furféance 

C’eft un AI* m 

grand bien. & arrêt de jugement , c elt la plus lure affiette & 
l’état plus heureux de notre efprit : qui par elle 
demeure droit , ferme , raffis , inflexible , fans branle 
& agitation aucune , inter vif a vera vel falft ad anime 
afj'enfum nihilinurefl. C’eft à peu près & en quelque 
fens l’Ataraxie des Pyrroniens , qu’ils appellent le 
fouverain bien, la neutralité & indifférence des 
Académiciens , de laquelle eft germain ou pro- 
cédé , de rien ne s’étonner j, ne rien admirer , le 
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foviverain bien de Pythagoras , la vraie magnani- 
mité d’Ariftote, nil admirari propi rts tjî una Numicif 
folaqut que po£ît factre 6* fervare btatum. 

Or , le vrai moyen d’obtenir & fe maintenir en j; 
cette belle liberté de jugement , & qui fera encore i»XZlr.*Et 
une autre belle leçon & difpofition ^ la fageffe , 
c’eft d’avoir un efprit univerfel , jettant fa vue & 
confidération fur tout l’iuiivers , & non l’afleoir en 
certain lieu , loi, coutume & maniéré de vie (avec 
la modification fufdite , tant au croire qu’au faire ) 
être citoyen du monde , comme Socrates , & non 
d’une ville , embraflant par affeûion tout le genre 
humain. C’eft fotife & foiblefle que penfer que 
l’on doit croire & vivre par-tout , comme en fon 
village , en fon pays , & que les accidens qui 
aviennent ici touchent & font communs au refte du 
monde. Le fot, fi l’on recite y avoir autres créances, 
coutumes , loix toutes contraires à celles qu’il voit 
tenir & ufiter, il les abomine & condamne prom»* 
ptement comme barbarie , ou bien il mécroit tels 
récits , tant il a l’ame affervie aux fiennes munici- 
pales , qu’il eftime être les feules vraies , naturelles 
iiniverfelles. Chacun appelle barbarie ce qui n’eft pas 
de fon goût & ufage : & femble que nous n’aurons 
autre touche de la vérité & de la raifon , que 
l’exemple & l’idée des opinions & ufance du pais 
oii nous fommes. Or , il fe faut affranchir de cette 
brutalité, & fe faut préfenter comme en un tableau 
cette grande image de notre mere nature , en- fou 
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entière ftiajefté, remarquer là-dedans un royaume J 
un empire , & peut-être ce monde ( car c’eft une 
une grande & authentique opinion , qu’il y en a 
plufieurs) comme le trait d’une pointe très-délicate, 
& y lire ime fi générale &C confiante variété en 
toutes chofes, tant d’humeurs , de jugemens , créan- 
ces, coutumes, loix, tant de remuemens d’états, chan- 
gemens de fortune , tant de viûoires & conquêtes 
enfevelies , tant de pompes, cours , grandeurs éva- 
nouies : par-là l’on apprend à fe connoître , n’admirer 
rien , ne trouver rien nouveau ni étrange, s’affermer 
& réfoudre par-tout. 

Pour acqi^crir & obtenir cet efprit univerfel , 
galant , libre & ouvert ( car il eft rare & difficile, 
& tous n’en font capables non plus que de fageffe ) 
plufieurs chofes y fervent : premièrement ce qui a 
été dit au livre premier de la grande variété, diffé- 
rence & inégalité des hommes : ce qui fe dira en 
celui-ci , de la grande diverfité des loix & coutumes 
qui font au monde ; puis ce que difent les anciens 
de l’âge, états & changemens du monde. Les Prêtres 
Egyptiens dirent à Hérodote , que depuis leur 
premier Roi ( dont y avoit plus d’onze mille ans, 
duquel , & de tous les fuivans lui firent voir les 
effigies enfiatues tirées au vif) le foleil avoit changé 
quatre fois de route. Les Chaldéens du temps de 
Diodore , comme il dit , & Cicéron , tenoient 
regifire de quatre cent mille tant d’ans ; Platon 
dltque ceux de la ville de Sais avoiçnt des mémoires 
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par écrit de huit mille ans, & que la ville d’Athenes 
fut bâtie mille ans avant ladite ville de Sais. Ariftote, 
Pline & autres ont dit que Zoroafte vivoit fix mille 
ans avant l’âge de Platon. Aucuns ont dit que le 
monde eft de toute éternité , mortel & renaiffant à 
plufieurs viciflltudes ; d’autres & les plus nobles 
philofophes ont tenu le monde pour un Dieu , fait 
par un autre Dieu plus grand ; ou bien , comme 
Platon alTure & autres , & y a très-grande appar- 
rence en fes mouvemens , que c’eft un animal 
compofé de corps & d’efprit : lequel efprit logeant 
en fon centre s’épand par nombres de mufique en 
fa circonférence , & fes pièces aiiffi , le ciel , les 
étoiles compofées de corps & d’ame, mortelles à 
caufe de leur compofition , immortelles par la 
détermination du créateur. Platon dit , que le monde 
change de vifage en tous fens: quele ciel, lesétoiles, 
fe changent & renverfent par fois leur mouvement, 
tellement que le devant vient derrière , l’Orient fe 
fait Occident. Et félon l’opinion ancienne foît 
authentique, &des plus fameux efprits , digne ce 
la grandeur de Dieu , & bien fondée en raifon , il 
y a plufieurs mondes , d’autant qu’il n’y a rien , un 
& feul en ce monde: toutes efpecesfont multipliées 
en nombre, par oiifemble n’être pas vraifemblable 
que Dieu ait fait ce feul ouvrage fans compagnon, 
& que tout foit épuifé en cet individu. Que l’on 
confidere aufïi ce que la découverte du monde 
nouveau , Indes orientales ôc occidentales nous a 
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appris; car nous voyons premièrement que tous les 
anciens fe font mécomptes , penfant avoir trouvé 
la mefure de la terre habitable & compris toute 
la cofmographie , fauf quelques ifles écartées , 
mécroyant les Antipodes : car voilà un monde à 
peu près , comme le notre tout en terre ferme , 
habité , peuplé , policé , dilUngué par royaumes & 
empires , garni de villes , qui furpaffent en beauté , 
grandeur, opulence, toutes celles qui font en Afie, 
Afrique, Europe, il y a plufieurs milliers d’années. 
Et qui doute que d’ici à quelque temps il ne s’en 
découvre encore d’autres ? Si Ptolomée & les 
anciens fe font trompés autrefois , pourquoi ne fe 
peut tromper encore celui qui difoit que maintenant 
tout eft découvert & trouvé? Je m’en voudrois bien 
fier en lui. Secondement nous trouvons qu’en ces 
nouvelles terres prefque toutes les chofes que nous 
eftimons ici' tant , & les tenons nous avoir été 
premièrement révélées & envoyées du ciel , étoient 
en créance & obfervance communes , plufieurs 
milliers d’ans auparavant qu’en enflions ouï les 
premières nouvelles , foit au fait de religion , 
comme la créance d’iui feul premier homme , pere 
de tous , du déluge univerfel , d’un Dieu qui 
vêquit autrefois en homme vierge & faint, du jour 
du jugement , du purgatoire , réfurreûion des morts, 
obfervationsdes jeûnes, carêmes, célibat des Prê- 
tres, ornemens d’Eglife, furplis, mitre, eau benite, 
adoration de laCroix, circoncilion pareille à la Juive 
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& Mahométane, & contrecirconclfion, par laquelle 
ils tiennent foigneufement & religieufement couvert 
le bout de leur membre , tirant la peau avec des 
cordons , afin qu’il ne voye & ne fente l’air. Au fait 
de la police , comme que les aînés fuccedent à tout 
le bien , que le pourvu à un beau & grand grade, 
prend un nouveau nom , & quitte le fien , fub- 
fides tyranniques , armoiries, fauts de batteleurs , 
mufique d’inllrumens , toutes fortes de nos jeux, 
Artillerie , Imprimerie. Par tous ces difcours, 
nous tirons aifément ces conclufions : que ce 
grand corps, que nous appelions le monde, n’eft 
pas ce que nous penfons & jugeons : que ni en 
fon tout , ni en fes parties il n’eft pas toujours 
même ains en perpétuel flux & reflux ; qu’il n’y 
a rien dit , tenu , cru , en un temps & lieu , qui 
ne foit pareillement dit , tenu cru : & aufli con- 
tredit, reprouvé condamné ailleurs ; étant l’efprit 
humain capable de toutes chofes, roulant tou- 
jours ainfi le monde ; tantôt le même , tantôt 
divers; que toutes chofes font enfermées & 
comprifes dedans ce cours & révolution de nature , 
fujet à la naiflance , changement, fin, à la mu- 
tation des temps, lieux, climats , ciels , airs, ter- 
roirs. Et de ces conclufions nous apprendrons à 
n’époufer rien , ne jurer à rien , n’admirer rien , 
ne fe troubler de rien , mais quoi qu’il advienne, 
que l’on crie , tempête , fe réfoudre à ce point , 
que c’eft le cours du monde , c’eft nature qui fait 
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desfiennes : mais pourvoir par pnidence qu’au cime 
chofe ne nous bleffe par notre foibleffe & lâ- 
cheté. C’eft aflez dit de ceci , de l’efprit univerfel 
& liberté du jugement. 

Seconde par- L’autrc liberté qui ell de volonté , doit être 

voioa^r*^ encore en plus grande recommandation au fage. 
Nous ne parlons pas ici du libéral arbitre de 
l’homme , à la façon des Théologiens ; nous di- 
fons que l’homme fage , pour fe maintenir en 
repos & liberté , doit ménager fa volonté & fes 
affeftiohs , en ne fe donnant & affeûionnant qu’à 
bien peu de chofes ; & icelles juftes ( aulîl les 
juftes font en petit nombre , fi l’on juge bien ) 
& encore fans violence & âpreté. Il vient ici 
à combattre deux opinions populaires & plaufî- 
bles au monde , l’une enfeigne d’être prompt & 
volontaire au fervice d’autrui, s’oublier pour le 
prochain, & principalement pour le public, au 
prix duquel le particulier ne vient point en con- 
fidération ; l’autre s’y porte courageufement avec 
agitation , zele, affeftion. Qui ne fait le premier, 
eft aceufé de n’avoir aucune charité : qui ne fait 
le fécond, fufpend d’être froid, & n’avoir le zele 
ou la fuffifance qu’il faut , & n’être ami. On a 
voulu faire valoir ces deux opinions outre raifon 
&; ineflire : & n’y a rien que l’on n’ait dit là- 
dcfîlis : car les chefs fouvent prêchent les chofes 
félon qu’elles fervent , & non félon qu’elles font; 
& fouvent les opinions les plus vraies, ne font 
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pas les plus commodes. Et puis voyant que nous 
ne tenons que trop à nous , & d’une attache trop 
naturelle , ils nous en veulent diftraire & tirer 
au loin , comme pour redrefler un bois courbé, 
on le recourbe au rebours. 

Mais ces opinions mal entendues & mal prifes 
comme elles font de plufieurs, apportent 
l’injullice , du trouble , de la peine , & du mal 
beaucoup , comme l’on peut voir en ceux qui 
mordent à tout , fe donnent à louage, & s’affer- 
viffent à autrui ; non-feulement ils fe lailTent em- 
porter & faifir , mais encore ils s’ingèrent k tout, 
autant à ce qui ne les touche , comme à ce qui les 
touche , aux petites comme aux grandes .• & fou- 
vent non pour autre chofe , que pour s’embefoi- 
gner & s’agiter , in negotiis funt negotii caufa : 
& ne pouvoir fe tenir ni arrêter , comme s’ils 
n’avoient rien à faire chez & au-dedans d’eux, 
& qu’à faute d’affaires internes , eflentielles , pro- 
pres & domeftiques, ils en cherchent ou prennent 
d’étrangers : ils font bien ménagers oü avares de 
leur bourfe , mais prodigues de leur ame , vie , 
temps, affeûion & volonté; defquelles feules 
chofcs la ménagerie eft utile & louable , & s’a- 
donnant à quelque chofe. C’efl: avec telle paflîon 
& violence qu’ils ne font du tout plus à eux- 
mêmes, s’engagent & s’enfoncent du tout. Les 
grands demandent de telles gens , qui fe paflion- 
nent & fe tuent pour eux, & ufent de promeffes 
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& grands artifices , pour les y faire venir, & trou- 
vent toujours des fols qui les, en croient, mais 
les fages s’en gardent bien. 

Ceci eft premièrement injufte , trouble entiè- 
rement rètat , & chafle le repos & la liberté de 
l’efprit. C’eft ne fçavoir ce qu’un chacun de nous 
fe doit, & de combien d’offices un, chacun eft 
obligé à foi-même. En voulant être officieux & 
ferviable à autrui , ils font importuns & injuftes 
à eux-mêmes. Nous avons tous affez d’affaires 
chez & au-dedans de nous, fans s’aller au-dehors, 
& fe donner à tous : il fe faut tenir à foi-même. 
Qui oublie à honnêtement, & fainement & gaie- 
ment vivre, pour en fervir autrui, eft mal-avifé, 
& prend un mauvais & dénaturé parti. Il ne faut 
. époufer & s’affeâionner qu’à peu de chofes , & 
icelles juftes. 

- Secondement cette âpre intention & paffionnée 
affeâion trouble tout, & empêche la conduite 
de l’affaire , auquel on s’adonne fi fort : comme 
• en la précipitation la trop grande haftivité fe donne 
même la jambe , s’entrave & s’arrête : Ipfa fe ve~ 
'locitas implicat^ unie fejlinatio tarda ejè. Qui ni- 
mium properat , ferius abfolvit. Kin(\ , étant enivré 
?de cette intention violente , on s’embarraffe , on 
•s’enferre, onfe jette à l’indifcrétion,àrinjuflice, 
on apporte de l’aigreur & du foupçon aux autres , 
de l’impatience aux événemens contraires ou tar- 
difs, & qui ne font à fouhait : Malh cunHa. 
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mlnïftrat impttus. Cela fe voit non-feulement aux 
affaires férieux , mais encore vains & frivoles , 
comme au jeu, où celui qui eft faifi & tranfporté 
d’une fi ardente foif de gaigner, fe trouble & 
perd. Celui qui va modérément eft toujours chez 
foi ; fans fe piquer , conduit fon fait & plus avan- 
tageufement , & plus fûrement , & plus gaiement : 
il feint, il ployé, il diffère tout à fon aife félon le be- 
foin : s’il faut d’atteinte, c’eft fans tourment & afflic- 
tion , prêt & entier pour une autre nouvelle 
charge , marche toujours la bride à la main , fef- 
tinat Unt'e. 

Tiercement cette violente & tant âpre affec- 
tion, infefte & corrompt même le jugement. 
Car fuivant un parti & defirant fon avantage, 
ils forcenent, s’il en vient au rebours, lui attri- 
buent des fauffes louanges & qualités, & au 
parti contraire fauffes accufations: interprètent 
tous prognoftiques & événemens à leur pofte, 
& les font fervir à leur deffein. Faut-il que tous 
ceux du parti contraire & malade foient aufli 
méchans , & que tous vices leur conviennent : 
voire & encore ceux qui en difent & remarquent 
quelque bien , foient fufpefts être de leur parti ? 
Ne peut-il pas être qu’un honnête homme au 
refte, au moins en quelque chofe , fe trouve 
embarqué & fuive un mauvais parti ? Que la paf- 
fion force la volonté , mais qu’elle emporte en- 
core 1® jugement , & lui foffe faire le fot , c’oft 
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trop : c’eft la piece fouveraine & derniere qitî 
doit toujours maintenir fon autorité : & faut can- 
didement & de bonne foi reconnoître le bien, 
qui eft aux adverfaires, & le mal qui eft en ceux 
que l’on fuit. Hors le nœud du débat & le fonds 
il faut garder équanimité & indifférence , & n’al- 
longer point fà colere au-delà des affaires. Voilà 
les maux que nous apporte cette trop grande 
affeéfion à quelque chofe que ce foit : par tout 
voire à être bon & fage , il y peut avoir du trop. 

Mais pour tenir réglé en ceci , il fe faut fou- 
venir que la principale & plus légitime charge, 
que nous avons , c’eft à chacun fa conduite. C’efl: 
pourquoi nous fommes ici ; nous devons nous 
maintenir en tranquillité & liberté. Et pour ce 
faire, le_jp.uYerain remede eft de fe prêter à ati- 
trui & ne fe donner qu’à foi , prendre les affaires 
en main non à cœur, s’en charger & non fe les 
incorporer , foigner & non paflionner , ne s’at- 
tachec & mordre qu’à bien peu & fe tenir tou- 
jours à foi. Ce confeil ne condamne point les 
offices dus au public , à fes amis , à fon prochain ; 
tant s’en faut , l’homme fage doit être officieux 
& charitable, appliquer à foi l’ufage des autres 
hommes , & du monde , & pour ce faire doit 
contribuer à la foclété publique les offices & 
devoirs qui le touchent. Qin fibi amicus eji , hune 
omnibus feito ejfc amicum. Mais j’y requiers une 
modération ôc diferéti on double , l’une de ne fç 
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prendre pas à tout ce qui fe préfente , mais à ce 
qui eft jufte & néceflaire , & cela ne va pas beau- 
coup loin : l’autre que ce foit fans violence & 
fans trouble. Il faut defirer peu , & ce peu mo-’ 
dérément, s’embefongner peu & tranquillement ; 
& aux charges que l’on prend , apporter les pas , 
les paroles, l’attention , la fueur , les moyens, & 
aux befoins le fang & la vie, mais fans vexation 
& pafSon , fe tenant toujours à foi , en fanté & 
repos. L’on vient bien & fait-on bien fon effet 
fans fon ardeur , 6c cette tant grande contention 
de volonté. Et fe trompent fort ceux qui penfent 
que l’affaire ne fe fait pas bien, & n’y a point 
d’affeôion, s’il n’y a du bruit, de la tempête, de 
l’éclat. Car au rebours cela empêche & trouble 
la bonne conduite , comme a été dit. O com- 
bien de gens fe hafardent tous les jours aux guerres, 
dont il ne leur chaut , & fe preffent aux dangers 
des batailles , defquelles la perte ne leur trouble 
aucunement le dormir; & c’eft pour ne faillir à 
leur devoir : & en voilà un en fa maifon , qui 
n’oferoit avoir regardé le danger , qui fe pafîionne 
de riffue de cette guerre , & en a l’ame plus 
travaillée , que le foldat , qui y employé fà vie & 
fon fang. 

Au refie , il feut bien fçavoir diflinguer & fé- 
parer nous-mêmes d’avec nos chaînes publiques: 
un chacun de nous joue deux rôles & deux per- 
fbnnages , l’un étranger ôc apparent , l’autre 


Digilized by Google 



3iS DE LA Sagesse^ 
propre & eflentiel. Il faut difcerner la peau de la 
chemife : l’habile homme fera bien fa charge & 
ne laiflera pas de bien juger la fottife, le vice , 
la fourbe qui y eft. Il l’exercera , car elle eft en 
ufage en fon pays , elle eft utile au public , & 
peut-être à foi, le monde vit ainfi, il ne faut 
rien gâter. Il ne faut fervir & fe prévaloir du 
monde tel qu’on le trouve : cependant le confi- 
dérer, comme chofe étrangère de foi , fçavoir bien 
de foi jouir à part,& fe communiquer à unfien 
bien confident, au pis aller, à foi-môme. 


CHAPITRE III. 

Vraie & ejfentidle preud'homh : première 6* 
fondamentale partie de Sageffe. 

A.YANT apprêté & difpofc notre Ecolier à la 
fagefle , par les avis précédens , c’eft-à-dire , 
l’ayant purifié & affranchi de tous maux, & mis 
en bel état , d’une liberté pleine & univerfelle , 
pour avoir vue, connoiffance & maîtrife ftir 
toutes chofes ( qui eft le privilège du fage & fpi- 
rituel, Spiritualis omnia dijudicat) il eft mainte- 
nant temps de lui donner les leçons & des réglés 
générales de fageffe. Les deux premières feront 
commg préalables & préfuppofées comme fonde- 
mens , dont la première & principale fera la pro- 
bité & preud’homle. 
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Je n’aurai point, peut-être, grande affaire à 
établir cette propofition , que la preud’homie foit 
la première , principale & fondamentale partie 
de fageffe , car tous ( foit en vérité à bon efcient, 
ou par belle mine , de honte , & crainte de dire 
le contraire ) en font grande fête ; l’honorent 
& recommandent toujours en premier lieu : fe 
difent être fes ferviteurs & affeûiohnés pourfui- 
vans : mais j’aurai de la peine à montrer & per- 
fuader quelle eft la vraie & effentielle que nous 
requérons ici. Car celle qui eft en vogue & en 
crédit, dont tout le monde fe contente, qui eft 
la feule connue, recherchée & poïTédée ( j’en 
excepte toujours quelque peu de fages ) eft bâ- 
tarde , artificielle, faufle & contrefaite. 

Premièrement , nous fçavons que fouvent nous 1. 
fommes menés & poufTés à la vertu & à bien pr^d-hslf*. 
faire par des refîbrts méchans & réprouvés , par 
défaut & impuiflance naturelle , par paffion , & 
le vice même. La chafteté , fobriété , tempérance 
peuvent arriver en nous par défaillance corpo- 
relle ; le mépris de la mort , patience aux in- 
fortunes, & fermeté aux dangers, vient fouvent 
de fimîe d’appréhenfion & de jugement ; la vail- 
lance , la libéralité , la juftice même , de l’am- ' 
bition ; la difcrétion , la prudence , de crainte , 
d’avarice. Et combien de belles aûions a pro- 
duit la préfomption & témérité ? Ainfi , les aftions ' 
de vertu ne font fouvent que mafques, & en 
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portent le vifage, mais elle n’en ont pas l’eflencie ; 
elles peuvent bien être dites vertueufes pour la 
confidération d’autrui & du vifage qu’elles por- 
tent en public , mais en vérité & chez l’ouvrier, 
non ; car il fe trouvera que le profit , la gloire , 
la coutume & autres telles caufes étrangères nous 
ont induit à les faire. Quelquefois elles font 
produites par ftupidité & bêtife , dont il eft dit 
que la fageffe & la bêtife fe rencontrent en même 
point de goût , & réfolution à la fouffrance des 
accidens humains. 11 eft donc très-dangereux de 
juger de la probité ou improbité d’un homme 
par les allons : il faut fonder au-dedans quels 
reflbrts caufent ce mouvement, & donnent le 
branle : les méchans font fouvent de bonnes & 


belles chofes , les bons & les méchans fe gardent 
pareillement de mal faire , oderunt peccare boni & 
malL Parquoi pour découvrir & fçavoir quelle 
eft la vraie preud’homie , il ne faut s’arrêter aux 
aélions, ce n’eft que le marc & le plus groflîer, 
& fouvent une happelourde & un mafque : il 
faut pénétrer au-dedans , & fçavoir le motif qui 
fait jouer les cordes, qui eft l’ame & la vie qui 
donne le mouvement à tout. C’eft par-h\ qu’il faut 
juger , c’eft à quoi un chacun doit pourvoir qu’il 
foit bon & entier, c’eft ce que nous cherchons. 


3. La preud’homie, communément eftlmée la vraie, 

popuu!’re"’& prêchée & recommandée du monde , de 
laquelle font profelîîon expreflé ceux qui ont le 


titre 



Digilized by Google 



L I r K t It. 

titre & la réputation publique d’être gens de bien 
& les plus entiers , eft fcholaftique & pédantefw 
que, ferve des loix, contrainte fous refpérance 
& la crainte ; acquife , apprife & produite de la 
confidération & foumiflion des religions, loix, 
coutumes , commandement des fupérieurs , exem- 
ples d’autrui , fujette aux formes prefcrites ^ 
féminine, paureufe & troublée de fcrupules & 
de doutes ; funt quibus innoccntia nifi mttu non 
placée, laquelle non-feulement par le monde eft 
diverfe & variable , félon la diverfité des reli'* 
gions, des loix, des exemples, des formes (car 
changeant les reflbrts , il faut bien aulîi que les 
mouvemens changent) mais encore en foi inégale^ 
ondoyante, & déambulatoire, félon les accès, 
recès & fuccès des affaires, des occafions qui 
fe préfentent, des perfonnes avec qui l’on a affaire, 
comme le bateau pouffé par le vent & les avirons,' 
qui branle & marche inégalement , par fecouffes 
boutées & bouffées : bref, ce font gens de bien 
par accident , par occafion , par refforts externes 
& étranges, & non en vérité & en eflènee. Ils 
ne le fentent , & ne s’en avifent pas, mais il eft 
aifé de les découvrir & de les en convaincre, 
en leur fecouant un peu la bride , & les fondant 
de près , mais fur-tout par l’inégalité & diverfité 
qui fe trouve en eux. Car en même fait ils feront 
divers jugemens & fe porteront tout de diverfe 
façon , tantôt le petit pas , tantôt le grand galop^' 
‘ /. Partie, X 
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Cette diverfité inégale vient de ce que les occâ-' 
fions & relTorts externes qui les agitent , s’enflent, 
fe multiplient & groffilTent, ou s’atiédiflent & 
rabaifllni , plus ou moins comme accidens : quee 
rtcip'iunt macis & minus. 

4. Or, la vraie preud’homie, que je requiers en 

'*î/TrTie ^ franche , 

preudhomie. généreufe, riante & joyeufe, égale, uni- 

forme &. conftante , qui marche d’un pas ferme , 
fier & hautain, allant toujours fon train , fans re- 
garder de côté ni derrière , fans s’arrêter à altérer 
fon pas Sc fes allures pour le vent , le temps , 
les occafions , qui fe changent, mais non pas elle ; 

. j’entends en jugement & en volonté , c’eft-à-dire , 

en l’ame , où réfide & à fon fiege la preud’homie : 
car les aûions exernes, principalement les publi- 
ques , ont une autre effort , comme fera dit en 
fon lieu. Or , le reffort de cette preud’homie, c’eft 
la loi de nature , c’eft-à-dire , l’équité & raifon 
«niverfelle , qui luit & éclaire en un chacun de 
nous. Qui agit félon Dieu : car cette lumière na- 
lurelle eft un éclair & rayon de la divinité, une 
défluxion &C dépendance de la loi éternelle & 
divine. -Il agit aufli félon foi, car il agit félon ce 
qu’il y a de plus noble & de plus riche en foi. 
Il eft homme de bien effentiellement & non par 
accident & occafion : car cette loi & lumière eft 


effentielle& naturelle en nous , dont aufli eft appel- 
lée nature & loi de nature. Il eft aufli parconféquent 


Digitized by Google 



L 1 r R E 1 î. 

liomme de bien toujours & perpétuellement, uni- 
fonnément 6c également, en tous temps 6c tous 
lieux : car cette loi d’équité 6c rail'm naturelle , 
ed perpétuelle en nows , edicîum perpetuu.7z , invio- 
lable , qui ne peut jamais étie éteinte i.i effacée , 
quam ncc ipfa dclet imquitas : vermis corum non 
m-rutur ^ u uverfelle é: confiante par-toui , & 
toujours même , égalle , uniforme , que les temps 
ni les lieux ne peuvent altérer ni déguifer ; ne 
reçoit point d’accès ni rccès de plus & de moins,' 
fubjlanùj. non reciplt inagh ncc minus. Que vas-tii 
chercher ailleurs, loi ou réglé au monde? Que 
te p-.'’.i on dire ou alléguer que tu n’aies chez toi 
& au-dedans , fi tu te voulois tâter 5c écouter ? Il 
te faut dire , comme au payeur de mauvaife foi 
qui demande dequoi , 5c veut que l’on lui montre 
la cédule qu’il a cher. foi. Quod p&tis intus habcs. 
Tu demandes ce que tu as dedans ton fein. Toutes 
les tables de droit , 6c les deux de Moyfe , & les 
douze des Grecs, & toutes les bonnes loix du monde, 
ne font que des copies & des extraits produits en 
jugement contre toi qui tiens caché l’original 
& feins ae fçavoir que c’eft , étouffant tant que tu 
peux cette lumière qui t’éclaire au-dedans , qui ve~ 
ritatem Dci detinent in injujîitia , mais qui n’ont 
jamais été au-dehors5c humainement publiées, que 
pour ce que celle qui étolt au-dedans , toute célefte 
& divine , a été par trop méprifée & oubliée. Ce 
font tous ruifieaux, mais qui n’ont tant d’eau ni 

Xij 
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fi vive que leur fource & fontaine invifible ,qui elf 
dedans toi , fi tu ne la laiflbis dépérir & perdre : 
non tant d’eau, dis-'je, Quammulta pïctas yhumani- 
tas, libtralitas fides exigunt, qua extra tabulas funt. O 
chétive preud’homie des formaliftes , qui fe tient 
aux mots de la loi , & en penfe être quitte : com- 
bien de devoirs requis au-delà? Q^uàm angujla in- 
nocentia ad Icgtm bonum ejfe : latius officiorum 
patit quàm juris régula. Ni fi forte & fi vive , 
tcmoin que pour les bien entendre & fçavoir leur 
intention , les faut ramener à la fource , & rentrant 
au-dedans , les mettre à la touche & coucher au 
niveau de la nature, jinima legis ratio. Voici donc 
une preud’homie effentielle , radicale , fondamen- 
tale , née en nous de fes propres racines , par la 
femence de la raifon univerfelle , qui efi en l’ame, 
comme le reflbrt & balancier en l’horloge , comme 
la chaleur naturelle au corps , fe maintient de foi- 
même forte & invincible : par laquelle l’on agit 
félon Dieu, félon foi, félon nature, félon l’ordre 
& la police univerfelle du monde , quiettement , 
doucement & ainfi fombrement & obfcurément, 
fans bruit , comme le bateau qui n’eft poufle que 
du fil & du cours naturel & ordinaire de l’eau : 
tout autre ell entée par art & par difcipline acci- 
dentale , comme le chaud & froid des fievres , ac- 
quife & conduite par des occafions & confidéra- 
tions étrangères , agÜTant avec bruit , éclat & 
ambitieufement. 
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Voilà po urquoi la d oiânae^ tnm l£s_^ges 5. 
port e que bien v ivre C fit Yivte.ieloa natiua, que nature, 
le Souverain bien en ce monde c’eft confentir 
rature , qu’en fiiivant nature comme guide & maî- 
trefle , l’on ne faudra jamais ; entendant par natur e 
l’équité & la raifon unlve rfelle qui luit en nous , 
qui c(mtië nT& c ouve en foi le^fen^nces de toute . 
vprtn J p rnKîtp ^ jii fticg , & efl la matrice de 
laquelle fortent &naiflent toutes les bonnes & belles 
loix, les juftes & équitables jugemens, que pro- 
noncera même un Idiot. Nature a difpofé toutes 
chofe au meilleur état qu’elles puiffent être, & leur 
a donné le premier mouvement au bien & à la fin 
qu’elles doivent chercher, de forte quequi la fuivra, 
ne faudra point d’obtenir & pofféder fon bien & (k 
fin. Les hommes font naturellement bons & ne 
fuivent le mal que pour le profit ou le plaifir : dont 
les Légiflateurs , pour les induire à fuivre leur in- 
clination naturelle & bonne & non pour lorcer 
leurs volontés , ont propofé deux choies contrai- 
res , la peine & la récompenfe. 

Cette nature en chacun de nous eft fuffifa.ïte & comme bon- 
douce maîtreffe à toutes chofes . li nous la voulons 

, — ti Maïueffe, 

bien écouter , l’employer , l’éveiller ; & n’eft be- 
foin aller quêter ailleurs , ni mendier de l’art & 
des fciences , les moyens , les remedes & les réglés 
'qui nous font befoin ; un chacun de nous, s’il vou- 
loit, vivroit à fon aife du fien. Pour vivre content ^ 

& heureux, il ne faut point être fçavant , courtilàn 

Xlij 
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* ni tant habile ; toute cette fiiffifance qui eft aii- 
r delà là comnaune èc naturelle, eft vai’e & 

fuperfue, voire apporte plus de mal que de biem 
Nous voyons les gens ignorans, idiots & fimples 
mexier leur vie plus doucement & gaiement , 
réfifter aux affauts de la mort,, de l’indigence, dç 
la douleur, plus conftarninent & tranquillement 
que les plus fçavans & habiles. Et fi l’on y prend 
bien garde , l’on trouvera parmi les payfans & 
autres pauvres gens , des exemples de patience , 
confiance, équanimité, plus purs que tous ceux 
eue l’écolè enfeigne; ils fuivent tout fimplement 
les raifons & la conduite de nature, rnarchent 
tout doucement & mollement aux affaires , fans 
s’cchaufler ou s'éîeyer, li. amfi plus fainement : 
les autres montent fur leurs grands chevaux , fe 
gendarment, fe bandent, & tiennent toujours en 
cervelle & en agitatioh. Un grand maître & ad- 
mirable do£leur en la nature, a etc Socrate, comme 
en l’art & fcience Ariflote. Socrate par les plus 
fimples & naturels propos , par fimilitudes & 
indufiions vulgaires,, parlant comme .un pay- 
fan , une femme , fournit des préceptes & réglés 
>' • • 'de bien vivre , &z des remedes contre tous maux, 

tels , fi forts & v’igoureux , que tout l’art & fcience 
du monde ne fçauroit inventer ni y-arriver. 

Mais non-feulement nous ne la croyons, écou- 
rairàrùmîo- ^ fulvoiis comme porte le confeil des Sages , 
Mieiuciit. encore (fans parler de ceux qui, par la 
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violence des vices , débauches , volontés trop dé- 
réglées & perverfes, l’étoiifFent, éteignent, tant 
qu’eft en eux , fa lumière , mortifient fes femences) 
nous échivons tous à elle , nous la laiffons dormir 
& chommer , aimant mieux mandier ailleurs notre 
apprentiflage, recourir à l’étude & à l’art, que de 
nous contenter de ce qui croît chez nous. Nous Parvîoience, 
avons un efprit brouillon qui s’ingère de maîtri- ^ 
fer & gouverner par-tout , & qui fe mene à 
notre pofte, déguife, change & brouille tout ; 
veut ajouter, inventer, changer, Sc ne fe peut 
arrêter à la fimplicité & naïveté, ne trouve rien 
bon s’il n’y a de la fineffe & de la fubtilité,^//»- 
plex ilia & aptrta virtus in obfcuram & folerUn 
feientiam verfa «yî, & puis nous avons ce vice qv\e 
nous n’eftimons ^int ce qui croît chez nous-,' 
nous n’eftimons que ce qui s’achete, ce qui coûte 
& s’apporte de dehors ; nous préférons l’art à 
la nature, nous fermons en plein midi les fenêtres,' 

& allumons les chandelles. Cette faute & folie 

t ' 

vient d’une aut re , qui eft que nous n’eftimons 
point les chofes félon leur vraie & eflentielle va- 
leur , mais félon la montre , la parade & le bruit. 

Mais encore nous la foulons aux pieds , la 4é- mJnj f* 
daignons, & en avons honte pour faire valoir 
la cérémonie , & la loi de civilité que nous nops 
fommes forgés, ainfi l’art emporte la nature, 
l’ombre nous eft plus que le corps, la mine, la 
contenance plus que la fubfUnce des chofes. Poiu; 

Xiy 


bigilized by Google 



'DK t A S "2 G ES S Si 

n’ofFenfer la cérémonie , nom couvrons & cachons 
les chofes naturelles ; nous n’ofons nommer & 
rougllTons au fon des chofes que nous ne craignons 
aucunement de faire , & licites & illicites ; nOus 
n’ofons dire ce qui eft permis de faire , nom n’o- 
fons appeller à -droit nos propres membres, & 
nous ne craignons les employer à toutes fortes 
de débauches : nous prononçom & faifons fans 
crainte & fans honte les méchantes chofes contre 
nature & raifon , parivrer, trahir, affronter, tuer, 
tromper, & rougiffons au dire & faire des bonnes, 
naturelles, néceffaires, juftes & légitimes. 11 n’y 
a mari qui n’eût plus de honte d’embraffer fa femme 
devant le monde, que de tuer , mentir , affronter; 
ni femme qui ne dife plutôt toutes les méchancetés 
du monde , que de nommer ce en quoi elle prend 
plus de plaifir , & peut légitimement faire jufques 
aux traîtres & affaflîns ils époufent les loix de la 
' cérémonie , & attachent là leur devoir : chofe 
étrange , que l’injuftice fe plaigne de l’incivilité , 
&: la malice de l’indifcrétion; l’art de la cérémonie 
ne prévaut-il pas contre la nature ? La cérémonie 
nous défend d’exprimer les chofes naturelles & li- 
cites , & nous l’en croyons : la nature & la raifon 
■ nous défend les illicites & perfonne ne l’en croit; 
l’on envoyé fa confcience au bordel , & l’on tient fa 
< contenance en réglé ; cela eft monftrueux , & ne 
- fe trouve rien de femblable aux bêtes. 

De cette générale & univerfelle altération ti, 
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corruption, il eft avenu qu’il ne fe connoîtplus ^ 
rien de nature en nous ; s’il faut dire quelles font Teiumenf 

* _ qu'elle ne fe 

fes loixôc combien il y en a, nous voilà bien empê- connoît plus 

-, „ , . l’hommci 

ches ; l enleigne & la marque d une loi naturelle eft 
l’univerfité d’approbation , car ce que nature nous 
auroit véritablement ordonné , nous l’enfuivront 
fansdoute d’un commun confentement ,& non-feu- 
lement toute nation , mais tout homme particidier^ 

Or, n’y a-t-il aucune chofe au monde qui ne 
foit contredite & défavouée , non par une nation , 
mais par plufieurs : & n’y a-t-il chofe fi étrange 
& ft dénaturée à l’opinion de plufieurs , qui ne 
foit approuvée & autorifée en plufieurs lieux par 
ufage commun : le nonchaloir d’avoir des enfans 
le meurtre des parens ; des enfans , de foi-même , 
mariage avec fes plus proches, larcin, trafic de 
■voleries, marchandife publique de fa liberté, & 
de fon corps , tant des mâles que des femelles 
, font reçues par ufage public en des nations. 

Certes, il nerefte plus aucune image ni trace 9; 
de nature en nous , il la faut aller chercher aux chfrchêr^l 
bêtes , oîi cette efprit brouillon & inquiet , ce vif- 
argent, ni l’art, ni la belle cérémonie, ne l’ont 
pure & entière , finon qu’elle foit corrompue par 
notre hantife & contagion , comme elle eft aucu- 
nement. Tout le monde fuit nature , la réglé pre- 
mière & univerfelle, que fon auteur y a mis & 

-établi, finon l’homme feul qui trouble la police 
l’état du monde, avec fon gentil efprit, & 
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fon libéral arbitre ; c’eft le feul déréglé & ennemi 

de nature. 

Vral^prcu- Voici donc la vraie preud*homie ( fondem ent 
d'horoie. pi vot de f^fie^ fuivre nature, c’eft-à- dire , la 
railbn. Le bien^ le but , & la fin de l’homme au- 
quel gît fon repos^, fa liberté, fon contentement , 

& en un mot , fa perfeftion en ce monde , eft vivre 
& a^r félon nature,, quand ce quréff en liu de plus j 
excellent commande c’eft-à-dire , la rai fonXVtay 
La preud’homie éft une droite & ferme difpôfi- | 
tion de la volonté , à fuivre le confeil de la raifon. j 
Or, ceci eft en la puiflance de l’homme, qui eft i 
maître de fa volonté , il la peut difpofer & con- 
- tourner à fon plaifir, & en cela eft le propre de 
l’homme , ainfi la peut-ü a%rmir à fuivre toujours 
la raifon. • : ^ 

ft'on pour l’elFeâuer & venir à la -pratique , il 

«le vraie , eft bien plus aifé aux uns qu’aux autres. 11 y en 
fre homie ^ naturel particulier, c’eft-à-dire, 

le tempéramment & la trempe fi bonne & fi douce 
( ce qifi vient principalement de la première con- 
formation au ventre de la mere, ôc puis du lait 
de la nourrice , & de toute cette première & ten- 
dre éducation ) qu’ils fe trouvent fans effort & fans 
art ou difcipline , tous portés & difpofés à la bonté 
& preud’honiie, c’eft-à-dire, à luivre & fe con- 
former à la nature univerfelle , dont ils font dit 
Bonté, ^ gafideant heru nati. Cette telle preud’ho- 

. mie naturelle aifée, & comme née avec nous,! 
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s’appelle proprement bonté , qualité d’ame bien née 
& bien réglée, e’eft une douceur, facilité, & dé- 
bonnaireté de nature , non pas ( afin que perfonne 
ne fe trompe) une molleffe , une féminine , fotte , 
bonaffe & viciqufe facilité , qui fait que l’on veut 
plaire à tous , & ne déplaire ni offenfer perfonne , 
cnco e ' u’il y ait fujet jufte & légitime , & que 
ce foit pour le fervice de la raifon & de la Juftice. 
D’oii il advient qu’ils ne veulent s’employer aux 
avions légitimes , quand c’eft contre ceux qui s’en 
offenfent, ni aufli refufer du tout les illégitimes,’ 
quand c’eft envers ceux qui y çonfentent. D’eux 
on dit , & efl cette louange injurieufe , il eft bon , 
puifqu’U eft bon même aux.méchans? Et cette accu- 
fation vraie , comment feroit-il bon, puifqu’il n’eft 
pas mauvais aux méchans ? Il faudroit plutôt ap- 
peller cette telle bonté , innocence , félon que l’on 
appelle les petits enfans, brebis & autres telles 
bêtes innocentes. Mais une aûive , forte , mâle 
& efficace bonté qui ^eft une prompte, aifée & 
confiante aifeélion à, ce qui efl bon, droit, julle, 
felqn raifon & nature. 

Il y en a d’autres fi. mal, nés , qu’il femble que 
(comme, des' monflres) leur, natimel paniculier 
foit fait comme en dépit de la nature univerfelle 
tant ils lui font revêches. En ce cas le remede 
pour corriger, reformer , adoucir , apprivoifer, 
& redreffer cette mauvaife , âpre , fkuvage & tortue 
^lature , la ployer & appliquer au niveau de fà 
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générale & grande maîtreffe la nature iinîverfellé^ 
eft de recourir à l’éiude de la Philofophie ( comme 
fit Socrate ) & à la vertu qui eft un combat & un 
effort pénible contte le vice, un étude laborieux 
' qui requiert du temps, de la peine & de la difci- 
pline. Virtus in afduo & circa difficile , ad januam 
virtutîs txcubatlabor & fudot : Dû mortalihus virtutem 
laboris pretio vendiderunt. Ce n’eft pour enter ou in- 
troduire une nouvelle, étrangère ou artificielle 
preud’homie, &ainfi accidentale, & telle que ci- 
deffus j’ai dit n’être la vraie ; mais c’eft en ôtant les 
empêchemens, pour réveiller & réalltimer cette 
lumière prefque éteinte & languilfante , & fiiire 
revivre fes femences prefque étouffées par le vice 
particulier , & mauvais tempéramment de l’in- 
dividu , comme en ôtant la taie de devant l’oeil, 
la vûe fe recouvre ; & la poufliere de deffus le 
miroir , l’on y voit clair. 

Par tout ceci fe voit qu^il y a deux fortes de 
Jcperfe^D* preud’homie ; l’une naturelle , douce , aifée, 
équable , dite bonté : l’autre acquife , difficile , 
pénible & laborieufe , dite vertu : mais à bien 
dire , il y en a encore une troifieme , qui eft 
comme compofée des deux, & ainfi feront trois 
degrés de perfeâion. Le plus bas eft une fiicile 
nature & débonnaire , dégoûtée par fol-même de 
la débauche & du vice ; nous l’avons nommée 
bonté , innocence : le fécond , plus haut , qu’avons 
appelle vertu , eft à empêcher de vive force le 
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progrès des vices, & s’étant laifle furprendre aux 
émotions premières des paflions, s’armer & fe 
bander pour arrêter leur courle & les vaincre : 
le troifieme & fouverain eft d’une haute rélblution 
& d’une habitude parfaite , être fi bien formé , 
que les tentations mêmes n’y puiffent naître , & 
que les femences des vices en foient du tout dé- 
racinées , tellement que la vertu leur foit paflee 
en complexion , & en nature : ceftui dernier fe 
peut appeller 'perfeftion : lui & le premier de 
bonté fe reffemblent , & font différens du fécond , 
en ce qu’il font fans bruit , fans peine , fans effort, 
c’eft la vraie teinture de fon train naturel & ordi- 
naire , qui ne coûte rien : le 'fécond eft toujours 
en fervelle & en contrafte. Ce dernier eft parfait, 
ou eft oûroyé par don & grâce fpéciale du ciel , 
comme en St. Jean-Baptifte , & quelques autres : 
ou acquis par ime longue étude & férieux exer- 
cice des réglés de la Philofophie , joint à une belle,’ 
forte & riche nature , car il y faut tous les deux , le 
naturel & l’acquis. C’eft à quoi étudioient ces 
deux Seôes, la Stoïcienne & encore plusl’Epicu- 
rienne C ce qui fembleroit étrange, fi Seneque & 
d’autres encore anciens ne l’atteftoient ) qui avolt 
pour les jouets & ébats la honte , l’indigence , les 
maladies, les douleurs, les géhennes, la mort ; 
feulement ils méprifoient, foutenoient patiem- 
ment, & vainquoient toutes âpretés & difficultés : 
ipais ils les recherchoient , s’en réjouilfoient & 
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chatouilloient , pour tenir leur vertu en haleine & 
en aûion, laquelle ils rendoient non-leulement 
ferme, confiante, grave & févere, comme Caton 
& les Stoïciens, mais encore gaie, riante, en- 
jouée , &, s’il ell permis de dire , folâtre. 

Sur la comparaifon de ces trois, il fjmble à aiv- 
x:uns C ^l^i n’apperçoivent la hauteur & valeur du 
troifieme) que le fécond degré de la vertu à caufe 
de fes difficultés , dangers , efforts , emporte l’hon- 
neur , & comme difoit Metellus, c’eff chofe par 
trop lâche & vilaine de mal faire , faire du bien , où 
n’y a peine ni danger , c’eft chofe commune , & 
trop aifée : mais faire du bien où y a danger & 
peine , c’eft le devoir d’un homme de bien & de 
vertu , c’eft le mot du divin Philofophe , difficlUa 
qua pulchra. Mais pour en dire au vrai ce qui en 
eft , outre que la difficulté , comme eft dit par 
nous ailleurs , n’eft pas vraie, ni jufte & légitime 
caufe d’eftimer une chofe , il eft certain qu’en chofa 
pareille , le naturel vaut mieux que l’acquis ; qu’il 
eft- bien plus noble , plus excellent & divin d’agir 
par nature que par art-; aifément , équitablement, 
& uniformément que péniblement, inégalement 
avec doute & danger; Dieu eft bon en première 
façon, c’eft la naturelle & effentielle bonté, nous 
nè l’oferions appeller vertueux, ni les Anges & 
efprits bienheureux : ils font dit bons: mais pour 
ce que la vertu fait plus de bruit & d’éclat, & 
agit avec plus de vehémence que la bonté, elle eft 
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plus admirée & eflimée du populaire, qui cft ua_ 
lot juge, mais c’eft à tort. Car ces grandi s enlevu- 
res & extravagantes productions, qui iemblentetre 
tout zele & tout feu , ne Ibnt pas du jeu , & n’ap- 
partiennent aucunement à la vraie preud’homie, 
ce font plutôt maladies & accès fiévreux bien éloi- 
gnés de la fagcfî'e , que nous requérons ici , douce , 
équable & uniforme. 

Ceci foit dit en gros de la preud’homie : car 
les parties d’icelle &cfes devoirs feront autroifieme 
livre , fpécialement en la vertu de juftice : mais 
il faut parler ici un peu de fa contrajire, la mé- 
chanceté, & la lui oppofer. 

La méchanceté eft contre nature, eft laide, »4« 
difforme , ôc incommode , offenfe tout bon juge- dfiaméÏÏt 
ment , fe fait haïr étant bien connue , dont aucuns 
ont dit qu’elle étoit produite de bêtife & d’igno- 
rance. Plus la méchanceté engendre du déplaifir , 

ÔC du repentir en l’ame , qui , comme un ulcere 
en la chair, lui démangé, l’égratigne & le fâche , 
la malice fabrique des tourmens contre foi : otæ/ï- 
^ia ipfa maximam partem veneni fui hihit : malum 
conjilium confultori pejjlmum. Comme la mouche 
guêpe qui offenfe autrui , mais bien plus foi-même, 
car elle y perd fon éguillon & fa force pour jamais; 
le vice a du plaifir , autrement il ne feroit pas reçu , 

ÔC ne trouveroit place au monde , nemo enim animi 
caufa malus ejl. Mais il engendre aufïï du déplaifir 
contraire , la peine fuit le péché , dit Platon , voire 
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ïy* 

S’il n’eft ja- 


ellenaît avec lui, dit Hefiode, qui eft tout le 
contraire de la volonté & vertu , qui réjouit & 
plaît : il y a de la congratulation , de la complai- 
fance , & fatisfaélion à bien faire ; c’eft la vraie & 
eflentielle récompenfe de la bonne ame , qui ne 
lui peut faillir , & dequoi aufli elle fe doit conten- 
ter en ce monde. 

Perfonne ne débat que le vice ne foit à éviter 
& à haïr fur toutes chofes , mais c’eft une queftion ; 
s’il fe pouvoit préfenter tel profit, ou tel plaifir : 
pour lequel tel vice fut excufablement faifàble. Il 
femble bien qu’oui à plufieurs : du profit s’il eft 
public , il n’y a point de doute , ( avec les mo- 
difications toutefois , qui fe diront en la vertu de 
Ç, 3. ch. 2. prudence politique ) mais aucuns en veulent au- 
tant dire du profit & du plaifir particulier. L’on 
en pourroit plus fîirement parler & juger étant 
propofé un fait & un exemple certain, mais pour 
en parler tout fimpleraent, il fe faut tenir ferme 
à la négative. 

16. Que le péché ne puiffe fournir tel plaifir & con- 
MgSere- tentement au-dedans , comme fait la preud’homie, 
*’*"“^* il n’y a aucun doute ; mais qu’il géhenne & tour- 
mente , comme il a été dit , il n’eft pas univer- 
fellement ni en tous fens vrai : par quoi il faut 
Dî(«nA!on Il y a trois fortes de méchancetés & 

fl** de gens vicieux , les uns font incorporés au mal 
par difcours & réfolution, ou par longue habitude , 
tellement que leur entendement même y confient 

U 
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& Tapprôiive; c’eft quand le péché ayant rencontré 
une ame forte & vigoureufe , eft tellement en- 
raciné en elle , qu’il y eft formé & comme natu- 
ralifé, elleen efl iuibué & teinte du tout. D’autres 
à l’oppofite font mal par bouttées, feloii que 
le vent impétueux de la tentation trouble, agite,' 

& précipite l’ame au vice , & qu’ils font furpris 5C 
emportés par la force de la paffîon. Les tiers ^ 
comme moyens entre ces deux, elUment bien 
leur vice tel qu’il eft , l’accufent & le condamnent 
au rebours des premiers , & ne font point em- 
portés par la paffion ou tentation , comme les_ 
féconds. Mais en fang froid , après y avoir penfé, 
entrent en marché, le contrebalancent avec un 
grand plaifir ou profit , & enfin à certain prix & 
mefiire fe prêtent à lui : & leur femble qu’il y a 
quelque excufe de ce faire ; de cette forte font les 
ufiu-es & paillardifes , & autres péchés repris à 
diverfes fois , confultés, délibérés , aulîi les péchés 
de complexion. 

De ces trois , les premiers ne fe repentent ja- vj: 
mais , fans une touche extraordinaire du ciel : 
car étant affermis & endurcis à la méchanceté , 
n’en fentent point l’aigreur & la pointe : puifque 
l’entendement l’approuve , & l’ame en eft toute 
teinte, la volonté. n’a garde de s’en dédire. Les 
tiers fe repentent ce femble en certaine façon , 
lavoir , confidérant fimplement l’afrion déshon- 
nête en foi , mais puifque compenfée avec le profit 
/, Partie» ^ Y. 
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ou plaifir, ils ne s’en repentent point ; & à vrai 
dire & parler proprement , ils ne s’en repentent 
point , puifque leur raifon & confcience veut & 
conlent à la faute. Les féconds font ceux vraiment 
qui fe repentent & fe r’avifent : & c’ell proprement 
d’eux qu’eil la pénitence , de laquelle je prendrai 
occafion de dire ici un mot. 

Repentance ell un defaveu & une defdite de 
là volonté J c’eft une douleur & trifteffe , engen- 
drée en nous par la raifon , laquelle chaffe toutes 
a‘ntres'trifteflés & douleurs qui viennent de caufe 
éxtemes. L'a repentance eft interne , internement 
Engendrée, parquoi plus forte que toute autre , 
comme le froid & le chaud des fîevres eft plus 
poignant que celui qui vient de dehors. La re- 
pentance eft la médecine des âmes , la mort aux 
vices, la guérlfon des volontés & confciences, 
mais la faut bien connoître. Premièrement, elle 
ft’eft pas dé tout péché , comme a été dh , non 
de celui qui eft invétéré , habitué , autorifé par 
le’ jugement même , mais de l’accîdental & avenu ^ 
par llirprife ou par force ; ni des chofes qui ne font 
pas en notre puiffance , defquelles y a bien regret 
& déplaifir , non repentir ; ni ne doit avenir en 
Aous’pour les îfliies mawvaifes & contraires à 
nos confeils & defleins. Il eft avenu autrement que 
l’on a penfé, conçu & avifé, pour cela ne fe faut 
repentir du confeii & de l’avis fi lors l’on s’y eft 
porté comme l’on .devoit ; car l’on ne peut pas 
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üevlner les iflues : fi on les fçavoxt , il n’y auroit 
lieu de confulter ; & ne feut jamais juger des conr- 
feils par les ifliies ; ni ne doit naître en nous par 
la vieilleffe, impuiflance & dégoût des chofes: 
ce feroit lailTer corrompre fon jugemjsnt ; car les 
chofes ne font pas changées , pource que nous 
fommes changés par l’âge , maladie , ou autres 
accidens. L’afiagifiement ou amandement qui vient 
par le chagrin , le dégoût & folbieffe , n’eft pas vrai 
ni confciencieux , mais jâche & catarreux. 11 ne 
faut point que la lâcheté du corps ferve de cour- 
retier, poiu- nous ramener à Dieu & à notre de- 
voir ou repentance : mais la vraie repentance & 
vrai ravifement eft un don de Dieu, qui nous 
touche le courage , & doit naître en nous , non 
par la foiblelTe du corps , mais par la force de l’arae 
& de la raifon. 

Or, de la vraie repentance, naît une vraie 19- 
fnmche & confciencieufe confefiion de fes fautes : fion & excur 
comme aux maladies du corps , l’pn ufe de deu;ii: 
fortes de remedes , l’un qui guérit , ôtant la caulè 
&racine de la maladie , l’autre qui ne fait que 
pallier & endormir le mal ; dont celui-là eft plus 
cuifant que celui-ci , mais aufti plus falutaire ; Aii^ 
aux maladies de l’ame, le vrai remede quînettoye 
& guérit , c’eft une férieufe & honteufe confeflion 
de fes fautes, l’autre faux qui ne fait que déguif» 

&. couvrir, eft exeufe, remede inventé par l’au- 
teur du mal même , dont dit le proverbe , que la 

Yij 
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'malice s’eft elle>même fait & coufu une robe 
c’eft rexcufe, la r^ie faite de feuilles de figuier 
des premiers fautiers qui fe couvrirent de parole 
de^t, mais c’ëtoit d’un fac mouillé. Nous de- 
vrions donc apprendre à nous aceufer, dire, & 
confeffer hardiment toutes nos aôions & penfées ; 
car outre que ce feroit une belle & généreufefran- 
chife , ce feroit un moyen de ne rien faire ni 
penfer , qui ne fut honnête & publiable. Car qui 
s^obligeroit à tout dire , s’obligeroit aufli à ne 
rien fîdre de ce qu’on eft contramt de cacher. Mais 
au rebours , chacun eft fecret & diferet en la con- 
feftion , &l’on ne l’eft en l’aâion ; la hardieffe de 
feillir eft aucunement compenfée & bridée , par 
la hardieffe de confeffer ; s’il eft laid de faire quel- 
que chofe , il eft encore autant & plus laid de ne 
l’ofer avouer. Plufleurs grands & faints , comme 
faint Auguftin, Origene, Hippocrate ont publié 
les erreurs de leurs opinions : il faut aufli la faire 
de fes mœurs. Pour les vouloir cacher, on tombe 
fouvent en plus grand mal, comme celui qui nia 
■ folemnellement avoir paillardé , penfant fauver 
4e plus par le moins, car au rebours, il enchérit 
fon marché , fi ce ne fut en pis ( car peut-être men- 
tir publiquement , eft pire que Amplement paillar- 
der ) au moins ce fut en multiplication ; ce ne fiit 
' pas élection de vice , mais addition. 
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SECOND FONDEMENT DE SAGESSE. 

CHAPITRE IV. 

• * 

Avoir un but & train de vie certain. 

ce premier fondement de vraie & interne « 
preiid’homie , vient comme un fécond fondement 
préalable & néceffaire pour bien régler fa vie, 
qui efl fe drelTer & former à un certain & aÆiu*é 
train de vivre , prendre une vocation à laquelle 
l’on foit propre > c’eft-à-dire , que fon naturel 
partiailier(fuivant toujours la nature univerfelle, 
fa grande & générale maîtreffe & régente , conune 
porte le précédent & fondamental avis) s’accom- 
mode , & s’applique volontiers. La fageffe eft un 
maniement doux & réglé de notre ame, fe con- 
duifant ave: mefure & proportion , ÔC gît en une 
équalité de vice & mœurs. 

C’eft donc une alFare de grand poids, que ce 
choix , aucruel on fe porte bien diverfemenî , & lê# 

» ^ • « • A t E®'*® diwa 

ou 1 on fe trouve bien empêche , pour tant de di- lement, 
verfes confidérations qui nous tirent en diverfes 
parts , & qui fouvent fe hurtent & s’entr’em- 
pêchent. Les uns y font heiueux, lefquels par 
une grande bonté & félicité de nature , ont bien* 
tôt facilement fçu choilir , ou par un certain bon- 
heur , fans grande délibération , fe trouvent comme 
tous portés dedans le train meilleur pour eux | 

üjY, 
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tellement que la fortune a choifi pour eux , & 
les y a menés , ou bien par la main amie & pro- 
vidence d’autrui y ont été guidés & conduits. 

Les autres au contraire malheureux, lefquels 
ayant failli dès l’entrée, & n’ayant eu l’e^ritou 
l’induftrie de fe connpître, & ravifer de bonne 
heure, pour tout doucement retirer leur epingle 
du jeu , fe trouvent tellement engagés , qu’ils ne 
s’en peuvent plus dédire, & font contraints de , 
menerune vie pleine d’incommodités & de rejjentir. 

Mais aufli vient-il du défaut grand de celui qui 
en délibéré, qui eft ou de ne eonnoître pas bien 
& trop préfumer de foi ; dont il advient qu’il faut 
ou quitter honteufement ce que l’on a entrepris, 
ôu fupporter beaucoup de peine & tourment en 
s’y voulant opiniâtrer. Il fe faut fouvenir que pour 
lever un fardeau, il fe fout avoir plus de force 

t 

que le fardeau, autrement on eft contraint ou de 
laifter, ou de fuccomber deflbus : l’homme fage 
«e fe charge jamais de plus d’affaires qu’il ne peut 
exécuter : ou de ne fe pouvoir arrêter à quelque 
chofe , mais changer de Jour à autre , comme font 
ceux à qui rien ne plaît & ne Iktisfait , que ce qu’ils 
n’ont pas , tout leur fait mal au cœur & les mé- 
contente , auffi bien le loifir que les affaires, le 
commander, que l’obéir: Telles gens vivent mifé- 
rablement & fans repos , comme gens contraints : 
Ceux-là auffi ne fe peuvent tenir coi , ne ceffent 
d’aller & venir fans aucun deffein , font des empê- 
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chés & ne font rien ; les aôions d’un fage homme 
tendent toujours à quelque fin certaine , magnam 
rem puta unum kominem agere : prater fapientem 
nemo unum agît , multiformes fumus. j. 

Or, pour fe bien porter en ceci , bien choifir, cette"i^*e’î 
& puis s’en bien acquitter , il faut fçavoir deux 
chofes & deux naturels ; le lien , fa complexioil , là ^ 
portée & capacité , fon tempéramment , en quoi 
l’on excelle & l’on ell foible , à quoi propre & à 
quoi inepte. Car aller contre fon naturel, c’eft 
tenter Dieu , cracher contre le ciel , fe tailler de 
la befogne pour ne la pouvoir faire , nec quidquam 
fequi quod ajfequi nequeas^ & s’expofcr à rifée & 
moquerie. Puis celui des affi ires , c’eft-à-dirc , de 
l’état , profefiion & genre de vie qui fe propofé , 
il y en a auxquels les affaires font grands & poi- 
fans , autres ou font dangereux , autres oîi les 
affaires ne font pas fi grands , mais ils font mclés 
& pleins d’embarralfemens , & qui traînent après 
foi plufieurs autres affaires , ces charges trav illent 
fort l’efprit. Chaque profeflion requiert plus fpé-, 
cialement une certaine faculté de l’ame , l’une 
l’entendement, l’autre l’imagination, l’autre lai. i. Ci», 
mémoire. Or , pour connoître ces deux naturels , 
le lien & celui de la profeflion & train de vie, ce 
qui a été dit des tempérammens divers, des parties 
& facultés internes y fervira beaucoup. Ayant f^ 
ces deux naturels , les faut confronter enfemble , 

| 50 ur voir s’ils fe pourront bien joindre & diuer 

y iy 
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c. car il faut qu’ils s’accordent. Si l’on a 

i. : fier avec fon naturel, & le forcer pour 

Î-. c. vict' ôc acquit delà fonflion & charge que 
l’on prend , ou au rebours : fi pour fuivre fon na- 
turel folt de gré & volonté , ou que par force & 
infenfiblement il nous entraîne , l’on vient h faillir , 
ou heurter fon devoir , quel défordre ! Où fera 
l’équabilité ? la bienféance ? Si qukquam décorum , 
nihil proftUo mugis quam aquabiUtas vitee univerjee , 
6* fingularum aclionum , quam confervare non pojjîs : 
fi aliomm imiteris naturam, omittas tuam. Ce font 
comptes de penfer durer & faire chofe qui vaille, 
& qui ait grâce , fi le naturel n’y eft. Tu nihil 
invita dites faciefve Minervd : id quemqut decet quod 
ejl fuum maximh : Sic ejl faciendum ut contra natu- 
ram univerfam nil conundamus , ta fervatapropriam 
fequamur. 

Que s’il advient que par malheur , imprudence, 
ou autrement l’on fe trouve engagé en une vo- 
cation, & train de vie pénible & incommode, 
& que l’ori ne s’en puiffe plus dédire , ce fera office 
de prudence & fageffe , de fe réfoudre à la fup- 
porter , l’adoucir & l’accommoder à foi tant que 
l’on peut , faifknt comme au jeu d’hafard , félon le 
confeil de Platon , auquel fi le dé ou la carte a 
mal dit, l’on prend patience, & tâche l’on de 
rabiller le mauvais fort ; & comme les abeilles qui 
du thim herbe âpre & féche, font le miel doux, 
& comme dit le proverbe , faire de néceffité vertu. 


J 
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CHAPITRE y. 

Etudier à la vraie Piété. 

Les préparatifs & les deux fondemens jettes , il 
eft temps de bâtir & dreffer les réglés de fageffe : 
dont la première & plus noble regarde la religion 
& fervice de Dieu. La piété tient le premier lieu ou 
rang de nos devoirs,& eft chofe de très-grand poids; 
en laquelle il eft dangereux & très-facile de ce mé- 
compter & faillir. Il eft befoin d’avoir avis , & 
fçavoir comment celui qui étudie à la fagefle, 
s’y doit gouverner. Ce que nous allons faire après 
avoir un peu difcouru de l’état & fuccès des reli- 
gions au monde , remettant le furplus à ce que j’en 
ai dit en mes trois vérités. 

' Ceft premièrement chofe effroyable, de la t; 
grande diverlité des religions , qm a été & eft au 
monde , & encore plus de l’étrangeté d’aucunes , 
ft fantafque & exorbitante, que c’eft merveille 
que l’entendement humain ait pu être fi fort 
abêti & enivré d’inpoftures. Car il femble qu’il 
n’y a rien au monde haut & bas qui n’ait été déifié 
en quelque lieu, & qui n’ait trouvé place poury 
être adoré. 

Elles conviennent toutes en plufieurs chofes ^ 
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Qu?*toutes ont prefqiie mêmes principes & fondemens , s’ac» 
erpîrfieurs coident en la thefe , tiennent même progrès & » 
pnncipes. juarchent de même pied : aulfi ont-elles toutes pris 
naiffance en même climat & air ; toutes trouvent 
& fourniffent. miracles, prodiges, oracles, myfteres 
facrés, faints Prophètes , fêtes, certains articles de 
foi & créance néceflaires au falut. Toutes ont leur 
origine & commencement petit , foible , humble , 
mais peii-à-peu , par une fuite & acclamation con- 
tagieufe des peuples, avec des fidions mifes en 
avant , ont pris pied , & fe font autorifées , tel- 
lement que toutes font tenues avec affirmation & 
dévotion , voire les abfiirdes. Toutes tiennent & 
cnfeignent que Dieu s’appaife , fe fléchit & gagne, 
par prières , préfens, vœux & promeflies , fêtes, 
encens. Toutes croient que le principal & plus 
plaifant fervice à Dieu , & puifTant moyen de 
l’appaifer, & pratiquer fa bonne grâce, c’eft fe 
donner de la peine, fe tailler, impofer & charger 
de force befogne difficile & douloureufe , témoin 
par tout le monde & en toutes les religions , tant 
d’ordes compagnies & confrairies deftinées à 
certains & divers exercices , fort pénibles & de 
profeffions étroites, jufques à fe déchirer & décou- 
per leurs corps , & penfent par-là mériter beau- 
coup plus que le commun des autres , qui ne trem- 
pent en fes afflidions & tourmens comme eux , & 
tous les joins s’en dreflent de nouvelle , & jamais la 
nature humaine ne ceffera, & ne verra la fin 
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Vd’Inventer des moyens de fe donner de la peine 
& du tourment : ce qui vient de l’opinion que 
Dieu prend plaifir & fe plaît au tourment & dé- 
faite de fes créatures , laquelle opinion eft fonda- 
mentale des facrifices , qui ont été univerfels par 
tout le monde, avant la naiffance de la Chrétienté, 
& exercés non-feulement fur les bêtes innocentes 
que l’on maflacroit avec efFufion de leur fang, 
pour un précieux préfent à la divinité ; mais 
( chofe étrange l’ivrefle dii genre humain ) fur les 
enfans , petits , innocens & les hommes faits , tant 
criminels que gens de bien, coutume pratiquée 
avec grande religion par toutes nations , Gettes , 
qui entr’autres cérémonies & facrifices, dépêchent 
vers leur Dieu Xamolids, de cinq 'en cinq ans un 
homme d’entr’eux pour le requérir des chofes né- 
Ceffaires. Et pource qu’il faut que ce foit un qui 
meure tout à l’inftant, & qu’ils l’expofent à la 
mort d’une certaine façon douteufe , qui eft de le 
lancer furies pointes de trois javelines droites, il 
advient qu’ils en dépêchent plufieurs par rang , 
jufques à ce qull advienne un , qui s’enferre en 
Heu mortel, & expire foudain, eftimant celui-là 
être propre & favorifé, les autres non: Perfes, 
témoin le fait de Ameftris , mere de Xerxes , qui 
en un coup enterra tout vifs quatorze jouvenceaux 
des meilleures maifbns, félon la religion du pays: 
anciens Gaulois, Carthaginois, qui immoloient à 
Saturne leurs enfans , préfens peres & meres ; 
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Lacédémoniens , qui mignardoient leur Diane , en '/j 
taifant fouetter de jeunes garçons en fa faveur , ' 
fouvent jufques à la mort : Grecs , témoin le facri- 
fice d’Iphigenia: Romains, témoin les deux Decies ; 
que fuit tantainiquitas dcorum , utplacaripop, 'Rom, 
non poffent , nifi taies viri occidiffînt ; Mahomé- 
tans , qui fe balaffrent le vifage , Teftomach , les 
membres pour gratifier leur Prophète : les Indes 
nouvelles Orientales & Occidentales : & àThemif- 
titan cimentans leurs idoles de fang d’enfans : Quelle 
aliénation de fens , penfer flatter la divinité par in- 
humanité, payer la bonté divine par notre affliôion, 

& fatisfaire à fa juIHce par cruauté ! Juftice donc 
affamée de fang humain , làng innocent tiré & ré- 
5*nec. pandu avec tant de douleurs 8c tourmens. Ut fie 
du placentur^ quemadmodum ne lamines quidem fe* 
viunt. D’oîi peut venir cette opinion & créance , 
que Dieu prend plaifir au tourment, & en la 
défaite de fes oeuvres , & de l’humaine nature ? 
Suivant cette opinion , de quel naturel doit être 
Dieu ? 

J. Elles ont auflî leurs différences , leurs articles 
particuliers & féparés , par lefquels elles fe diftin- 
guent entre elles, & chacune fe préféré aux autres, 

& fe confie d’être la meilleure , & plus vraie que 
les autres , & s’entre-reprochent aufli les unes aux 
autres quelque chofe , & par-là s’entre-condamnent 
& rejettent. 

Mais comme elles naiffent l'une après l’autre 
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\ la plus jeune bâtit toujours fur fon aînée , & pro- 
I chaîne précédente, laquelle elle n’improuve, ni jeft>"^emrur 
^ ne condamne de fonds en comble , autrement elle te», 
ne feroit pas ouïe , & ne pourroit prendre pied ; 

'mais feulement l’accufe ou d’imperfeôion , ou de 
fon terme fini , & qu’à cette occafion elle vient 
pour lui fuccéder & la parfaire, & ainfi la ruine 
peu-à-peu , & s’enrichit de fes dépouilles , comme 
la Judaïque a fait à la Gentille & Egyptienne , la 
Chrétienne à la Judaïque , la Mahométane à la 
Judaïque & Chrétienne enfemble : mais les vieilles 
condamnent bien tout-à-fait & entièrement les 
jeunes & les tiennent pour ennemies capables. 

Toutes les religions ont cela, qu’elles font 
étranges & horribles au fens commun, .car elles 
propofent & font bâties & compofées de pièces, 
defquelles les unes femblent au jugement humain 
baffes , indignes & mefféantes , dont l’efjjrit un 
peu fort & vigoureux s’en moque ; ou bien trop 
hautes, éclatantes, miraculeufes & myfterieufes , 
où il ne peut rien connoître , dont il s’en offenfe. 

Or , Tefprit humain n’eft capable que des choies 
médiocres , méprife & dédaigne les petites , s’é- 
tonne & fe tranfit des grandes ; dont ce n’eft de 
merveille s’il fe rebute , fe dégoûte & fe dépite 
contre toute religion , où n’y a rien médiocre & 
commun. Car s’il eft fort , il la dédaigne , & l’a 
en rifée , s’il eft foible & fuperftitieux , il s’en 
étonne 6c s’en fcandalife frttdicanius Jefum 
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crucifixum^ Judais fcandalun, gentibus fitiUkiaml'.f 
D’oii il advient qu’il y a tant de mécréans I' 
irréligieux, pour ce qu’ils confultent & écoutent *• 
trop leur propre jugement , voulant examiner & 
juger des affaires de la religion félon leur portée 
& capacité ; & la traiter par leurs outils propres 
& naturels , il faut être fimple , obéiffant & dé- 
bonnaire pour être propre à recevoir religion, 
croire & fe maintenir fous les loix , par révérence 
& obéilTance, aflujettirfon jugement & fe laiffer 
mener & conduire à l’autorité publique. Capti- 
vantes intelleclum ai obfequîum fidel. 

g Mais il étoit requis d’ainfi procéder , autrement 
religion ne feroit pas en refpeû & en admira* 
tion, comme elle doit; or, il faut que comme 
difficilement, auffi authentiquementSt révéremment 
elle foit reçue & jiurée : fi elle étoit du goût hu- 
main & naturel fans étrangeté, elle feroit bien 
plus facilement , mais moins révérement prife. 

7. Or , étant les religions & créances telles que 
dit eft , étranges aux fens commun , furpaffantes 
de bien loin toute la portée & intelligence humaine, 
elles ne doivent ni ne peuvent être prifes ni loger 
chez nous , par moyens naturels & humains ( au- 
trement tant de grandes âmes rares & excellentes 
qu’il y a eu, y fuffent arrivées ) mais il faut qu’elles 
foient apportées & baillées par révélation extraoi- 
dinaire & célefte , prifes & reçues par infpiratioa 
divine, êe comme venant du ciel. Ainû auiE 
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Mifent tous qu’il la tiennent , & la croient , & 
tous ufent de ce jargon, que non des hommes, 
ni d’aucune créature , ains de Dieu. 

Mais à dire vrai, fans rien flatter ni déguifer, 8. 
il n’en eft rien ; elles font , quoi qu’on dife , tenues les font, 
par mains & moyens humains , témoin première- 
ment la maniéré que les religions ont été reçues 
au monde & font encore tous les jours par les 
particuliers; la nation, le pays, le lieu, donne 
la religion ; l’on eft de celle que le lieu , auquel 
l’on eft né & élevé tient : nous femmes circoncis, 
baptifés , Juifs , Mahométans , Chrétiens , avant 
que nous fçaehions que nous fommes hommes ; 
la religion n’eft pas de notre choix & éleélion , 
témoin après , la vie & les mœurs li mal accor- 
dantes avec la religion ; témoin , que par occa- 
lion humaines & bien légeres,l’on va contre lateneur 
de fa religion. Si elle tenoit & étoit plantée par 
une attache divine , chofe du monde ne nous en 
pourroit ébranler, telle attache ne fe'romproit 
pas fl aifément ; s’il y avoit de la touche & du 
rayon de la divinité , il paroîtroit par-tout , & 
l’on produiroit des effets qui s’en fentiroient , & 
feroient miraculeux , comme a dit la vérité. Si 
vous aviez une feule goutte de foi , vous remue- 
riez les montagnes. Mais quelle proportion ni con- 
venance entre la perfuafion de l’immortalité de 
l’ame & d’une future récompenfe li glorieufe & 
heureufe, ou fi malheiueuié U, angoiffeufe.. Si 
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la vie que l’on mene. ’La feule appréhenfion A 
chofes que l’on dit croire fi fermement, feroitY^ U 
égarer & perdre le fens : la feule appréhenfion 
& crainte de mourir par jufiice , & en public , ou 
de quelqu’autre accident honteux & fôcheux, a 
fait perdre le fens à plufieius, les a jette à des 
partis bien étranges : & qu’eft-ce-là au prix de ce 
que la religion enfeigne de l’avenir ; mais feroit-il 
poflible de croire en vérité, & efpérer cette im- 
mortalité bienheureufe, & craindre la mortpaf- 
fage néceffaire à icelle ; craindre & appréhender 
cette punition infernale, & vivre comme l’cn 
fait? Ce font comptes , chofes plus incompati- 
' blés que le feu & l’eau. Ils difent qu’ils le croient; 
ils fe le font accroire qu’ils le croient, & puis ils 
le veulent faire accroire aux autres , mais il n en 
eft rien , & ne fçavent que c’eft que croire : ce 
font des moqueurs & affronteurs, difoitun ancien, 

& un autre , que les Chrétiens étoient d’une part 
, les plus fiers & glorieux, & d’autre p‘art les plus 
lâches & vilains du monde; ils étoient plus qu’hom- 
mes aux articles de leur creance, & pires que 
pourceaux en vie. Certes , fi nous nous tenions à 
Dieu , & à notre religion , je ne dis pas par une 
grâce & vme étrainte divine , comme il faut ; mais 
feulement d’une commune & fimple , comme 
nous croyons une hiftoire , & nous tenons à nos 
amis & compagnons, nous les mettrions de beau- 
coup au-delTus de toute autre chofe pour l’infinie 

bonté: 
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bonté qui reluit en eux , pour le moins feroient-ils 
en raênie rang que l’honneur , les richeffes , les 
amis. Or , y en a il bien peu , qui ne craignent 
moins de faire contre Dieu & quelque point de 
fa religion, que contre fon parent, fon maître, 
fon ami, fes moyens. 

Pour fçavoir quelle eft la vraie piété , il faut 
premièrement la féparer de la fauffe, faite & con- 
trefaite, afin de n’équivoquer comme la plupart 
du monde fait. Il n’y a rien qui faffe plus belle 
mine, & prenne plus de peine à reffembler la 
vraie piété & religion : mais qui lui foit plus con- 
traire & ennemie, que la fuperftition : comme le 
loup qui ne reflemble pas mal le chien , mais eft 
d’un efprit & humeur tout contraire : & le flat- 
teur qui contrefait le zélé ami , & n’eft rien moins. 
Gens Juperjliùoni obnoxia ^ rdigionibus adverfa. Et 
eft aufli envieufe & jaloufe , comme l’amoureufe 
adultéré, qui par fes petites mignardifes, fait 
femblant de porter plus d’affeûion & fe foncier 
plus de mari , que la vraie époufe , laquelle elle 
veut rendre odiéufe. Or, les notables différences des 
deux, font que la religion aime & honore Dieu, 
met l’homme en paix & en repos , & loge en 
une ame libre, franche & généreufe; la fuperfti- 
tion craint, tremble & injurie Dieu, trouble 
l’homme, & eft maladie d’ame foible, vile & 
paureufe, error infanus ; amandes tîmtt 

quos CO Ut violât: morbuspufîlUanimi, quifuperJUtion^ 
l. Partie, Z 


Diftinftîon 
entre la vrai» 
& fauffe reli- 
gion. 


Taeîf." 


Auguft, 
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imiutus efly quittas ejfc nuf quant potejl : Varro ait 
Dtum àreligiofo vtreri^ à fupcrjlitiofo timtri: parlons 
de tous les deux à part. 

Le fuperflitieux ne laiffe vivre en paix ni Dieu 
di'cr hommes ; il appréhende Dieu chagrin , def- 

piteux, difficile à contenter : facile à fe courroucer , 
long à s’appaifer , examinant nos a£Hons à la façon 
humaine d’un juge bien févere , épiant & nous 
guettant au pas ; ce qu’il témoigne alTez par fes 
façons de le fervir , qui eft tout de même. Il 
tremble de peur , il ne peut bien fe fier ni s’affurer , 
craignant n’avoir alTez bien fait , & avoir omis 
quelque chofe , pour laquelle omiffion tout peut- 
être ne vaudra rien ; il doute fi Dieu eft bien con- 
tent , fe met en peine de le flatter pour l’appaifer 
& le gagner , l’importune de prières , vœux , of- 
frandes , fe fait des miracles , aifément croit & 
reçoit les fuppofés par autre , prend pour foi , & 
interprête toutes chofes encore que purement 
naturelles, comme exprefl'ément faites & envoyées 
de Dieu , mord & court à tout ce que l’on dit , 
comme un homme fort foucieux , duo fuptrjiitio-^ 
fis propria , nimius timor , nimius cultus. Qu’eft tout 
cela, finon en fe donnant force peine, vilement, 
fordidement , & indignement agir avec Dieu , ôc 
' plus méchaniquement que l’on ne feroit avec un 
homme d’honneur ? Généralement toute fuperfti- 
tion & faute en religion, vient de ce que l’on 
n’cftime pas alTez Dieu, nous le rappelions & 
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ravalions à nous , nous jugeons de lui félon nous, 
nous l’afFeublons de nos humeurs ; quel blafpheme ! 

Or , ce vice & maladie nous eft quafi comme it. 
naturelle , & y avons tous quelque Inclination ; 
Plutarque déplore l’infirmité humaine, quinefçait 
jamais tenir mefuré, & demeurer ferme fur fes 
pieds : car elle penche & dégénéré ou en fuperfti- 
tion & vanité , ou en mépris & nonchalance des 
chofes divines. Nousreffemblons au ma-lavifé mari, 
coëfFé de quelque vilaine nifée , avec laquelle il 
fe plaît plus , à caufe de fes mignotifes & artifi- 
ces , qu’avec fon honnête époufe , qui l’honore 
& le fert avec une pudeur fimple & naïve ; ainfi 
nous plaît plus la fiiperftition , que la religion. 

Elle eft aufli populaire , vient de foiblcfle d’ame, ii; 
d’ignorance ou méconnoiflance de Dieu bien grof- 
fiere ; dont elle fe trouve plus volontiers aux en- 
fàns , femmes (pro devoto fœmineo fexu^ vieillards, 
malades , aflaillis & battus de quelque violent ac- 
cident. Bref , aux Barbares. Inclinât natura ad fu‘ pjutt. im 
ptrjlitionem barbari. C’eft d’elle dont , & non de 
la vraie religion , qui eft vrai ce que l’on dit après 
Platon , que la foibleflc & lâcheté des hommes 
a introduit & fait valoir la religion , dont les en- 
fans , femmes & vieillards feroient plus fufcepti- 
bles de religion, plus fcrupuleux & dévotieux , ce 
feroit faire tort à la vraie religion , que lui donner 
une fl chétive caufe & origine. 

Outre ces femences & inclinations naturelles à 
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la fuperftition , plufieurs lui tiennent la main & la 
f^tè'nu'e favorifent pour le gain & profit grand qu’ils en 
Eumâice.'^°" tirent. Les grands aufli & puiflans , encore qu’ils 
fçachent ce qui en eft , ne la veulent troubler ni 
empêcher , fçachant que c’eft un outil très-propre 
pour mener un peuple, d’où il advient que non- 
feulement ils fomentent & réchauffent celle qui 
eft déjà en nature , mais encore quand il eft be- 
foin , ils en forgent & inventent des nouvelles , 
comme Scipion, Sertorius, Sylla & autres, qui 
faciunt animos humiles formidine divûnij deprejfofque 
prcmunt ad tcrram. Nulla res multitudinem eÿicaciùs 
régit ^ quant fuperjlitio. 

Enttie au Or , quittant cette orde & vilaine fuperftition 
Kiiie ^ je veux être abominée par celui que je defire 
gion. ici duire & inftruife à la fageffe ) apprenons & gui- 
dons nous à la vraie religion & piété, de laquelle 
je veux donner ici quelques traits & portraits ^ 
comme petites lumières. Il femble déjà bien que 
de tant de religions, celles femblent avoir plus 
d’apparence de vérité , lefquelles fans grande opé- 
ration externe & corporelle , retirent l’ame au- 
dedans , 8e l’élévent par pure contemplation , à 
admirer & adorer la grandeur &majefté immenfe 
de la première caufe de toutes chofes, & l’être 
des êtres, fans grande déclaration ou détermina- 
tion d’icelle , ou prefcrlption de fon fervice ; ains 
la reconnoiffent indéfiniment être la bonté , per- 
ieftion 6c infinité du tout incompréhenfible > ôc 
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înconnoiflable , comme enfeignent les Pythagori- 
ciens & plus infignes Philo Ibphes. De tous ceux 
qui n’ont voulu fe contenter de la créance fpiri- 
tuelle ôc interne , & de l’aôion de l’ame , mais 
encore ont voulu voir & avoir une divinité vifi- 
ble , & aucunement perceptible par les fens du - 
corps , ceux qui ont cholfi le foleil pour Dieu , 
femblent avoir plus de ralfon que tous autres , à 
caufe de fa grandeur , beauté , vertu éclatante &C 
inconnue & certes digne, voire qui force tout 
le monde en admiration & révérence de foi ; 
l’œil ne voit rien de pareil en l’univers , ni d’ap- 
prochant. 

La religion eft en la connoiffance de Dieu , & 

J • A / » O- 1 • Oefcnptiont 

de loi-meme : ( car c eft une athon relative entre oiverfes de 
les deux ) fon office eft d’élever Dieu au plus 
haut de tout fon effort, & baiffer l’homme au 
plus bas , l’abattre comme perdu , & puis lui four-' 
nir des moyens de fe relever , lui faire fentir fa • 
mifere & fon rien, afin qu’en Dieu il m.ute fa 
confiance & fon tout. 

L’office de religion eft nous lier avec l’auteur 
& principe de tout bien , réunir & confolider 
l’homme en fa première caufe , comme à la racine, 
en laquelle tant qu’il demeure ferme & fiché , il 
fe conferve à fa perfedfon : au contraire quand il 
s’en fépare , il féche aufti-tôt fur le pied. 

La fin & l’effet de la religion eft de rendre 
fidèlement tout l’honneur & la gloire à Dieu ; & 
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tout le profit à l’homme : tous biens reviennent 
à ces deux chofes. Le profit qui eft un amende- 
ment & un bien eflentiel & interne, eft dû à 
l’homme vuide, néceflîteux, & de tous points 
mlférable : la gloire , qui eft un ornement accef- 
foire & externe, eft dû à Dieu feul, qui eft la 
perfeftion & la plénitude de tous biens, auquel 
rien ne peut être ajouté ; Gloria in excdjis Deo , 
& in terra pax hominibus. 

18. Suivant ce que defliis, notre inftruftion à la piété 

fi- té! * eft premièrement d’apprendre à connoître Dieu ; 

car de la connoiflance des chofes procédé l’hon- 
neur que nous leur portons. Il faut donc premiè- 
rement que nous croyions qu’il eft, qu’il a créé 
le monde par fa puiflance, bonté, fagefle , que par 
elle-même il le gouverne : que par fa providence 
il veille fur toutes chofes , voire le plus petites : 
que tout ce qu’il nous envoyé eft pour notre bien, 
& que notre mal ne vient que de nous. Si nous 
eftimions mieux les fortunes qu’il nous envoyé , 
nous blafphémerions contre lui, pource que na- 
turellement nous honorons qui bien nous fait , & 
haïftbns qui nous fait mal. Il nous faut donc ré- 
foudre de lui obéir, & prendre en gré tout ce 
qui vient de fa main , nous commettre & fou- 
mettre à lui. 

^ i9- Il faut puis après l’honorer ; la plus belle & 
fainte façon de ce faire , eft premièrement de lever 
nos elprits de toute charnelle , terrienne , & cor- 
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niptible imagination ; & par les plus chaftes , hautes 
&faintes conceptions, nous exercer en la contem- 
plation de la divinité : & après que nous l’aurons 
orné de tous les noms & louanges les plus ma- 
gnifiques & excellentes , que nofre efprit fe peut 
imaginer, nous reconnoiflions que nous ne luj 
avons encore rien préfente digne de lui : mais que 
la faute eft en notre puiffance & foibleffe , qui 
ne peut rien concevoir de plus haut; Dieu eft 
le dernier effort de notre imagination vers la 
perfeélion , chacun en amplifiant l’idée fuivant fa ' 
capacité , & pour mieux dire , Dieu eft infiniment 
par-deffus tous nos derniers & plus hauts efforts 
& imaginations de perfeéHon. 

Il faut puis le fervir de cœur & d’efprit , c’eft Ser^îî* Jet 
le fervice qui répond à fon naturel : Deus fpiruus 
cfi’ Si Deus efi animus y fit tibi pura mente colendus : 
c’eft celui qu’il demande , & qui lui agrée : paur 
quales quœrit adoratores : l’offrande plaifante à fa 
majefté , c’eft un cœur net , franc & humilié : 
Sacftficium Deo Spiritus : une ame & une vie in- Senec; 
nocente , optimus animus pulcherrimus Dti tultus : i-aflant. 

^ . . 7 . . Merc. 

religiofijfimus cultus imitari : unicus Dei cultusnon Tiirm. 

efie malum : l’homme fage eft un vrai Sacrifica- 
teur du grand Dieu , fon efprit eft fon t^ple , 
fon ame en eft fon image, fes affeôions font les 
offrandes , fon plus grand & folemnel facrifice , 
c’eft l’imiter , le fervir : Au rebours de lui penfer 
donner ; tout eft à lui , il lui faut demander Sc 
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l’implorer , c’eft au grand à donner & au petit 3^ 
demander. Beatlùs dore quant accipere. 

Ne faut toutefois méprifer & dédaigner lefervice 
extérieur & public , auquel il fe faut trouver & 
aflifter avec les autres , & obferver les cérémonies 
ordonnées & accoutumées, avec modération fans 
vanité, fans ambition, ou hypocrifîe, fans luxe 
ni avarice; & toujoius avec cette penfée, que 
Dieu veut être fervi d’efprit , & que ce qui fe ^ 
fait au-dehors eft plus pour nous que pour Dieu , 
pour l’unité & édification hiunaine que pour la 
vérité divine. Qua potius ad mortm quant ad rem 
'pertinent. 

Nos vœux & prières à Dieu doivent être toutes 
réglées & fujettes à fa volonté : nous ne devons 
rien defirer ni demander , que fuivant ce qu’il a 
ordonné , ayant toujours pour notre refrein , fi.at 
yoluntas tua. Demander chofe contre fa Provi- 
dence, & vouloir corrompre le juge , & gouver- 
neur du monde; le penfer flatter, & gagner par 
préiens & promefTes , c’efl: l’injurier : Dieu ne 
defire pas nos biens , mais feulement que nous 
nous rendions dignes des fiens, & ne demande 
pas que nous lui donnions ; mais que nous lui 
demandions & prenions : lui vouloir preferire ce 
qu’il nous faut ou nous voulons , s’eft s’expofer 
à l’inconvénient de Midas , mais ce qu’il lui plaît 
& c’eft nous être falutaire. 

. Bref, il faut penfer, parler & agir avec Dieu j 
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tomme tout, le monde nous entendant ; vivre 
& converfer avec le monde, comme Dieu le 
voyant. 

Ce n’eft pas refpefter & honorer le nom de jj; 
Dieu comme il faut, mais plutôt le 'violer, que 
de le mêler en toutes nos aûions & paroles lé- 
gèrement & promifcuement , comme par excla- 
mation , ou par coutume , ou fans y penfer , ou 
bien tumultuairement & en palTant; il faut rarement 
& fobrement , mais férieufement avec pudeur , 
crainte & réverence , parler de Dieu & de fes 
œuvres, & n’entreprendre jamais d’en juger. 

Voilàfommairementpour la pieté, laquelle doit *4^ ^ 

etre en pr.miere recommandation, contemplant 
toujours Dieu d’une ame franche , alegre & filiale ; 
non effarouchée ni troublée , comme les fuperfti- 
tieux. Pour les particularités tant de la créance , 
qu’obfervance , il faut d’une douce foumilîion & 
obéiffance s’en remettre & arrêter entièrement à '■ 


ce que l’Eglife en a de tous temps & univerfellement 
tenu & tient , fans difputer & s’embrouiller en 
aucune nouveauté, ou opinion triée & particulière, 
pour les raifons déduites ès premier & dernier 
chapitre de notre troifieme vérité , qui fuffiront à 
celui qui ne pourra ou ne voudra lire tout le livre. 


Seulement ai-je ici à donner im avis néceffaire . . , 

‘ ^ Avis de bi<« 

à celui qui prétend à la fageffe, qq^ eft de ne 
parer la pieté de la vraie prud’hommie, de laquelle pwbit^ 


nous avons parlé ci-deffus, fe contentant de l’une » 
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moins encore les confondre & mêler enfemblej 
ce font deux chofes bien diftinftes & qui ont leurs 
refforts divers , que la pieté & probité, la religion 
& la prud’hommie , la dévotion & la confcience ; 
je les veux toutes deux jointes en celui que j’inftruis 
ici , comme aufli l’une fans l’autre ne peut être 
entière & parfaite, mais non pas confufes. Voici 
deux éaieils , dont il fe faut garder , & peu s’en 
iàuvent , les féparer fe contentant de l’une , les 
confondre & mêler , tellement que l’une foit le 
reflbrt de l’autre. 

U, Les premiers qui les féparent , & n’en ont qu’une, 
** font de deux fortes , car les uns s’adonnent totale- 
ment au culte & fervice de Dieu , ne fe fouciant 
guere de la vraie vertu & prud’hommie , de laquelle 
ils n’ont aucun goût , vice remarqué comme na- 
turel aux Juifs (race fuperftitieufe fur toutes , & 
àcaufe de ce odieufe à toutes) fort décriée par 
leurs Prophètes , & puis par leur Meflîe , qui leur 
reprochent , que de leur temple & cérémonies ils 
en faifoient une caverne de larrons , couverture 
- & excufe de plufieurs méchancetés , lefquelles ils 
ne fentoient , tant ils étoient affeublés & coefFés 
de cette dévotion externe , en laquelle mettant 
toute leur confiance , penfoient être quittes de 
devoir , voire s’en rendoient plus hardis à mal faire» 
Plufieurs font touchés de cet efprit féminin & 
populaire , attentifs du tout à ces petits exercices 
d’externe dévotion qui pour cela n’en valent pas 
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mieux, dont eft venu le proverbe, yinge en ÜEglife^ 

Diable en La maïfon. Ils prêtent la main & le 
dehors à Dieu, à la Pharifaïque, fépulchres & 
murailles blanchies , populus hic lahiis me honorât^ 
cor eorum longé à me ^ voire ils font pitié , cou- 
verture d’impieté , & allèguent leurs offices de 
dévotion, en atténuation ou compenfation de leurs ^ 
vices & diflblutions : les autres au rebours ne 
font état que de la vertu & prud’hommie , fe 
foucient peu de ce qui eft de la religion , faute 
d’aucuns Philofophes , & qui fe peut trouver en 
des Atheiftes. 

Ce font deux extrémités vitieufes, qui l’eft . 

' ^ . GornptmJ 

plus ou moins, & fçavoir qui vaut mieux, reli- fo». 
gion ou prud’hommie , je ne veux traiter cette 
queftion ; feulement je dirai , pour les comparer 
hors de- là en trois points , que la première eft bien 
plus facile & aifée , de plus grande montre & 
parade , des efprits fimples & populaires ; la fé- 
condé eft d’exploit beaucoup plus difficile & la- 
borieux , qui a moins de montre & eft des efprits 
forts , généreux. 

Je 'viens aux autres qui confondent & gâtent^ 

. . . . . Contre ceu< 

tout : & ainfi n’ont ni vraie religion , ni vraie 
prud’hommie ; & de fait ne different guere des 
premiers , qui ne fe foucient que de religion : ce 
font ceux qui veulent que la probité fuive & 
ferve à la religion , & ne reconnoiffent autre 
prud’hommie , que celle qui fe remue par le reffort 


3 ui confon- 
cnt la pi^té 
Sc la probité 
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de la religion. Or outre que telle prudTiommie 
n’eft vraie, n’agiffant par le bon reffort de nature, 
mais accidentale & inégale , félon qu’a été dit au 
long ci-delTus ; encore eft - elle bien dangereufe 
' produifant quelquefois de très-vilains & fcanda- 
leux effets ( comme l’expérience l’a de tout temps 
fait fentir ) fous beaux & fpécieux prétextes de 
piété. Quelles exécrables méchancetés n’a produit 
le zele de religion ? Mais fe trouve-t-il autre fujet 
ou occafion au monde , qui en aye pu produire 
de pareilles ! Il n’appartient qu’à ce grand & noble 
fujet, de cauferles plus grands & infign es effets: 
tantum religio potuit fuadtre malorum , qux ptptrit 
Japï fcelerofa atque impïa faBa. N’aimer point , 
regarder de mauvais œil comme un monflre celui 
qui eft d’autre opinion que la leur , penfer être 
contaminé de parler ou hanter avec lui , c’eft la 
plus douce & molle aâion de ces gens; qui eft 
homme de bien par fcrupule & bride religieufe, 
gardez-vous en , & ne l’eftimez guere : ce n’eft 
pas que la religion enfeigne oufavorife aucunement 
le mal, comme aucuns ou trop fortement, ou trop 
analicieufement voudroîent objeûer & tirer de 
ces propos : car la plus abfurde & la plus fauffe 
même ne le fait pas ; mais cela vient que n’ayant 
aucun goût ni image , ou conception de prud- 
hommie , qu’à’ la fuite & poiur fervice de la 
religion, &penfant qu’être homme de bien, n’eft 
(Wttre chofe qu’être foigneux d’avancer & fairq 
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Valoir fa religion , croyant que toute chofe quelle 
qu’elle foit, trahifon , perfidie , fédition , rébellion 
& tout ofFenfe à quiconque foit , eft non-feulcment 
loifible & permife , colorée du zele & foin de 
religion ; mais encore louable , méritoire & cano- 
nifable , fi elle fert au progrès & avancement de 
la religion , & reculement de fes adverfaires. Les 
Juifs étoient impies & cruels à leurs parens , 
iniques à leur prochain , ne prêtant ni payant 
leurs dettes , à caufe qu’ils donnoient au temple ; 
penfoient être quittes de tous devoirs & ren- 
voyoient tout le monde , en difant Corban. 

Qr voici pour achever ce propos , ce que je 
veux & requiers en mon fage , une vraie prud’- 
hommie & une vraie pieté , jointes & mariées pro^**^* 
enfemble : que chacune lubfifte & fe foutienne de 
foi-même , fans l’aide de l’autre ; & agifle par 
fon propre reffort. Je veux que fans paradis & 
enfer , l’on foit homme de bien : ces mots me font 
horribles & abominables; fi je n’étois Chrétien, 
fi je ne craignois Dieu , & d’être damné , je ferols 
cela : ô chétif & miférable , quel gré te faut-il 
fçavoir <le tout ce que tu fais? Tu n’es méchant, 
car tu n’ofes, & crains d’être battu: je veux que 
tu ofes, mais que tu ne veuilles, quand bien ferois 
affuré de n’en être jamais tancé : tu fais l’homme 
de bien , afin que l’on te paye , & l’on t’en dlfe 
grand merci ; je veux que tu le fois , quand l’on 
/l’en devroit jamais rien fçavoir : je veux que tq 
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fois homme de bien , pource que nature & la 
raifon ( c’eft Dieu ) le veut : l’ordre & la police 
générale du monde ; dont tu es une piece , le 
requiert ainfi , pource que tu ne peux confentir 
d’être autre , que tu n’ailles contrç toi-même , 
ton être , ton bien , ta fin , & puis en avienne 
ce qui pourra. Je veux aufli la piété & la religion , 
non qui faffe , caufe , ou engendre la pmd’hommie 
ja née en toi & avec toi > plantée de nature; mais 
qui l’approuve, l’autorife & la couronne. La re- 
ligion eft poftérieure à la prud’hommie: c’eft aufli 
chofe apprife , reçue par l’ouie , fides ex auditu & 
per verbum Dei , par révélation & inftruûion, & 
ainfi ne la peut pas caufer. Ce feroit plutôt la 
prud’hommie qui devroit caufer & engendrer la 
religion , car elle eft première , plus ancienne & 
naturelle: laquelle nous enfeigne qu’il faut rendre 
à un chacun ce qui lui appartient , gardant à 
chacim fon rang. Or Dieu eft par - deflTus tout , 
l’auteur & le maître univerfel : les Théologiens 
mettent la religion entre les parties de juftice, 
vertu & piece de prud’hommie. Ceu7c-h\ donc 
pervertiflênt tout ordre , qui font fuivre & fervir 
la probité à la religion. 
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CHAPITREVI. ' 

Régler fes Dejîrs & Plaijirs. 

C 'est lin grand office de fageffe , fçavoir bien 
modérer & régler fes defirs & fes plaifirs; car 
d’y renoncer du tout , tant s’en faut que je le 
requiers en mon Sage , que je tiens cette opinion 
non-feulement fantafque , mais encore vicieufe & 
dénaturée. Il faut donc premièrement réfuter cette 
opinion, qui extermine & condamne totalement 
les voluptés , & puis apprendre comment il s’y 
faut gouverner. 

C’eft une opinion plaiifible ,& étudiée par ceux r. 
qui veulent faire les entendus , & profeffeurs de partit!"'*” 
finguliere fainteté , que méprifer & fouler aux 
pieds généralement toutes fortes de plaifirs , & 
toute culture du corps , retirant l’efprit à foi , 
fans avoir commerce avec le corps , l’élevant aux 
cbofes hautes , & ainfi paffer cette vie comme 
infenfiblement , fans la goûter ou y être attentif. 

A ces gens cette phrafe ordinaire de paffer le 
temps, convient fort bien: car il leur femble que 
c’eft très-bien ufer & employer cette vie , que de la 
couler & paffer, & comme fe dérober & échapper 
à elle , comme û c’étoit chofe miférable , onéreufe 
& facheufe; veulent gliffer & gauchir au monde, 
tellement que non-feulement les devis, les récréa- 
tions & paffe- temps leur font fiifpeûs ôc odieux ; 


Digilized by Google 



3 . 

Rejettée. 


568 DE lu S.A G E S S Ey 

mais encore les nécefTités naturelles, que Dîei* 
a affaifonné de plaifîr , leur font courvées . Ils n’y 
viennent qu’à regret , & y étant tiennent toujours 
leur ame en haleine hors de-là; bref le vivre leur 
eft courvée , & le mourir foulas ; fefloyant cette 
fentence dénaturée , vitam hahcrt in patUmia, 
mortem in dejiderio. 

Mais l’iniquité de cette opinion fe peut montrer 
en plufieims façons: premièrement il n’y a rien 
li beau & légitime , que faire bien & duement 
l’homme , bien fçavoir vivre cette vie. C’eft une 
fcience divine & bien ardue , que de fçavoir jouir 
loyalement de fon être , fe conduire félon le 
modèle commun & naturel , félon fes propres 
conditions , fans en chercher d’autres étranges : 
toutes ces extravagances , tous ces efforts artificiels 
& étudiés , ces vies écartées du naturel & commun, 
partent de folie & de pafîion : ce font maladies, 
ils fe veulent mettre hors d’eux , échapper à 
l’homme & faire les divins, & font les fots; ils 
fe veulent transformer en Anges , & fe transforment 
en bêtes : aut Dtus aut hejlia ; homo fum , humani 
à mz nihil alicnum puto : l’homme ell une ame &C 
un corps , c’efl malfait de démembrer ce bâti- 
ment & mettre en divorce cette fraternelle 6c 
naturelle jointure : au rebours il les faut renouer 
par mutuels offices , que l’efprit éveille & vivifie 
le corps pefant , que le corps arrête la légèreté 
de l’efprit qui fouvent eft un trouble - fête : que 

l’efprit 
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l’efprit alïifte & fevorife fon corps , comme le 
mari fa femme , & non le rebuter , le haïr. Il 
ne 4oit point refiifer à participer à fes plaifirs 
natiu-els, qui font juftes, & s’y complaire conju- 
galement, y apportant comme le plus fagfe de la 
modération. L’homme doit étudier , favourer &. 
ruminer cette vie, pour en rendre grâces con- < 
dignes à celui qui la lui a oâroyée. Il n’y a rien 
indigne de notre foin en ce préfent que Dieu nous 
a fait ; nous en femmes comptables jufqu’à un poil; 
■ce n’eft pas une commiflion farcefque à l’homme, 
de fe conduire & fa vie félon fa condition natu- 
relle , Dieu la lui a donnée bien férieufement & 
expreffément. 

Mais quelle folie & plus contre nature , que 
d’eftimer les aérions vicieures, pource qu’elles font 
naturelles : indignes pource qu’elles font nécef- 
faires ? Or c’eft un très-beau manage de Dieu , 
que la nécelîité & le plaifir : nature a très-fage- 
ment voulu que les aérions qu’elle nous a enjoint 
pour notre befoin , fuffent aulîi voluptueufes ; 
nous y conviant non-feulement par la raifon , mais 
encore par l’appétit : & ceux - ci veulent cor- 
rompre fes réglés. C’eft pareille faute & injuftice, 
de prendre à contre-cœur , & condamner toutes 
voluptés , comme de les prendre trop à cœur 
& en abufer : il ne les faut ni courir ni fuir , 
mais les recevoir , & en ufer diferétement & mo- 
dérément , comme .fera tantôt dit en la réglé, 

’ 7 , Partit. A a 
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La tempérance qui eft la rgele des plaifirs , 
condamne aulli-bien rinfenfibilité & privation de 
tout plaifir , natura ^ qui ell l’extrémité 

défaillante, comme l’intempérance, Ubidinem^ qui 
eft l’extrémité excédente. Contra naturam eji tor- 
qucTC corpus fuum , faciles odijfe munditias & fqua-^ 
hrem appetere : delicatas rts luxurlce tjl ^ vijitatas 
& non magno parabiles fugere demtntia ejl. 

Qui a envie d’écarter fon ame, l’écarte hardi- 
ment s’il peut , lors que le corps fe portera mal , 

& fera en grande douleur, peur la décharger de 
cette contagion : mais il ne peut , comme aulS 
lie doit-il ; car à parler félon droit & raifon, elle 
ne doit jamais abandonner le corps , c’eft lingerie 
que le vouloir faire : elle doit regarder & le plaifir 
& la douleur d’une vue pareillement ferme , l’uri 
fi elle veut féverement , & l’autre gaiement ; mais 
en tout cas elle doit affifter au corps , pour tou- 
jours le maintenir en réglé. 

Mépriferle monde, c’eft une propofition brave, 
fur quoi on triomphe de parler & difeourir : 
mais je ne vois pas qu’ils l’entendent bien , & 
encore moins qu’ils le pratiquent bien : qu’eft-ce 
que méprifer le monde ? Qu’eft - ce monde ? Le 
Le ciel, la terre, en un mot les créatures? Non, 
je crois: quoi donc ? L’ufage , le profit, fervice, 

& commodité que l’on en tire ? Quelle ingratitude - 
contre l’auteur qui les a faits à ces fins ? Quelle 
aceufation contre nature ? Et puis comment fe 
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peut-ll faire de s’en palTer? Si enfin tu dis que 
ce n’eft ni l’im ni l’autre, mais c’eft l’abus d’icelles 
les vanités , folies , excès & débauches qui font 
au monde ; bien dit , mais cela n’eft pas du monde^ 
ce font chofes contre le monde & fa police : ce 
font additions tiennes ; ce n’eft pas de natoe , 
mais de ton propre artifice. S’en garder comme 
la fagefle & la réglé de ci -après l’enfeigne, ce 
n’eft pas méprifer le monde , qui demeure tout 
entier fans cela: mais c’eft bien ufer du monde, 
fe bien régler au monde , & comme la Théologie 
enfeigne , s’en fervir , en ufer ; & non jouir , uti 
non frui. Or ces gens penfent bien pratiquer le 
mépris du monde , par quelques mœurs & façons 
externes particulières , écartées du commun du 
monde , mais ce font moqueurs. Il n’y a rien de 
li mondain & de fi exquis au monde, le monde 
ne rit point & n’eft point tant folâtre & enjoué 
chez foi comme dehors , aux lieux oh on fait 
profeftion de le fuir &; fouler aux pieds. Ce qui 
eft dit contre les hypocrites qui ont tant dégé- 
néré de leur principe , qu’il n’en eft demeuré que 
l’habit , encore eft-il de beaucoup changé , finon 
en la forme , au moins en la maniéré , qui ne 
leur fert que pour les rendre plus enflés , hardis 
effrontés, qui eft toute l’oppofitede leur inftitiition, 
ve vobis qui circuiùs mare 6* aridam ut faciatis unum Ahth. 13. 
profditum y& cum fachtsfueru^facuisjiliumgehenna. 

Et non contre les bons, moins encore contre l’état 
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qui eft l’école de la vraie & fainte Philofophier 
c’eft donc une opinion malade , fantafque & 
dénaturée, que rejetter & condamner généra- 
lement tous defirs & plaifirs. Dieu eft le créateur 
& auteur de plaifir , pUntavit Dominus paradifum 
voluptatis , pofuit hominem in paradifo voluptatis , 
protuiu omnt lignum pulchrum , fuavt , dehclabih , 
comme fe dira ; mais il faut apprendre à s’y bien 
porter , & oüir la leçon & fageffe là-deffus. 
Cette inftruûion fe peut réduire à quatre points, 
partie, la re-^lefquels fi CCS mortifiés & grands méprifeurs du 
Tirs & defirs. monde fçavoient bien pratiquer , ils feroient 
beaucoup ) fçavoir peu , naturellement , modéré- 
ment, & par rapport à foi. Ces quatre vont 
prefque toujours enfemble , & lors font une réglé 
entière & parfaite: & pourroit-on , qui voudroit, 
racourcir & comprendre tous ces quatre , en ce 
mot naturellement , car nature efl: la réglé fonda- 
mentale & fuffifante à tout. Mais pour rendre la 
chofe plus claire & facile, nous diftinguerons ces 
Peu. quatre points. Le premier point de cette réglé eft' 
defirer peu : un bien court , affuré moyen de 
braver la fortune , lui coupant toutes les avenues , 
lui ôtant toute prife fiu nous pour vivre content 
& heureux, & en un mot être fage , eft retrancher 
fort court fes defirs , ne defirer que bien peu ou 
rien. ne defire riei^, enco re qu’ il n’ait nçQ , 
équipolle & eft aufli riche que celui qu^ jouiule 
iQUt : tous deux reviennent à même; nihilinurejl 
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an habeas , an non concupifcas. Dont a été bien 
dit que ce n’eft pas la multitude & l’abondance , 
qui contente & enrichit, mais la difette & le rien. 
C’eft la dilètte de defirer , car qui eft pauvre en 
defirs , eft riche en contentement , fummæ opes 
inopia cupiditatum ; q ui ne defire rien eft aucuijss 
^ r^mmr les bien- 

heureux, qui font heureux, nonpource qu’ils ont 
& tiennent tout , mais pource qu’ils ne défirent 
rien : qui dtjiderium fuum claujit , cum Jove de 
falicitatt contendit : au contraire fi nous lâchons 
la bride à l’appétit , pour fuivre l’abondance ou 
la délicatelTe , nous ferons en perpétuelle peine : 
les chofes fuperflues nous deviendront néceffaires, 
notre efprit deviendra ferf de notre corps, & ne 
vivrons plus que pour la volupté ; fi nous ne mo- 
dérons nos plaifirs & defirs , & ne les mefurons 
par le compas de la raifon , l’opinion nous em- 
portera en précipice , oîi n’y aura fonds ni rive. 
Par exemple nous ferons nos Ibuliers de velours, 
puis de drap d’or , enfin de broderie , de perles, 
diamans : nous bâtirons nos maifons de marbre , 
puis de jafpe & de porphire. 

Or ce moyen de^ s’enrichir & fe rendre content 
eft très-jufte , & en la main d’un chacun ; il ne 
faut point chercher ailleurs & hors de foi le con- 
tentement, demandons-le & l’obtenons de nous- 
mêmes ; arrêtons le cours de nos defirs , il eft 
inique & injufte d’aller importuner Dieu , nature', 
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le monde , par vœux & prières , de nous donner 
quelque chofe , puifque nous avons en main fi 
beau moyen d’y pourvoir. Pourquoi demanderai-je 
plutôt à autrui qu’il me donne , qu’à moi que je 
ne defire ? Quare potius à fortuna impetrem ut dtty 
quàm à me petam ? quare autem petam oblitus fra- 
giiitatis humana ? Si je ne puis & ne veux obtenir 
de moi de ne defirer point , pourquoi & de quel 
front irai-je prefler & extorquer de celui , fur 
lequel je n’ai auciui droit ni pouvoir ? Ce fera donc 
ici la réglé première aux defirs & plaifirs , que le 
( peu ) ou bien la médiocrité , & fufiifance qui 
contentera le fage , & le tiendra en paix. C’eft 
pourquoi j’ai pris pour ma devife paix & peii. Au 
fol n’y a point d’affez, rien de certain , de content. 
Il rcffemble à la lune qui demandoit à fa mere un 
vêtement qui îui fuft propre ; mais il lui fut ré- 
pondu qu’il ne fe pouvoit , car elle étoit tantôt 
grande, tantôt petite, & toujours changeant. 

L’autre point fort germain à celui - ci , eft 
( naturellement) ; car nous fçavons qu’il y a deux 
fortes de defirs & plaifirs ; les uns naturels , ceux- 
ci font juftes & légitimes ; font mêmes aux bêtes, 
font limités & comts , l’on en volt le bout, félon 
eux perfonne n’eft indigent , car par - tout il fe 
trouve de quoi les contenter. Nature fe contente 
de peu, & a tellement pourvu, que par-tout ce 
qui fuffit nous eft en main , parahile ejl quod 
natura dejiderat & cxpojitum : ad manum efi quod 
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fat eft. Ceft ce que nature demande pour la 
confervation de fon être, c’eft une faveur dont 
nous devons remercier la nature , qu’elle a rendu 
les chofes néceffaires pour notre vie , faciles à 
trouver , & fait que celles qui font difficiles à ob- 
tenir ne nous font point néceffaires; & cherchant 
fans paffion ce que nature defre, la fortune ne 
nous en peut priver. A ce genre de defirs l’on 
pourra ajouter & rapporter ( combien qu’ils ne 
foient vraiment & à la rigueur naturels , mais ils 
viennent incontinent après) ceux qui regardent 
l’ufage , & la condition d’un chacun de nous , qui 
font un peu au-delà, & plus au large que les 
exaftement naturels : & après eux font juftes & 
auffi légitimes. Les autres font outre nature, pro- lîv. i. c. jy, 
cédans de notre opinion & , fantaifie , artificiels , 
fuperflus , & vraiment paffions , que nous pouvons 
pour les diftinguer par nom des autres, appeller 
cupidités , defquelles a été ci-deffus amplement 
parlé aux paffions : & faut que le fage s’en garde 
entièrement & abfolument. 

Le troifieme qui eft modérément , & fans excès, 8- , 
a grande etendue & diverfes pièces , mais qui ment, voyes 
reviennent à deux chefs , fçavoir ; fans dommage 
d’autrui & le fien : d’autrui , fon fcandale , fon 
pffenfe , fa perte , & préjudice : le fien , de fa 
fanté , fon loifir , fes fondions & affaires , fon 
honneur, fon devoir. 

Le quatrième eft un court & effentlel rapport 
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à foi. Outre que la carrière de nos defirs & plaifîrs 
doit être circonfcrite , bornée & courte , encore 
leur courfe fe doit manier, non en ligne droite, 
qui fafle bout ailleurs & hors de foi ; mais en 
rond , duquel les deux pointes fe tiennent & 
terminent en nous. Les aftions qui fe conduifent 
fans cette réflexion , & ce contour court & eflen- 
tiel, comme des avaricieux, ambitieux, & tant 
d’autres, qui courent de pointe, & font toujours 
hors eux; font aâions vaines & maladies. 


CHAPITRE VII. 

Se porter modérément & également en profpérité 
& adverfité. 

I L y a double fortune avec qui il nous faut 
combattre , la bonne & mauvaife , la profpérité 
& l’adverfité; ce font deux deuls , les deux temps 
dangereux, auxquels il faut demeurer en cervelle , 
ce font les deux écoles, elTais, & pierres de touche 
de l’efprit humain. 

J, Le vulgaire ignorant n’en reconnoît qu’un , ne 
& Vfàit a" ayons affeire , ni qu’il y ait 

vuigaiie. jg J2 difficulté & du contralle avec la profpérité 
& la douce fortune , en laquelle font fi tranfportés 
de joie, qu’ils ne fçavent ce qu’ils font , & per- 
fonne ne peut durer avec eux : & en afiliftion ils 
font tous étonnés & abattus , comme les malades • 
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qiii font en angoiffe , lefquels ne peuvent endurer 
ni froid ni chaud. 

Les fages reconnoiffent tous les deux , & im- j. 
putent à même vice & folie, ne fçavoir fe corn- 
mander en profpérité , & ne pouvoir porter les profp/ritVou 
adverfités. Mais qui eftle plus difficile & dangereux, amaSi! s*, 
ils n’en font point du tout d’accord , aucuns difent "*'• 
l’adverfité à caufe de fon horreur & fa rigueur; 
difficUiùs tjl trijlitiam fujlinerty quàm à dtltclabilibus 
abjlineTe : majus ejl difficilia perjlringere , quant lata 
moderan. Autres difent la profpérité , laquelle par 
fon rire & fes mignardes douceurs , agit d’aguet, 
relâche & ramollit l’efprit & lui dérobe in- 
fenfiblement fa trempe, fa force & vigueur, comme 
Dalila à Samfon , tellement que plufieurs durs , 
opiniâtres & invincibles à l’adverlité, fe font 
laiffés aller aux flatteries de la profpérité : magni 
laboris ejl ferre profperitatem : & puis l’affliéHon 
incite même nos ennemis à pitié , la profpérité 
émeut nos amis à envie. Item , en l’adverfité fe 
voyant tombé & abandonné de tous , & que toute 
l’efpérance efl: réduite à foi-même , l’on prend 
courage , l’on fe releve , fe ramafle , l’on s’évertue 
de toute la force : & en la profpérité fe voyant 
affilié de tous qui rient & applaudiflent , l’on fe 
rend nonchalant, l’on fe fie à tous, fans appré-< 
henfion de mal & difficulté , & penfe l’on que 
tout eft enfiireté. En quoi l’oneft fouvent trompé. 
Peut-être que félon la diverfité des naturels & 
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complexlon,toutesles deux opinions font véritables. 
Aviî Or la fagefle nous apprend à retenir égalité en 

fj’csfur tous ^ ^ • c. • A 

Ici deux, toute notre vie , & montrer toujours un meme 
vifage , doux & ferme. Le fage ell un fuffifant 
artifan, qui fait fon profit de tout; de toute ma- 
tière il forme la vertu comme l’excellent Peintre 
Phidias tout fimulachre. Quoiqu’il lui vienne ou 
tombe en les mains , il y trouve fujet de bien 
faire ; il regarde d’un même vifage les deux faces 
differentes de la fortune. Ad utrofque cafus fap'uns 
aptus cfl, boriorum reclor, malorum vicîor. In fecundis 
Sencc. confiiit , in adverfis non déficit , me avidus 

ptriculi me fugax , profperitattm non cxpcclans , ad 
' utrumque paratus ; adverfus utrumqut intrepidus , me 

illius tumultu , me hujus fulgore pereufius. Contra 
ealamltates fortis & contumax y luxurix nonadvtrfus 
tantum , fed & infect us : hoe praeipuum in humants 
rebus erigert animum fupri minas 6* promifia fortuna, 
La fageffe nous fournit d’armes & de difcipline , 
pour tous les deux combats ; contre l’adverfité 
nous fournit d’éperon, & apprend à élever, for- 
tifier & roidir le courage , & c’efl la vertu de 
force : contre la profpérité nous fournit de bride , 
& apprend à rabaiffer les ailes , & fe tenir en' 
modeilie , & c’eft la vertu de tempérance : ce font 
les deux vertus morales, contre les deux fortunes. 
Ce que le grand Phüofophe Epiûetea très -bien 
fignifié , comprenant en deux mots toute la philo- 
fophie morale, /«/we 6* abfiine. Soutien les maux , 
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c’eft l’adverfité : abftiens-toi des biens, c’eft-à-dire , 
de volupté & de la prolpérité. Les avis particuliers 
contre les particulières profpérités & adverfités, 
feront au livre troifieme , fuivant en la vertu de 
force & de tempérance ; ici nous mettrons les 
avis généraux & remedes contre toute profpérité 
& adverfité ; puifqu’en ce livre nous inftrulfons 
en général à la fageffe , comme a été dit en fa 
Préface. 

Contre toute profpérité , la doôrine & avis 
commun fera en trois points : le premier que mal 
& à tort les honneurs , les richeffes , & faveurs 
de la fortune font eftimés & appellés biens, puif- 
qu’ils ne font point l’homme bon , ne réforment 
point le méchant, & font communs aux bons & 
méchans. Celui qui les appelle biens , & a mis en 
iceux le bien de l’homme , a bien attaché notre 
heur à im cable pourri , & ancré notre félicité 
en un fable mouvant : car qu’y a-t-il li incertain & 
inconftant que la poffeffion de tels biens , qui vont 
& viennent , paffent & s’écoulent comme un tor- 
rent ? Comme un torrent , ils font bruit à l’arrivée, 
ils font pleins de violence , ils font troubles : 
l’entrée en eft fôcheufe , ils difparoiffent en un 
moment : & qxiand ils font écoulés , il ne demeure 
que la bourbe au fonds. 

Le fécond point eft de fe fouvenir que la prof- 
périté eft comme un veiûn emmiellé , douce & 
flattereffe, mais très^ngereufe : à quoi il fefeut 


Digitized by Google 



380 T> E ï. A S A G E S S E f 

bien tenir en cervelle. Quand la fortune rit & que 
tout arrive à fouhait , c’eft lors que nous devons 
plus craindre &penfer à nous tenir nos affeûions 
en bride , compofer nos aftions par raifon , fur- 
tout éviter la préfomption , qui fuit ordinairement 
la faveur du temps. C’ell un pas gliffant que la 
profpérité , auquel il fe faut tenir bien ferme , il 
n’y a faifon en laquelle les hommes oublient plutôt 
Dieu ; c’ell chofe rare & difficile de trouver per- 
fonne , qui ne s’attribue volontiers la caufe de fa 
félicité. C’eft pourquoi en la plus grande profpérité, 
il faut ufer du confeil de fes amis , & leur donner 
plus d’autorité fur nous , qu’en autre temps. Il faut 
donc faire comme en un mauvais & dangereux 
chemin, aller en crainte & doute , & demander 
la main d’autrui. Aulfi en telle faifon le malheur 
eft médecine , car il nous ramene à nousconnoître. 

Le troifieme eft de retenir fes defirs & y mettre 
mefure : la profpérité enfle le cœur , pouffe en 
avant , ne trouve rien difficile , fait venir l’envie 
toujours des plus grandes chofes (ils difent qu’en 
mangeant l’appétit vient) & nous emporte aude-là 
de nous : c’eft- là où l’onfe perd, l’on fe noie , l’on 
fe fait moquer de foi. C’eft comme la guenon , qui 
monte de branche en branche jufqu’au fommet 
de l’arbre , & puis montre le cul. O combien de 
gens fe font perdus & ont péri miférablement , 
pour n’avoir pu fe modérer en leur profpérité. - 
Parquoi ilfautarrêter, oubien aller tout doucemeni; 
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pour jouir , & n’être pas toujours en quête & en 
pourchas : c’eft fageffe que fçavoir établir fon 
repos , fon contenTémèn t , giu he pë üt'^tf^^ 
i ?y~a~point d’arr êt, de Ijut , de fin. 

Contre toute adverfité voici des avis généraux. g. 

En premier lieu , il fe faut garder de l’opinion n*« 
commune & vulgaire , erronée & toujours difFé- 
rente de la vraie raifon : car poiu- décrier & mettre 
en haine & en horreur les adverfiîés & affiiéHons, 
il les appellent maux & malheurs , & très-grands 
maux , combien que toutes chofes externes ne 
foient b onnes ni mau vaifes , jamais les adverfités 
ne firent méchant un homme : mais plutôt ont , 
profité & fervi à réduire les méchans, &"font 
communes aux bons & aux méchans. 

Certes les fléaux & triftes accidens font com- q. 
muns à tous , mais ils ont bien divers effets , félon ne à 
la main qu’ils rencontrent : aux fols & réprouvés verfemeiît^* 
ils ne fervent que de défefpoir , de trouble & 
de rage : ils les font bien ( s’ils font preflans & 
externes) bouquer , crier à Dieu , & regarder au 
ciel, mais c’eft tout; car ils n’en valent pas mieux : , 
aux errans & délinquans font autant d’inftriiûions 
vives , & de compulfoires pour les ramentevoir 
de leur devoir, & leur faire reconnoître Dieu, 
aux gens de vertu , font lices & tournois pour 
jouter & exciter leur vertu , fe recommander plus 
& s’allier à Dieu : aux prudens , matière de bien, 

& quelquefois planches pour palfer , & monter 
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en toute hauteur & grandeur, comme il fe lit & 
fe voit de plufieurs , auxquels étant arrivés de 
grandes traverfes , que l’on penloit être leur mal- 
heur & ruine entière, ils ont été par ce moyen 
haut élevés & aggrandis ; & au rebours fans 
ces malheurs ils demeuroient à fec , comme fçut 
bien dire & s’écrier ce grand Capitaine Athénien : 
ptritramus niji periijfemus . Un très-beau & riche 
exemple de ceci a été en Jofeph Hebrieu , fils de 
Jacob. Ce font bien coups du Ciel , mais la vertu 
& prudence humaine lui fert d’inftrument propre, 
dont eft provenu ce très-beau confeil des Sages, 
faire de nécejjîté vertu. C’eft une très-belle ménagerie , 
& prénwer trait de prudence, tirer du mal le bien, 
manier li dextrement les affaires, & fçavoir donner 
fi à propos le vent & le biais , que du malheur 
l’on s’en puiffe prévaloir , & en faire fa condition 
meilleure. 

Les affligions & adverfités vi nnent de trois 
endroits: ce font trois auteurs & ouvriers des 
peines , le péché premier inventeur , qui les a mis 
en nature ; l’ire & la jiiftice divine , qui les met 
en befogne , comme fes commiflaires & exécuteurs; 
la [X)lice du monde troublée , & altérée par le 
péché, en laquelle comme une révolte générale 
& tumulte civil , les chofes n'étant en leurs places 
dues , & ne faifant leurs offices , fourdent tous 
maux ; ainfi qu’au corps le dénouement des mem- 
bres , le froifferaent & diflocation des os, apporte 
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des douleurs grandes & viquiétiides. Ces trois ne 
nous font point propices ni favorables , le premier 
efl; à haïr, craindre & redouter comme terrible, 
le tiers eft à s’en garder comme abufeur. Pourfe 
fauver & fe défaire de tous trois, il n’eft que 
d’employer leurs propres armes , defquelles ils 
nous battent , comme Goliath de fon propre 
couteau , faifant de nécelTité vertu , profita de 
l’affliftion &de la peine, la faifant rejaillir contr’eux. 
L’afflicHon vraie engeance de péché, bien prife, 
efl fa mort & fa ruine , & fait à fon auteur ce 
que la vipere à fa mere qui l’a produit : c’efl l’huile 
du Scorpion, qui guérit fa morfure, afin qu’il 
périfle par fon invention , perlit aru fua : patunut 
ut non pcccemus. C’efi la lime de l’ame, qui la 
dérouille , la purifie & l’éclaircit du péché. En 
conféquence de ce , elle appaife l’ire Divine , & 
nous tire des prifons &: liens de la juftice, pour 
nous remettre au doux, beau clair féjour de 
grâce & miféricorde : finalement nous fevre du 
monde, nous tire de la mammelle , & nous dé- 
goûte par fon aigreur, comme l’Abfynthe au tettin 
de la nourrice , du doux lait & appas de cette vie 
Irompeufe. 

Un grand & principal expédient pour fe bien n. 
comporter en l’adverfité , eft d’être homme de 
bien. L’homm e vertueu x efl: ph is tpn quille e n 
l’adverfité, que lejncleux e n la profpérité ; comme 
"CFtfx qm dntla fîevre, fentent avec plus de mal 
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le froid & le chaud, & langueur de leurs accès ^ 
que ne font les fains , le froid & le chaud de l’hiver 
& de l’été : auffi ceux qui ont la confcience ma- 
lade & en fievre, font bien plus tourmenté^ que 
les gens de bien ; car ayant l’intérieur fain , ne 
peuvent être incommodés par l’extérieur , où ils 
oppofent un bon courage. 

Les adverfitésfont de deux fortes ; les unes font 
vraies & naturelles , comme maladies , douleurs , 
la perte des chofes que nous aimons : les autres 
fàuffes & feintes par l’opinion commune ou par- 
ticulière , & non en vérité. Qu’il foit ainfi , l’on 
a l’efprit & le corps autant à commandement comme 
auparavant qu’elles advinffent.A celles-ci n’y a 
qu’un mot ; ce de quoi tu te plains , n’eft pas 
douloureux ni fâcheux, mais 'tu en fais le femblant, 
& tu te le fais croire. 

Quant aux vraies & naturels , les plus prompts 
& populaires, & plus fains avis font les plus natu- 
rels, les plus juftes & équitables. Premièrement 
il fe faut fouvenir , que l’on n’endure rien contre 
la loi humaine & naturelle , puilqu’à la naiflance 
de l’homme , toutes ces chofes font annexées & 
données pour ordinaires. En tout ce qui a coutume 
de nous affliger , confidérons deux chofes ; la nature 
de ce qui nous arrive , & celle qui eft en nous : 
& ufant des chofes félon la nature , nous n’en rece- 
vons aucune fâcherie. La fâcherie eft une maladie 
de l’ame contraire à la natiue , ne doit point 

• entrer 
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entrer chez nous. Il n’y a accident au monde qui 
nous puifTc arriver , auquel la nature n’ait pré- 
paré une habitude en nous , pour le recevoir 6c 
le tourner à notre contentement. Il n’y a maniéré 
^e vivre fi étroite qui n’aie quelque foulas & rafraî- 
chilTement. Il n’y a prifon fi étroite & obfcure , qui 
ne donne place à une chanfon , pour défennuyer le 
prifonnier. Jonas eut bien le loifir de faire fa priera 
àDieu dedans le ventre de la baleine, laquelle fut 
exaucée. C’efl une faveur de nature, qu’elle nous 
trouve remede & adouciffement à nos maux en la 
tolérance d’iceux ; étant ainfi que l’homme cfl né 
pour être fujet à toutes fortes de miferes , omnia 
ad quœ gcrnïmus , qua expavefclmus , tributa vitte 
funt. 

Secondement, faut fe fouvenir qu’il n’y a que 
la moindre partie de l’homme fuiette à la for- T’“” 

^ ^ uicourtQUA^ 

tune : nous avons le principal en notre puifl'ance, 

& ne peut être vaincu fans notre confentement. 

-La fortune petit bien rendre pauvre , malade , 

• affligé ; mais non vicieux , lâche , abattu : elle 
ne nous fçauroit oter la probité , le courage , la 

• vertu. 


Après, il faut venir à la bonne fol, à la rai- 
fon , & à la juftice. Souvent l’on fe plaint injuf- 
-tement : car fi par fols il efi furvenu du mal , 
encore plus ibuvent 11 eft furvenu du bien , & 


t;.' 

N’cll point 
coniic raii'on 
& jiilîice. 


ainfi faut-il compenfer l’un avec rautro : i\ 


l’on jugeoit bien , il fe trouvera qu’il y a plus 


IFarûi, 
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de quoi fe louer des bons fuccès , que fe plaindre 
des mauvais ; & comme nous détournons nos 
yeux de defi'us les chofcs qui nous ofFenfent, & 
les jettons fur les couleurs verdoyantes & gaies , 
air.fi devons nous divertir les penfées des chofes 
trilles , & les adonner à celles qui font plaifantes 
& agréables. Mais nous fommes malicieux, & 
reflemblons aux ventoufes qui tirent le mauvais 
fang & laiflent le bon ; l’avaricieux qui vendroit 
le meilleur vin & boiroit le pire; les petits en- 
fans auxquels fi vous ôtez un de leurs jouets , 
jettent tous les autres par_^ dépit. Car s’il nous ad- 
vient quelque méfavanture , nous nous tourmen- 
tons , & oublions tout le relie qui nous demeu- 
roit entier ; voire y en a qui fe difent malheureux 
en toutes chofes , & que jamais n’eurent aucun 
bien ; tellement qu'une once d’adverfité leur porte 
plus de déplaifir , que dix mille de profpérité ne 
leur apporte de plalfir. 

Eli peu par Aulîl faut-il regarder fur tant de gens qui font 

toroparailon. . ” . o • 

en beaucoup pire condition que nous , & qui le 
fentiroient heureux d’être en notre place. 

Cum tibi difpllceat rerum fortuna tuarum , 
Altenus fpecîa , quo fit dïfcrimine ptjor. 

w. _ Ilfaudroit , pour ces plaignans , pratiquer le dire 

UtIs éw ter. ^ ^ maux que foulFrent 

les hommes fulTent rapportés en commun & en 
bloc f & puis que le partage s’en fît également ; 
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car lors fe trouvant beaucoup plus chargés par 
le département , feroit découverte l’injulllce de 
leur plainte. 

Après tous ces avis , nous pouvons dire , qu’il 
y a deux grands remedes contre tous maux & 
adverfités , lefquels reviennent prefque à un : l’ac- 
coutumance pour le vulgaire gj-ofller, & la mé- 
ditation pour les fages. Tous deux font pris du 
temps , l’emplatre commun & très-puiflant à tous 
maux ; mais les Sages la prennent avant là main , 
c’eft la prévoyance , le foible vulgaire après. Que 
l’accoutumance puiffe beaucoup, nous le voyons 
clairement en ce que les choies plus facheufes fe 
rendent douces par l'accoutumance. Les forçats 
pleurent quand ils entrent en la galere , au bout 
de trois mois ils y chantent. Ceux qui n’ont pas 
accoutumé la mer , pàlifl'ent même en temps calme, 
quand on leve l’ancre , & les matelots rient du- 
rant la tempête : la femme fe défefpcre à la mort 
defon mari, dedans l’an elle en aime im autre. 
Le temps & l’accoutumance fait tout : ce qui nous 
ofFenfe eft la nouveauté de ce qui nous arrive , 
omnia novitate graviora funt. 

La méditation fait le même office :\ l’endroit 
des Sages ; car à force de penfer aux chofes , ils 
fe les rendent familières & ordinaires'; qua alii diit 
patiendo Itvla faciunt , fapîens Icvia facit diu cogi- 
findo. Confidérons exaélement la nature de toutes 
les chofes qui nous peuvent fâcher, & nous re*, 

Bb ij 
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préfentons ce qui nous y peut arriver de plus 
ennuyeux & infupportable, comme maladie , pau- 
vreté, exil, injures, & examinons nous en tout 
cela , ce qui eft félon nature ou contraire à elle. 
La prévoyance eft un grand remede contre tous 
maux , lefquels ne peuvent apporter grande alté- 
ration ni changenient , étant arrivés à im homme 
qui s’y attendoit ; comme au contraire ils bleflent 
& endommagent fort ceux qui fe biffent fur- 
prendré. La méditation & le difcours eft ce qui 
donne la trempe à l’ame ; qui la prépare , l’affer- 
mit contre tous affauts, la rend dure, acérée, & 
impénétrable à tout ce qui la veut entammer ou 
fauffer : les accidens , tant grands foient-ils , ne 
peuvent donner grand coup à celui qui fe tient 
fur fes gardes , & eft preft de les recevoir , pm- 
mzdltaù mali mollis ictus vtnit : quicquid expecta- 
tum ejl diu , Icvius acciiit. Or , pour avoir cette 
prévoyance , il faut premièrement fçavoir que 
nature nous a mis ici comme en un lieu fort fça- 
breux, & oh tout brande; que ce qui eft arrivé 
à un autre nous peut advenir auffi ; que ce qui 
panche fur tous , peut tomber fur un chacun : & 
en toutes affaires que l’on entreprend , préméditer 
les inconvéniens , & mauvnifes rencontres qui 
nous y peuvent advenir afin de n’en être furpris. 
O combien nous fomme déçus & avons peu de 
jugement , quand nous penfons que ce qui arrive 
jmx autres, ne puiffe arriver jufqu’à nous , quand 
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he voulons être prcvoyans & défîans ÿ de peur 
que l’on ne nous tienne pour craintifs. Au con- 
traire fl nous prenions connoiffance des chofes, 
ainfi que la raifon le veut , nous nous étonnerions 
plutôt de ce que fi peu de traverfes nous arrive , 
& que les accidens , qui nous fuivent de fi près , 
ont tant tardé îl nous attraper , & nous ayant 
atteint , comment ils nous traitent fi doucement. 
Celui qui' prend garde , & confidere l’adverfité 
d’autrui comme chofe qui lui peut advenir, avant 
qu’<?lle foit à lui, il eft armé. Il faut penfer à tout 
& compter toujours au pire : ce font les fots & 
malavifés qui difent , je n’y penfois pas. L’on dit 
que l’homme furpris eft à demi battu, & au con- 
traire un averti en vaut deux. L’homme fage en 
temps de paix fait fes préparatifs pour la guerre.' 
Le bon marinier, avant de fingir du port , fait 
provifioii de ce qu’il faut pour réfifter à la tem- 
pête : c’eft trop tard s’apprêter quand le mal eft 
venu. A tout ce k quoi nous femmes préparés 
de longue main , nous nous trouvons admira- 
bles , quelque difficulté qu’il y ait. Au contraire 
il n’y a chofe fi aifée , qui ne nous empêche , fi 
nous y forHiues nouveaux. Id vidmdurn , ne quid 
inopinatum fanobis ^ quia ornnia nativitate gravi«ra 
funt. Certes, il fembic bien que fi nous fommes 
aufli prévoyans que nous devons & pouvons 
l’être, nous ne nous étonnerons de rien. Ce que 
vous avez prévu vous arrive , pourquoi voua 

Bbiij 
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en étonnez vous ? Faifbns donc que les chofes ne 
nous furprennent point : tenons-nous en garde 
contre elles , rcgardons-les venir. Animus adyer- 
Jus omnla firmandus , ut dieen poffimtis , non ulla. 
laborum, O virgo , nova mi fades inopinave furgit, 
omjiia percepi atque anima mecum ipfe peregi. Tu 
lu die ijla dentintias : ego femper denuntiavi : homi~ 
nem paravi ad humana. 


CHAPITRE VIII. 

Obéir & obferver les Loix , Coutumes & Cérémonies 
du Pays ; comment & en quel fens. 

'X'ouT ainfi que la bête fauvage 5c farouche 

Orcîtne » ' ^ 

îr.rjîiition & ne fe veut laiffer prendre , conduire ÔC manier 

autorité de ^ . 

la Loi. a 1 homme : mais ou s’enfuit & fe cache de lui , 
ou s’irrite & s’élève contre lui , s’il en veut appro- 
cher : tellement qu’il faut ufer de force mêlée 
av-’ç rufe & artifice , pour l’i.vo'r 5c en venir 
à bout: ainfi en fait la folie revêche à la raifon, 
5c fauvat?e à la lagcite contre laquelle elle s’irrite 

5c s’alî'oiit davantaffc : donc il la faut avoir & 
«.> 

mener comme une bête farouche (ce que l’homme 
eft à la bê''e, rhoir.me fage l'cd au fol ) l’éton- 
ner , lui faire pem- , 5c^ i’arréîor tout court , pour 
puis à l'aife l’infiruire 5c. le gagner. Or le moyen 
propre à ce eil une grande autorité*, une puiûance 
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& gravité éclatante , qui l’éblouiffe de fa fplen- 
deur & de fon éclair , fola authorltas ejl qua cogie 
jlkltos ^ ut ad fapicntlam fcJHnent. En une mêlée 
& fédition populaire, s’il furvient & fe prcfepte 
quelque grand, ancien, fage & vertueux perfon- 
nage, qui ait gagné la réputation publique d’hon- 
neur & de vertu , lors ce peuple nnitin frappé 
àc ébloui de la fplendeur & de l’éclair de cette 
autorité fe tient coi , & attend ce qu’il veut dire. 
y tluti magno in prpuh , cum ftepe coorta efiSidltioy 
fctvitqxu animis ignobiU vulgus , jamquc facss 6* 
faxa volant , furor arma miniftrat : Tum putate 
gravent ac meritis , ^ forte virum qium confpexere , 
filent , arrccUfque aurlbus ajîant : llie régit diclis 
, animas & pecloia mulcct. 

Il n’y a rien plus grand en ce monde , que 
l’autorité, qui eft une image de Dieu, un mtfTa- 
ger du Ciel : fi elle eft fouveraine, c’eft majillé; 
fi fubalterne , autorité ; & fe fondent de deux 
chofes , admiration & crainte mêlées enfemlle. Or 
cette majefîé & autorité , eft premieremen* & 
proprement en la perfonne du’ Souverain , du 
Prince & Légiflateur , où elle eft vive & agente, 
mouvante ; puis en fes commandemens & ordon- 
nances, c’eft-iVdire , en la Loi, qui eft le chef- 
d’œuvre du Prince , & l’image de la majefté une 
& originelle. Par icelle font réduits, conduits & 
guider les fols. Voilà de quel poids, nécelîlté, 
utilité eft l’autorité & la Loi au monde. 

Bb iv. 
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^ ^ La prochaine & plus pareille autorité à la Loî," 
Coutume, eft la Coutume qui eft une autre puilTante & 
impérieufe maîtreffc: elle empire & iifurpe cette 
puiffance traîtreufement & violemment , car elle 
plante peu-à-peu, à la dérobée , & comme infen- 
fiblement fon^autO'rité par un petit doux & humble 
commeSœmént : l^ayant rallie & établie par l’aide 
du temps , elle découvre puis un furieux &c tyran- 
nique vifage , contre lequel il' n’y a plus de liberté 
ni puilTance de haulîcr feulement les yeux : elle 
prend fon autorité de la polfclTion & de l’ufage; 
elle grolTit & s’ennoblit en roulant comme les 
rivières : il eft dangereux de la ramener à fa 
naiflance. 

Comparai- La Loi & la Coutume établiflént leur autorité 
fendes ij'içii diverfement; la Coutume peu-à-peu avec un- 
long temps, doucement & fans force, d’un con- 
fentement commun de tous ou de la plupart , & 
a fon auteur le peuple. La Loi fort en un moment, 
avec autorité 6c puiflance , 6c prend fa vigueur 
de qui a puiirancc de commander à tous , & fou- 
rent contre le gré des Sujets , dont quelqu’un la 
compare au Tyran , 6c la Coutume au Roi. Da- 
vantage , la Coutume ne porte ni loyer ni peine; 
la Loi porte tous les deux , pour le moins la peine; 
toutefois elles fe peuvent bien mutuellement prêter 
la main , 6c aufti s’entredétruire ; car la Coutume 
qui n’eft qu’en foufFrance , homologuée par le 
Souverain , fera plus affurée j ôc la Loi aulE affer: 
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Tn’it fôn autorité par la poffcfllon & l’ufage. Au con- 
traire aufli la Coutume fera calTée par une Loi con- 
traire , 6c la Loi s’en ira à vau-l’eau par foufFrance 
de Coutume contraire ; mais ordinairement elles 
font enfemble , c’eft Loi 6c Coutume. Les fçavans 
& fpirituels la confiderent comme Loi : les idiots 

& fimples comme Coutume. 

C’eft chofe étrange de la diverflté des Loix & 

Coutumes qui font au monde , & de l’extrava- 
eance d’aucunes. Il n’y a opinion ni imaeination a- 

" . ^ ^ ° . Diverfités 

fl bifarre,fi forcenée qui ne foit établie par Loix- &étrangetés. 
Coutumes en quelque lieu. Je fuis content d’entre- & Coutumes 

• t • V • au monde. 

Citer quelques-unes pour montrer a ceux qui 
font difficulté de le croire , jufqu’oii va cette 
propofition, ne m’arrêtant à parler de la Religion, 
qui eft le fujet où fe trouvent les chofes les plus 
étranges impoftures plus groffieres ; mais pource 
qu’il eft hors le commerce des hommes , & que 
ce n’ell proprement Coutume , & où il eft aifé 
d’être trompé : je le laifferai. Voici donc des plus 
remarquables en étrangeté : tuer , par office de 
piété , fes parens à un certain âge ôc les manger. 

Aux hôtelleries prêter leurs enfans , femmes 6c 
filles à jouir aux hôtes en payant : bordeaux 
publics des mâles ; les vieillards prêter leurs femmes 
à la jeunelTe : les femmes être communes : hon- 
neur aux femmes d’avoir accointé plufieurs mâles, 

& porter autant de belles houppes au bas de leur 
robe : les filles njontrer à découvert par-tout leurs 
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parties honteufes , les mariées, non ains , les cou- 
vrir foigneufement : les filles s’abandonner à leur 
plaifir & , devenues groffes , fe faire avorter au 
vu & au fçu d’un chacun ; mais mariées être chaftes 
& fidelles à leurs maris : les femmes mariées , la 
première nuit avant l’accointement de leur époux, 
recevoir tous les mâles qui font de l’état & pro- 
feffion du convié aux nopces, & puis être loyalles 
à leurs maris? les mariées préfenter leur pucellage 
au Prince avant qu’au mari : mariages de mâles : 
les femmes aller à la guerre & au combat avec 
les maris : femmes mourir & fe tuer lors ou tôt 
après le décès de leurs maris : femmes veuves fe 
pouvoir remarier fi les maris font morts de mort 
violente , & non autrement : les maris pouvoir 
répudier leurs femmes fans alléguer caufe : vendre 
fi elle efi ftérlle ; tuer fans caufe, fmon pource 
qu’elle efi: femme, & puis emprunter femme des 
volfins au befoin : les femmes s’accoucher fans 
plainte & fans effroi : tuer leurs enfans pource 
qu’ils ne font pas beaux , bien formés , ou fans 
caufe : en mangeant effuyer fes doigts à fes génl- 
toires & à fes pieds : vivre de chair humaine , 
manger chair & poiffon tout cnid: coucher en- 
femble plufieurs mâles & femelles , jufqu’au 
nombre de dix ou douze : faluer en mettant le 
doigt à terre & puis le levant vers le ciel : tour- 
ner le dos pour faluer, & ne regarder jamais celui 
que l’on veut honorer : recueillir en la main les 



/ Gnngl 



T I V R E I I. 

crachats du Prince : ne parler au Roi que par 
farbacane : ne coupper en toute fa vie ni poil ni 
ongle : couper le poil d’un coté & les ongles 
d’une main & non de l’autre : les hommes piffer 
d’accroupis & les femmes debout : faire des trous 
& folTettes en la chair du vifage & aux retins , 
pour y porter des pierreries & des bagues : mé- 
prifer la mort , la feftoyer, la briguer & plaider 
en public pour en être honoré comme d’une di- 
gnité & grande faveur > & y être préféré : fépul- 
ture honorable , être mangé des chiens, des oi- 
feaux , être cuit & pilé , & la poudre avallée avec 
le breuvage ordinaire. 

Quand ce vient à juger de ces Coutumes, c’eft Ex^aminas 
le bruit & la querelle : le fot populaire & pédant 
ne s’y trouve point empêché , car tout détrouf- 
fement il condamne comme barbarie & bêtife 
tout ce qui n’eft de fon goût , c’cft-à-dire , de l’ufage 
commun & coutume de fon pays; car il tient pour 
réglé unique de vérité , juftice , bienféance , la 
Loi & Coutume de fon pays. Que fi on lui dit 
qu’ainfi en jugent & parlent les autres en leur 
rang , autant ofFenfés de nos coutumes & façons 
comme nous des leurs ; il tranche tout court à 
fa mode , que ce font bêtes & barbares , qui eft 
toujours dire même chofe. Le fage eft bien plus 
retenu, comme fera dit; il ne fe hâte point d’en 
juger de crainte de s’échauffer & faire tout à fon 
jugement ; & de fait , il y a plufieurs Loix & Cou>j 
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tûmes qui femblent du premier coup fauvages, in-t 
humaines & contraires à toute bonne raifon ; que 
€i elles etoient fans paillon & fainement conli- 
dérées , fi elles fe trouvoient toutes juftes & 
bonnes , pour le moins ne feroient-ellesfansquelque 
taifon & défenCe. Prenons-en quelques-unes pour 
exemple , les deux premières qu’avons dit , qui 
îfemblent ctre des plus étranges & éloignées du 
devoir de piete ; tue-r fes parens en certain état& les 
manger. Ceux qui ont cette coutume , la prenrienfi 
pour témoignage de piété & bonne affeéhion , cher- 
chant par-là premièrement à délivrer par pitié leurs 
parens vieux, & non-feulement du tout inutiles à 
foi & autrui, mais onéreux , languiflans & menant 
une Vie pénible , douloureufe & ennuyeufe à foi & 
à autrui , pour les mettre en repos & à leur aife ; 
puis leur donnant la digne & louable fépulture, 
logeant en eux-memes & comme en leurs moelles 
les corps de leurs peres & leurs reliques , les 
vivifiant aucunement, & régénérant par la tranf- 
mutation en leur chair vive , par le moyen de la 
digcflion & du nourriffement. Ces raifons neferont 
pcS trop legeres., a qui ne fera prévenu d’opinion 
contl an e , & cil aile a confiJérer quelle cruauté 
& abomination c’eût été à ces gens-là de voir tant 
foufinr devant leurs yeux leurs parens en douleur 
^ en langueur lans les fecourir , & puis jetter 
leurs clcpouilles à la corruption de la terre , à la 
piiantife Ôc nourriture des vers , qui efi tout le 
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|)ire que l’on pourroit faire. Darius en fit l’eflai 
demandant à quelques Grecs pour combien ils 
voudroient prendre la coutunae des Indiens , de 
manger leurs peres trépafles , qui répondirent r 
pour rien du monde. Et étant effayé de perfuader 
aux Indiens de brider les corps de leurs peres , 
comme les Grecs , y trouva encore plus d’horreur 
& de difficulté. J’en ajouterai encore une autre» 
qui n’efl: que de la bienféance , plus légère Sc 
plus plaifant. Un qui fe mouchoir toujours de la 
main , repris d’incivilité, pour fe défendre, de- 
manda quel privilège avolt ce fale excrément qu’il 
lui faille apprêter un beau linge à le recevoir , &e 
puis qui plus eft à l’empaqueter , ferrer folgneu- 
fement fur foi ; que cela devoir faire plus de mal 
au cœur que de le verfer & jetter où que ce 
foit : voilà comment par-tout fe trouve raifon 
apparente, dont il ne faut rien li-tôt & légèrement 
condamner. 

Mais qui crolroit combien eft grande & impe- 

rieufe l’autorité de la Coutume? Qui l’a dit êtrerité.quoiieî 
» 

une autre nature ne l’a pas alTez exprimé , car 
elle fait plus que nature ; elle combat nature. 
Pourquoi les plus belles filles n’attirent point 
l’amour de leurs peres , ni les freres plus excellens 
en beauté l’amour de leurs fœurs , cette cf[)cce 
de pudicité n’eÆ proprement de nature , elle eil 
<Ie l’ufagc des L.oix & Coutumes qui le défendent 
&c font de l’incelleun grand pjcm à notre nature; 
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mais encore plus elle force les réglés de la naturej 
témoins les médecins qui quittent leurs raifons 
naturelles de leur art à fon autorité ; témoins 
ceux qui par accoutumance ont gagné de vivre 
& fe nourrir de poifon ; d’araignées , fourmis , 
lézards, crapaux ; comme pratiquent les peuples 
entiers aux Indes. Aufli elle hébète nos fens ; 
témoins ceux qui demeurent aux cataraftes du Nil, 
clochers , armuriers , moulins , & tout le monde 
félon les Philofophes , au fon de la muflque célefte 
& des mouvemens divers des ciels roulans & 
s’entrefrottans l’un l’autre. Bref (& c’eft le prin- 
cipal fait d’icelle ) elle vainft toute difficulté , rend 
les chofes aifées , qui fembloient impoffibles ; 
adoucit toute aigreur : donc par fon moyen l’on 
vit content par-tout. Mais elle maîtrife nos âmes, 
nos créances , nos jugemens d’une très injufte & 
tyrannique autorité. Elle fait & défait, autorife, 
& défautorife tout ce qui lui plaît fans rime ni 
raifon , voir fouvent contre toute raifon. Elle 
fait valoir Sc établit parmi le monde , contre 
raifon & jugement , toutes les opinions , religions , 
créances , obfervances , moeurs , & maniérés de 
vivre les plus fantafques & farouches , comme à 
été touché ci-deffus. Et au rebour elle dégrade 
injurieufement , ravale & dérobe aux chofes vrai- 
ment grandes & admirables, leim prix leur efU- 
mation, Sc les rend viles. 


s. ^ 
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Nil aito magnum ncc tam mirablU quidquam 
Prlncipio , quoi non dcjînant mirarler omms 
Paulatim 

C’eft donc une très-grande & puiffante chofe que 
la coutume. Platon ayant repris un enfant de 
ce qu’il Jouoit aux noix , & qui lui avoit répondu, 
tu me tanfes pour peu de chofes, dit : la cou- 
tume n’eft pas peu de chofe. Mot bien remar- 
quable àtous ceux qui ont de la jeuneffe à conduire. 

Mais elle exerce fa puilTance avec une fi abfolue 
autorité, qu’il n’eft plus permis de regimber ni 
reculer, non pas feulement de rentrer en nous 
pour difeourir & raifonner de fes ordonnances» 

Elle nous enchante fi bien qu’elle nous fait croire 
que ce qui eft hors de fes gonds , eft hors des 
gonds de raifon , & n’y a rien de bon & de jiîfte 
que ce qu’elle approuve ; rationt non componimur , Scnec. 
fed confuetudine abducimur ; hxynejlius putamus quod 
freqtfentius : recli apud nos locum tenet error , ubi pu~ 
blicus faclus. Ceci eft tolérable parmi les idiots & 
populaires , qui n’ayant la fuffifance de voir les 
chofes au fond, juger ÔC trier, font bien de fe 
tenir 6c arrêter à ce qui eft communément tenu 
& reçu. Mais aux fages qui jouent un autre 
rôle , c’eft chofe indigne de fe laifTer ainfi coëffer 
à la coutume. 

Or l’avis que je donne à celui qui veut être 
fage , eft de garder & obferver , de parole ôc de Sagcitc. 
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fait , lesLoix & Coutumes que l’on trouve établie® 
au pays oii l’on cft ; & ce , non pour la juftice 
& équité qui font en elles ; i. mais limplement 
pource que ce font Loix & Coutumes; i. non 
légeren^nt condamner ni s'offenfer des étrangers ; 
3. mais bien librement fainement examiner & 
}ugcr les unes & les autres ; 4* n’obligeant fon 
jugement & là créance qu’A la raifoné 
X. Voici quatre mots. En premier lieu, félon tous 
Covitiimeî les fages , la réglé des réglés & la générale Loi 
ferver.°*’" dcs Loix , cft de fuivre & bbferver les Loix & 
Coutumes du pays oii l’on efl : fequi has Uges 
îndîgmas honeflurri ejl. Toutes façons de faire 
écartées & particulières, font fufpeftes de folie 
ou palTion ambitieufe , heurtent & troublent le 
inonde. 

» En fécond lieu , les Loi* & Coutumes fe main^ 

leur juftice tnennent en crédit, non parce qu’elles font jiilres, 
^ mais parce qu’elles font Loix & Coutumes ; c’eft 
le; fondement myftique de leur autorité , ^clles 
n'en ont point d’autre , & celui qui obéit A la 
L.oi pource qu’elle^'cfl: jufte; ne lui obéit pas par 
ce qu’il doit , ce feroit foumettre la Loi à fon 
jugement &c lui faire fon procès , & mettre en 
doute & difpute l’obéiflance , & par conféquent 
l’Etat ÔC la police , félon la foupleffe &: diverfité, 
non-feulement des jugemens , mais d’uu même 
j'igement. Combien de Loix au monde, injuftes, 
impies , extravagantes , non-feulement aux juge- 

mens 
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inens particuliers des autres , mais de ,1a raifon 
imiverfelle : avec Itfquelles le monde a vécu 
long-temps en profonde paix & repos , & avec 
tel'e fatisfüéUon, que fi elles enflent été tres-juftes 
& raifonnables ? & qui les voudroit changer Sc 
r’habiller , le montreroit ennemi du Public , & ne 
fèroit à recevoir. La nature humaine s’accommode 
à tout avec le temps ; & , ayant une fois pris fon 
pli, c’eft ade d’hotlilité de vouloir rien remuer. 

Il faut laiflTcT le monde où il cfi: : ces brouillons 
& remueurs de ménage , fous prétexte de réformer , 
gâtent tout. 

Tout remuement & chansrement des loix,cré- Contre lei 

auces, coutumes, oblervances, eu tres-dangereux,<ies loix. 

& qui produit toujours plus & plutôt mal que 
bien ; il apporte des maux tout certains & préfens, 
pour un bien à venir & incertain ; les novateurs 
ont bien toujours des fpédeux & plaufibles titres, 
mais ils n’en font que plus fulpefts, & ne peuvent 
échapper la notte d’une ambitieufe préfomption^ 
de penfer voir plus clair que les autres , & qu’il 
faut pour établir leurs opinions, renverfer un état, 
une paiv & repos pubHc. 

En troifieme lieu, c’eft le fait de légéreté & pré- j; 
Ibmption injurieufe, voire témoignage de foiblelTe 
& infuffifance,de condamner ce qui n’efl; conforme 
à la loi & coutume de fon pays. Cela vient de ne 
prendre pas le loifir , ou n’avoir pas la fufîifance 
de confidérer les raifons & fondemens des uUtres 
J, Partie, Ce 
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c’eft fairft tort & honte à fon jugement . dont il 
faut puis fouvent fe dédire , c’eft ne fe fouvenir 
pas que la nature humaine eft capable de toutes 
chofes. C’eft laiffer endormir & piper à la longue 
accoutumance , la vue de fon efprit , & endurer 
que la prefcription puifle fur notre jugement. 

Examiner Finalement c’eft l’office de l’efprit généreux & 
toutes chofes . ° . 

«nûtement. de 1 homme fage ( que je tache de peindre ici ) 
d’examiner toutes chofes , confidérer à part & puis 
comparer enfemble toutes les lolx & coutumes de 
' l’univers, qui lui viennent en connoiffance, & les 

juger de bonne foi & fans paffion , au niveau de 
la vérité , de la.raifon & nature univerfelle , à 
qui nous fômmes premièrement obligés , fans fe 
flatter & tacher fon jugement de faufleté ; & fe 
contenter de rendre l’obfervance & obéiflance à 
celles , auxquelles nous fommes fecondemCnt & 
particuliérement obligés , & ainfi aucun n’aura de 
quoi fe plaindre de nous. Il aviendra quelquefois 
que nous ferons par une fécondé particulière & 
municipale obligation ( obéiflant aux loix & cou- 
tumes du pays ) ce qui eft contre la première & 
plus ancienne , c’eft - à - dire , la nature Sc raifon 
univerfelle , mais nous lui fatisfalfons tenant notre 
jugement & nos opinions juftes & faintes félon 
elle. Car auffi nous n’avons rien nôtre & de quoi 
nous puiffions librement difpofer que de cela , le 
monde n’a que faire de nos penfées , mais le dehors 
eft engagé au public i & lui en devons rendre 
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compte : ainfi fouvent nous feronsjuftement ce que 
Juftement nous n’approuvons pas: il n’y aremede, 
le monde eft ainfi fait. 

Apres ces deux maîtrelTcs, loi & coutume , vient Uc^fi 
la troifieme , qui n’a pas moins d’autorité & puif- 
farce à l’endroit dcplufieurs, voire en cft encore 
plus rude & tyrannique à ceux qui s’y alTerviffent 
par trop.C’eft la cérémonie , qui, à vrai dire, pour . 
la plupart n’eft que vanité; mais qui tient tel rang & 
iifurpe telle autorité , par la lâcheté & corruption 
contagleufe du monde , que plulieurs penfentque 
la fagelTe confilleà la garder & obferver , & s’en 
rendent volontaires efclaves; tellement que pour ne 
la heurter ils préjudicient leur fanté, commodité» 
affaires , liberté , confclence , qui eft une très- 
grande folle : c’ell le mal & malheur de plufieurs 
courtlfans , .idolâtres de la cérémonie. Or, je veux 
que mon fage fe garde bien de cette captivité ; je ne 
veux pas que lourdement ou lâchement il blefle 
la cérémonie , car il faut condonner quelque chofe 
au monde , & tant que faire fe peut, au-dshors fe 
. conformer à ce qui fe pratique ; mais je veux qu’il 
ne s’y oblige & ne s’y aflerviffe point , ainfi que 
d’une galante & généreufe hardielTe , il fçache bien 
s’en défaire , quand il voudra & faudra , & de 
telle façon qu’il donne â connoître à tous , que ce 
n’cfl: la lâcheté ou délicateffe , ni ignorance ou 
mégarde ; mais c’eft qu’il ne l’eftime pas plus qu’il 
ne faut, & qu’il ne veut laiffer corrompre foxi 

Çc ij 
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jugement & fà volonté à telle vanité , & qu’il fe 
prête au monde quand il veut , mais qu’il ne s’y 
donne jamais. 


CHAPITRE IX. 

Se tien comporter avec autrui. 

C> ETTE matière appartient à la vertu de juftice ^ 
qui apprend à bien vivre avec tous , & rendre à 
un chacun ce qui lui appartient, laquelle fera traitée 
au livre fuivant , où feront baillés les avis parti- 
culiers & divers félon les diverfes perfonnes : ici 
les généraux feulement, fuivant le deffein & fujet 
de ce livre. 

Il y a ici double confidération C & par ainfi deux 
parties en ce chapitre ) félon qu’il y a deux ma- 
niérés de converfer avec le monde ; l’une fimple, 
générale & commune, le commerce ordinaire du 
monde, auquel le temps, les affaires , les voyages 
rencontres journellement nous mènent , & 
mettent & changent avec gens connus, inconnus, 
étrangers , fans notre choix ou application de vo- 
lonté ; l’autre fpéciale, eft en compagnie affeélée , 
& accointance ou recherchée & choifie , ou qui 
s’étant préfentée a été embraffée, & ce, pour le 
profit , ou plaifir fplrituel ou corporel. En laquelle 
y a de la conférence , communication, privauté& 
familiarité chacune aura fes avis à part. Mais 
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avant qu’y entrer pour Préface , je veux donner 
un avis général & fondamental de tous les autres. 1: ^ 
C’eft un vice grand ( duquel fe doit garder & St univerfali- 
garantir notre fage ) & un défaut importun à 
& à autrui, que d’être attaché & fujet à certaines 
humeurs & complexions , à un feul train , c’eft être 
efclave de foi-même d’être fi pris à fes inclinations 
qu’on ne les puiflTe tordre & céder , témoignage 
d’ame chagrine & mal née , trop amoureufe de 
foi , & partiale. Ces gens ont beaucoup à endurer 
& contefter ; au rebours c’eft une grande fuffifance 
& fageflfe de s’accommoder à tout , d’être fouple 
& maniable, fçavoir tantôt fe monter & bander, 
tantôt fç ravaller & relâcher quand il faut. Les 
plus belles âmes & mieux nées font les plus univer- 
felles, les plus communes , applicables à tout fens, 
communicatives & ouvertes à toutesgens. C’eft une 
très-belle qualité qui relTcmble & imite la bonté 
de Dieu , c’eft l’honorable que l’on rend au vieil 
Caton, huic verfatile ingenium y Jic parittr ai omnia. 
fuît, ut natum ad id unum dicires, quodcunqtie agent. 

Voyons les avis de la première confidéraf on, 1. ^»rtie. 

^ ^ Avis far la 

de la fimple & commune converfation ; j en fimpie & 
mettrai ici quelques uns , dont le premier lera converfation 
de garder filence & modeftie. 

Le fécond de ne fe formalifer point des fottifes, 
indifcretions & légèretés qui fe feront ou commet' 
tront en prcfence ; car c’eft importunité de choquer 
tout ce qui n’eft de notre goût. 

Ce iij 
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y. Le troifieme épargner & ménager ce que l’ori 
fçait , 5c la fuffirance que l’on a acquife , & être 
plus volontaire à ouir qu’à parler, à apprendre 
qu’à enleigner; car c’eft vice d’être plus prompt 
à le faire connoître, parler de foi & fe produire 
que prendre la connoilTance d’autrui & d’em- 
ploiter fa marchandife , qu’en acquérir de nouvelle. 

Le quatrième de n’entrer en difcours , en con- 
teftaîion contre tous , non contre les plus grands 
& rcfpcâables, ni contre ceux qui font au-deflbus, 
& non de pareille luitte. 

Le cinquième , avoir une douce & honnête 
curiofité de s’enquérir de toutes chofes, & les 
fçachant , les ménager, & faire fon profit de tout. 

8. Le fixieme & principal eft d’employer en toutes 
chofes fon Jugement, quieftla piece maîtreffe qui 
agit , domine 6c fait tout ; fans l’entendement, 
toutes autres chofes font aveugles , fourdes &C 
fans ame , c’eft le moindre de fçavoir l’hiftoire, 
il en faut juger. Mais celui-ci regarde foi & nous la 
compagnie. 

9- Le feptieme eft de ne parler jamais affirmative* 
ment , magiftralement ôc impérieufement , avec 
opiniâtreté, réfolution , cela heurte & blcfletous. 
L’affirmation 5c opiniâtreté font Lignes ordinaires 
de bêtife ôc ignorance : le ftyle des anciens Romains 
portoit , que les témoins dépofant , 6c les juges 
ordonnant , de ce qui étcit de leur propre ôc 
certaine fcicnce , exprimoient leur dire parce mot. 
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il fimhle ( ita vldetur) que doivent faire tous autres } 

Il feroit bon d’apprendre à ufer des mots qui 
sdouciffent 8>c modèrent la témérité de nos pro- 
pofitiors, peut-être l’on dit, je penfe , quelque , 
aucunement: il femble , & en répondant, je ne 
l’entends pas , qu’eft-ce à dire il pourroit être , il Conclufiwu 
eft vrai. Je clorrai cette première partie générale 
en ce peu de mots : avoir le vifage & la montre 
ouverte & agréable à tous , la langue fobre & 
difcrette , toujours fc tenir à foi & fur fes gardes, 
frons aperta , lingua parca , mens clauja , nulli 
fidcrcy voir & ouir beaucoup, parler peu, juger* 
tout. Vide , audi , judica. 

Venons à l’autre confidération , & efpece de loi 
converfaîion plus fpéciale , de laquelle voici les de uVpécUie 
avis : le premier eft de chercher , conférer , & fe 
frotter avec gens plus fermes & plus habiles ; car 
l’efprit le roidit & fortifie, & fe haufle au-defl'us 
de foi , comme avec les efprits bas & folbles , 
l’elprit s’abatardit & fe perd : la contagion cil en: 
ceci , comme au corps, & encore plus. 

Le fécond eft ne s’étonner ou blelTer des opi- **• 
nions d’autrui , car tant contraires au commun , 
tant étranges, tant frivoles ou extravagantes fem- 
blent-elles, fi font-elles fortablesà l’efprlt humain> 
qui eft capable de produire toutes chofes, & c’eft 
foibleflé de s’en étonner. 

Lê tiers eft de ne craindre , ni s’étonner des 
corrections , rudefles , aigreurs de paroles , aux- 

Cc iv 
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quelles il faut s’accoutumer & s’endurcir. Les 
galants hornmess’exprimcnt courageufcment ; cette 
tendreur & douceur craintive & cérémonieule eft 
pour les femmes ; il faut une fociété & familiarité 
forte & virile , il faut être mâle , courageux & 
à corriger & à foufïrlr de l’être. C’eft un plaifir 
fade , d’avoir affaire à gens qui cedent , flattent 
& applaudilfent. 

Le quatrième eft de vifer & tendre toujours à 
la vérité, la reconnoître & lui céder ingénuement 
& alaigrement , de quelque part qu’elle forte , 
* vifant toujours & par- tout de bonne foi , &non 
comme plufieurs, fpécialement les Pédans , à tort 
■ ou à droit fe défendre & fe défaire de fa partie. 
C’eft une plus belle viftoire fe ranger bien à la 
raifon, & fe vaincre fol-même, que vaincre fa 
partie, à quoi aide fouvent fa foibleffe ; parquoi 
arriéré outc pafîion. Reconnoître fa faute, con- 
fcfTer fon doute ou ignorance , céder quand il 
faut , font tours de jugement , de candeur & fin- 
c.irité , qui font les p.ir.cipales qualités d’un 
honnête & làge homme ; l’opiniâtreté accufe 
l’homme de plufieurs vices 6c défauts. 

Le cinquième, en difpute ne faut employer tous 
les moyens que l’on peut avoir , mais bien les 
meilleurs, plus pertlncns 6c preffans , 6c avec 
brièveté , car même aux chofes bonnes l’on peut 
trop dire, ces longueurs , traineries de propos, 
répétitions , témoignant une envie de parler, ime 
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oftentatlon , apportent enm i à la compagnie. 

XV 

Le fixieme & principal eft de garder par-tout 
la forme, l’ordre, la pertinence. O qu’il y a de 
peine à difputer &c conférer avec un fot, inepte & 
impertinent. C’cft ce femble la feule jufte excufe 
de rompre & quitter tout : car qu’y gagneriez-vous, 
que tourment , puis qu’avec lui vous ne pouvez 
bien aller? Ne lentir pas l’oppofition que l’on fait, 
fe fuivre foi-même , & ne répondre à la partie , 
s’arrêter à un mot , à un incident , & laifler le 
principal ; mêler & troubler la difpute , craindre 
tout, nier ou refufer tout, ne fuivre point le fil 
droit , ufer de préfaces & digreifions inutiles, 
crier & s’opiniâtrer, s’arrêter tout en une formule 
artifte, & ne voir rien au fonds, ce font chofes 
qui fe pratiquent ordinairement par les Pédans & 
Sophiftes. Voici comment fe connoît & fe remar- 
que la fageffe & pertinence , d’avec la fottife & 
impertinence : celle-ci eft préfomptueufe , témé- 
raire, opiniâtre, alTurée ; celle-là ne fafisfait jamais 
bien , eft craintive , retenue , modefte ; celle-là 
fe plaît , fort du combat gaie , glorieufe , comme 
ayant gagné , avec un vilâge qui veut faire croire 
à la compagnie, qu’elle eft viftorieufe. 

Lefeptieme, s’il ya lieu de contradiftion , il 16. 
faut avifer qu’elle ne foit hardie, ni opiniâtre , ni 
aigre. En ce* trois cas , elle ne feroit bien venue , 

& feroit à fon auteur plus de mal qu’à tout autre. 

Pour être bien prife de la compagnie, faut quelle 
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naifle tout à l’heure meme du propos qui fe traite', 
& non d’ailleurs, ni d’autre chofe précédente: 
qu’elle ne touche point la perfonne, mais la chofe 
feulement , avec quelque recommandation de la 
perfonne , s’il y échet; & qu’elle foit doucemeni 
raifonn e. 


CHAPITRE X. 

Se conduire prudemment aux affaires. 

C Eci appartient proprement à la vertu, de 
prudence , de laquelle fera traité au commencement 
du livre fuivant, où feront touchés particuliére- 
ment les confeils &: avis divers , félon les diverfes 
efpeces de prudence , & occurrence des affaires. 
Mais je mettrai ici les points & chefs principaux 
de prudence, qui feront avis généraux & communs, 
pour inflruire en gros notre dlfciple à fe bien 
& fagement conduire & porter au trafic & com- 
merce du monde ,& au maniement de toutes affaires, 
& font huit. 

J Le premier confifle en Intelligence, c’eft de 

Cofinoiflan- jjjçn connoître les perfonnes avec qui l’on a 

cc (leç per- * * 

‘*‘•■5 affaire , leur naturel propre & particulier , leur 
humeur, leur efprit, leur Inclination , Icurdeffein 
& intention , leur procedure : conrtoître aufîi le 
naturel des aîîaires que l’on traite, & quife pro- 
polent non-feulement en leur fuperfîcic & appa- 
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rence , mais pénétrer au-dedans , non-feulement 
voir & connoître les chofes en foi , mais encore 
les accidens, les conféquences , la fuite. Pour ce 
* faire il les faut regarder à tous vifages , les con- 
fidérer en tout fcns : il y en a qui par un côté font 
très-fpécieufes & plaullbles , & par un autre font 
V très-vilaines & pernicieufes. Or , il ell certain que 
félon les divers naturels des perfonnes, & des affaires, 
il faut changer de ftyle & de façon de procéder , 
comme un nautonnier qui, félon les divers endroits 
de la mer , la diverfité des vents , conduit diver- 
fement les voiles & avirons. Et qui voudroit par- 
tout fe conduire & porter de même façon , gâteroit 
tout , & feroit le fot & ridicule. Or , cette con- 
noiflance double de perfonnes & d’affaires, n’eft 
pas chofe fort facile , tant l’homme ell déguifé 
S| fardé , l’on y parvient en les conlidérant atten- 
tivement par la tête,, & a diverfes fois fans paflion. 

Il faut puis après apprendre à bien jullement 
elllmer les chofes , & leur donner le prix & le des chofes, 
rang qui leur appartient , qui ell le vrai fait de 
prudence ôc fuffifance. C’ell un haut point de 
philofophle , pour y parvenir il fe faut bien garder 
de palTion & de jugement populaire. Ilyafix ou 
fept chofes , qui meuvent les efprits populaires, & Non félon 
leur font elllmer les chofes à faulfes enfeignes , popubLe!"* 
dont les fages fe garderont ; qui font , nouvelleté , 
rareté , étrangeté , difficulté , artifice , invention , 
abfence & privation ou déni, & fur-tout , le bruit. 
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la montre & la parade , ils n’eftiment poinf 
les chofes fi elles ne font relevées par art & 
fcience, fi elles ne font pointues & enflées. Les 
Amples , & naïves de quelque valeur qu’elles folent 
on ne les apperçoit pas feulement , elles échappent 
& coulent infenfiblement , ou bien l’on les eftime 
plattes , baffes & niaifes , grand témoignage de la 
vanité & foibleffe humaine qui fe paye de vent, 
de fard & de fauffe monnoie au lieu de bonne 
& vraie. De-là vient que l’on préféré l’art à la 
Nature ; l’acquis au naturel ; le difficile & étudié, 
à l'aifé ; les boutées & fecouffes à la complexion 
& habitude : l’extraordinaire à l’ordinaire ; l’often. 
tation & la pompe, à la vérité douce & fecrette: 
l’autriii, l’étranger, l’emprunté , au fien propre êô 
naturel. Et quelle plus grande folie eftcequetovit 
M?is félon ccla } Or , la réglé des fages eft de ne fe laiffer 
les&^es. gf emporter à tout cela, mais de mefurer, 

juger les chofes premièrement par leur vraie, natu- 
relle & effentielle valeur, qui efi: fouvent interne 
& fecrette , puis par l’utilité , le refte n’efl: que 
Diflfîcîie , piperie. C’efi; bien chefe difficile , étant ainfi toutes 
nêcellaire. chofes déguifées & fophiftiquées : fouvent les 
fauffes & méchantes fe rendent plus plaufibles , 
que les vraies & bonnes. Et dit Arifiote qu’il y 
a plufieurs fauffetés qui font plus probables , & 
ont plus d’apparence , que des vérités : mais comme 
elle efi: difficile, auffi efi-elle excellente & divine ; 

Ifai. Jî fpiraytris pretiofum à yili , quaji os mtum tris : 
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& néceffaire avant toute œuvre ; quant necejfarium ^enee, 
prœtla rebus imponcre ; car pour néant entre l’on 
à fçavoir les préceptes & réglés de bien vivre , 
fl premièrement l’on ne fçalt en quel rang l’on 
doit tenir les chofes , les rlcheffes , la fanté , la uwencede* 

^ cholcSa 

beauté , la nobleffe , la fcience , &c. & leurs con- 
traires. C’eft une haute & belle fcience que de 
la préféance & prééminence des chofes ; mais bien 
difficile, principalement quand plufieurs fe pré- 
fentent enfcmble , car la pluralité empêche ; & en 
ceci l’on n’efl: jamais tous d’accord. Les goûts & 
les jugemens particuliers font fort divers , & 
très-utilement , afin que tous ne courent enfemble ^ ^ _ 
à même , & ne s’entr’empêchent. Par exemple , che£i do 
prenons ces huit principaux chefs de tous biens, 
fpirituels & corporels, quatre de chacune forte,] 
fçavoir, pnid’hommle , fanté, fagelTe, beauté,! 
habilité , nobleffe , fcience , richeffe. Nous prenons 
- ici ces mots félon le fens & iifage commun , fa- 
geffe pour une prudente & difcrette maniéré de 
vivre & fe comporter avec tous & envers tous , 
habileté pour fuffifance aux affaires , fcience pour 
connoiffance des chofes acquife des livres , les 
autres font affez clairs. 


Or , fur l’arrangement de ces huit , combien 
d’opinions dlverfes ? J’ai dit la mienne , je les ai 
mêlés & tellement entrelaffés enfemble , qu’après 
& auprès un fpirituel,il y en a un corporel qui 
lui répond , afin d’accoupler l’efprit ôc le corps : 
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la fanté eft ay corps ce que la prud’hommie eft 
en l’efprit : c’eft la prud’hommie du corps , la 
fantc de l’ame , mens Jana in corpore Jano : la 
beauté eft comme la fagefle, la mefure, la propor- 
tion & bienféance du corps , & la fagelTe beauté 
fpirituelle : la noblefte eft une grande habitude & 
difpofition à la vertu ; les fcienccs font les richefîcs 
de l’efprit. D’autres arrangeront ces pièces tout 
autrement , qui mettra tous les fpirituels avant 
que venir au premier corporel , & le moindre de 
l’efprit au-deflus du meilleur du corps & qui à 
part & enfemble 1 s arrangera autrement , chacun 
abonde eh foii fens. 

Après, & de cette fuffifance & partie de fçavolr 
detbien cftimerles chofés, vient & naît cette autre, 
qui eft fçavoir bien choifir; où fe montre aufli 
fouvent non-feulement la confcience , mais auftî la 
fuffifance & prudence. Il y a des choix bien alfés , 
comme d’une difficulté & d’un vice , de l’honnête 
& de l’utile , du devoir & du profit ; car la pré- 
éminence de l’un eft fi grande aii-defliis de l’autre, 
que quand ils viennent à fe choquer , le champ 
doit toujours demeurer à l’honnête , fauf, peut- 
être , quelque exception bien rare 6c avec grande 
circonfpeélion, & aux affaires publiques feulement, 
comme fera dit après en la vertu de prudence : 
mais il y a des choix quelquefois bien fâcheux 6c 
bien nides, comme quand l’on eft enfermé entre 
deux vices , <iinfi que fut le dofteur Origene d’ido- 
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tâtrer, ou felaiffer jouir charnellement à un grand 
vilain Ethiopien ; il fubit le premier , & mal ce 
difent aucuns. La réglé eft bien toujours que fe 
trouvant en incertitude & perplexité au choix des 
chofcs non mauvaifes, il fe faut jctter au parti où 
y a plus d’honnêteté & de juftice. Car encore qu’il 
en méfavienne, & fi donnera-t-il toujours une 
gratification & gloire d’avoir choifi le meilleur, 
outre que l’on ne fçait que quand l’on eût pris le 
parti contraire , ce qu’il fût avenu , & fi l’on eût 
échappé fon deftin : quand on doute quel eft le 
meilleur & le plus court chemin , il faut tenir le 
plus droit. Et aux mauvaifes ( defquelles il n’y a 
jamais choix ) il faut éviter le plus vilain & injufte: 
cette réglé ell de confcience & appartient à la 
prud’hommie. Mais fçavoir quel ell le plus honnête^ 
jufte & utile, quel plus déshonnête, plusinjufte, 
& moins utile , il eft fouvent très - difficile , & 
appartient à la prudence & fuffifance. Il femble 
qu’en tels détroits , le plus fûr & meilleur ell de 
fuivre la nature , &C juger celui-là le plus julle & 
honnête , qui approche plus de la nature , celui 
plus injulle &c déshonnête , qui ell le plus éloigné 
de la nature. Aulfi avons nous dit que l’on doit 
être homme de bien , par le relTort de la nature : 
employez cette réglé au fait d’Origene , & vous 
jugerez bien. Avant que fortir de ce propos , du 
choix &c eleélion des chofes, vuidoils, en deux 
petits morts , cette queltlon. D’oii vient en notre 
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ame le choix de deux chofes, indiffcrentcs & toutéf 
pareilles? Les Stoïciens diitn qae c’efl: un manie- 
ment de l’ame extraordinaire , dérég’é , étranger 
& téméraire; mais l’on peur bien dire que jamais 
deux choies ne fe préfentent à nous , où il n’y 
ait quelque différence pour légère qu’elle foit: 
& qu’il y a toujours quelque chofe en l’une , qui 
nous touche & pouffe au choix , encore que ce 
foit imperceptiblement , & que ne le puiflions 
exprimer. Qui feroit également balancé entre deux 
envies, jamais ne choifiroit ; car tout choix & 
inclination porte inégalité. 

Un autre précepte en cette maniéré eftde prendre 
Cenfuitotion. confeil d’autrui; car fe croire & fe fier en 

foi feul , eft très-dangereux ; or , ici font requis 
deux avertiffemens de prudence, l’un eft au choix 
de ceux à qui l’on fe doit adreffer , pour avoir 
confeil ; car il y en a de qui plutôt il fe faut 
cacher & garder. Ils doivent être premièrement 
gens de bien & fîdeles, ( c’ifl ici la même chofe) 
puis bien fenlés & avlfés , fages , expérimentés. 
Ce font les deux qualités de bons confeillers , 

. prud’hommie & fufHfance : l’on peut ajouter une 

troifieme, qu’ils n’aycnt ni leurs prochesôc intimes, 
aucun particulier intérêt en l’affaire ; car encore 
que l’on pir.ffe dire que cela ne les empêchera 
de bien co .leiller, étant, comme dit eft , prud’hom- 
mes, e pourrai répliquer , qu'outre que cette tant ‘ 
grande , forte , & philofophlquc pruci’hommie, 

qui 
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qui n’eft touchée de fon propre intérêt, eft bien 
rare; encore eft-cegrandeimpriidence deles mettre 
, en cette peine & anxiété, & comme le doigt entre 
deux pierres. L’autre avertiflement eft de bien 
ouir & recevoir les confeils , les prenant d’heure 
fans attendre l’extrémité, avec jugement & douceur,' 
aimant qu’on dife librement & franchement la vé- 
rité. L ayant fuivi comme venant de bonne main 
& amis, ne s’en faut point repentir, encore qu’il 
ne fuccede ainfi que l’on avoit efpéré. Souvent de 
bons confeils en arrivent de mauvais effets; mais 
le fage fe doit plutôt contenter d’avoir fuivi un 
bon confeil, qui aura eu mauvais effet, qu’un 
mauvais confeil , fuivi d’un bon effet , comme 
Marins ; Jic comHa Marii umtritas gloriam tx culptt 
ïnvmit , & ne faire comme les fots qui après avoir 
mûrement délibéré & choHi , penfent avoir pris 
le pire , parce qu’ils ne pefent plus que les raifons 
de l’opinion contraire , fans y apporter le contre- 
poids de celles qui l’ont induit à cela. Ceci eft 
bien dit brièvement pour ceux qui cherchent l;»-. a c a 
confeil: pour ceux qui le donnent, fera parlé en®“' ' 7 ' 
la vertu de prudence, de laquelle le confeil eft une 
grande & fuffifante partie. 

Le cinquième avis , que je donne ici à fe bien Tempf- 
conduire aux affaires , eft une tempérance & mé- 
diocrité entre une trop grande fiance & défiance , 
crainte & aflûrance : trop fe fier & affurer fouvent 
nuit , & défier offenfe : il fe faut bien garder de 
/, Partie, ^ Dd 
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faire démonftration aucune de défiance , quand 
bien elle y feroit & juftement. Car c’eft déplaire 
voire ofFenfer , & donner occafion de nous être . 
contraire. Mais aufil ne faut-il ufer d’une fi grande, 
lâche & molle fiance, fi cen’eftà fes bienalTurés 
amis ; il faut toujours tenir la bride à la main ; 
non la lâcher trop, ou tenir trop roide. Il ne faut 
jamais dire tout , mais que ce que l’on dit foit vrai ; 
il ne faut jamais tromper ni affiner , mais bien fe 
faut-il garder de l’être : il faut tempérer & marier 
l’innocence & fimplicité colombine, en n’offenfant 
perfonne , avec la prudence & aftuce ferpentine, 

& fe tenant fur fes gardes , & fe préfervant des 
fineffes, trahifons & embûches d’autrui. La finefîe 
à la défenfive eft autant louable , comme déshonnête 
à l’offenfive , il ne faut donc jamais tant s’avancer 
& s’engager , que l’on n’ait moyen , quand l’on 
voudra , & faudra fe retirer & fe ravoir fanS 
grand dommage & regret. Il ne faut jamais aban- 
donner le manche , ne jamais tant défeftimer autrui, 

& s’afiurer de foi , que l’on en vienne en une 
préfomption & nonchalance des affaires, comme 
ceux qui penfent que perfonne ne voit fi clair 
qu’eux , ou que tout plie fous eux , & que l’on 
n’oferoit penfer à leur déplaire , &; par-là viennent 
à fe relâcher & méprifer le foin , & enfin font 
affinés , furpris & bien moqués. 

Un autre avis & bien important eft de prendre 

toutes chofes en leim temps & faifon , & bien à 
» 
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propos. Et pource il faut fur-tout éviter prccipi- Contre 

• y r rr A 1 , précipiulioa 

tation ennemie de lagelie , maratre de toute bonne 
aftion, vice fort à craindre aux gens jeunes & 
boLiillans. C’eft à la vérité un tour de maître & 
bien habile homme , de fçavoir bien prendre les 
chofes à leur point , bien ménager les occafions 
& commodités , fe prévaloir dli temps & des 
moyens. Toutes chofes ont leur faifon , & 

même les bonnes , que l’on peut faire hors de 
propos: orra£livité& précipitation eft bien con- 
traire à ceci , laquelle trouble , confond , & gâte 
tout, canis f^jlinans cœcos fadtcatulos. Elle vient 
ordinairement de [xifiion oui nous emporte. Nam 
qui cupit , ft'Jîinat ; qui fejiinat , evertit: undc fefii~ 
natio improvida &cœca, duo advcrjijfima reclx menti y 
cehritas & ira : & allez fouvent aulli d’infuffifance. 

Le vice contraire , lâcheté , pareUe, nonchalance Lalàchetf. 
qui femble aucunefois avoir quelque air de ma- 
turité & de fagelfe , cft aulîi pernicieux & dan- 
gereux , principalement en l’exécution. Car l’on 
dit qu’il eft permis d'etre en la délibération & 
confultation pefant & long ; mais non en l’exé- 
cution , dont les fages dilent , qu’il faut confulter 
lentement , exécuter promptement , délibérer à 
loilir , & vîtement accomplir. Il s’eft bien vu 
quelquefois le contraire , que l’on a été heureux 
à l’événement, encore que l’on ait été foudain 
& téméraire en la délibération ; fubiti confilii eventu 
fœhets y mais c’eft rarement & par coup d’aventure, 

Dd ij 
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à quoi ne fe faut pas régler , & fe bien garder 
que l’envie ne nous en prenne : car le plus fouvent 
une longue & inutile repentance eft le falaire de 
üe ces deux ^ aftivité. Voici donc deux écueils 

yiccs* 

& extrémités qu’il faut pareillement éviter : car 
c’eft auflî grande faute de prendre l’occafion trop 
verte & trop crue, que la laifler trop mûrir & 
paffer: le premier fefait volontiers par les jeunes, 
prompts & bouillans , qui à faute de patience , 
ne donnent pas loifir au temps & au ciel de 
faire rien pour eux ; ils courent & ne prennent 
rien : le fécond, parles ftupides, lâches , & trop 
lourds. Pour connoître l’occafion & l’empoigner, 
il faut avoir l’efprit fort& éveillé & auffi patient: 
il faut prévoir l’occafion , la guetter , l’attendre , 
la voir venir , s’y préparer , & puis l’empoigner 
au point qu’il faut. 

induft’rie & feptieme avis fera de fe bien porter & con- 
fortime. duire avec les deux maîtres & furintendans des 
affaires du monde, qui font , l’induftrie ou vertu, 
& la fortune. C’eft une vieille queftion , laquelle 
des deux a plus de crédit , de force & d’autorité ; 
car certes toutes deux en ont: & eft trop claire- 
ment faux , que l’une feule faffe tout & l’autre 
rien. Il feroit peut-être bien à defirer qu’il fût 
vrai ,& qu’une feule eût tout l’empire ; les affaires 
en iroient mieux ; l’on feroit du tout regardant 
' ^ & attentif û celle-là , & feroit facile , la difficulté 

pft û les joindre , ^ entendre à toutes deux. 
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Ordinairement ceux qui s’arrêtent à Tune , mépri- 
fent l’autre , les jeunes & hardis regardent & fe 
fient à la fortune , en efpérant bien , & fouvent 
par eux elle opéré de grandes chofes & femble 
qu’elle leur porte faveur ; les vieils & tardifs font 
à l’induftrie : ceux-ci ont plus de raifon. S’il les 
faut comparer & choifir l’un des deux , celui de 
l’indullrie eft plus honnête , plus fùr, plus glo- 
rieux ; car quand bien la fortune lui fera contraire 
& rendra toute l’induftrie & diligence vaine, fi 
eft-ce qu’il demeure ce contentement , que l’on 
n’a point chaume , l’on s’eft trouvé in officio , l’on 
s’eft porté en gens de cœur. Ceux qui fuivent 
l’autre parti font en danger d’attendre en vain , 
& quand bien il fuccéderoit à fouhait, fi n’y a- 
t-il point tant d’honneur & de gloire. Or l’avis' 
de fageffe porte de s’arrêter pas du tout, & à l’une 
que l’on méprife, & l’on exclue l’autre : car toutes 
deux ont bonne part , voire fouvent fe prêt ent la 
main , & s’entendent mutuellement. Il faut donc 
fe comporter avec toutes deux, mais inégalement: 
car l’avantage & prééminence doit être donné , 
comme dit eft , à la vertu , induftrie , virtute duce , 
comité fortuna. 

Encore eft requis cet avis , de garder difcrétion, 
qui aflalfbnne & donne bon goût à toutes chofes, 
ce n’eft pas une qualité particulière, mais commune 
qui le mêle par-tout : l’indifcrctlon gâte tout , &c 
tite la grâce aux meilleures, foit-il à bien faire à 
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autrui ; car toutes gratifications ne font pas faites 
à toutes gens ; à s’excufer , car excufes inconfidé* 
rées fervent d’accufation : à faire l’honnête & le 
courtois , car l’on peut excéder & dégénérer , ou 
ruflicité , foit à n’offrir ou à n’accepter. 


CHAPITRE XI. 

5e tenir toujours prit à la mort, fruit de fageÿe, 

jouVdeia 5 & juge 

mort. de tous les autres iours . auauel fe doivent toucher 

&^éprouver toute s les a£l ion *f ^e nn^i^e v ie. Lors 
fe fait le grand effai , & fe recueille le plus grand 
fxuit de toutes nos études. Pour juger de la vie, 
•il faut regarder comment s’en eft porté le bout, 
car la fin couronne l’œuvre , la bonne mort 
honore toute là vie , la mauvaife diffame : l’on 
ne peut bien juger de quelqu’un , fans lui faire 
tort , que l’on ne lui ait vu jouer le dernier afte 
de fa comédie , qui eft fans doute le plus difficile. 
Epaminondas le premier de la Grece, enquis lequel 
il eftimoit plus de trois hommes , de lui , Chabrias 
& Iphicrates , répondit,, il nous faut voir premiè- 
rement mourir tous trois , avant en réfoudre : la 
raifon eft , qu’en tout le refte il y peut avoir du 
mafque ; mais à ce dernier rôlet , il n’y a que 
feindre. Nam verce voces dm demitm pecîore ab imo, 
ejiciuntur, & eripitm perfona, manetresi d’ailleurs 
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la fortune femble nous guetter à ce dernier joiif, 
comme à point nommé, pour montrer fapuilTance, 

& renverfer en un moment ce que nous avons 
bâti & amafle en plufieurs années , & nous faire 
crier avec Laberius , nïmirum hac die una plus 
vixi mihi , q:tam vivendum fuit : & ainti a été bien 
& fagement dit par Solon à Créfus , anà obitum 
ntmo beatus. 

C’eft chofe excellente que d^pre ndre à mpiu-ir, 
c’eft l’etiide de iageffe , qui fe refout à ce but : mouV^r"'* *** 
il n’a pas mal employé fa vie , "qui a appris à 
bien mourir ; il l’a perdue qui ne la fçait bien 
achever, male vivet, quifquis nefciçt benï moriy 
ntc inutilittr vixit : qui faliciter dejiit. Il ne peut 
bien agir qui ne vife au but & au blanc : il ne peut 
bien vivre qui ne regarde à la mort ; bref la 
fcience de mourir, c’eft la fcience de liberté, de 
ne craindre rien , de bien , doucement , paifible- 
ment vivre: fans elle n’y a aucun plaifir à vivre, 
non plus qu’à jouir d’une chofe que l’on craint 
toujours de perdre. 

Premièrement & fur-tout il faut s’efforcer que ^ 
nos vices meurent devant nous; fecondementfe 
tenir tout prêt. O la belle chofe , pouvoir achever 
fa vie avant fa * mort , tellement qu’il n’y ait 
plus rien à faire qu’à mourir : qu’on n’ait plus 
befoin de rien , ni du temps , ni de foi-même , 

mais tout faoul & content que l’on s’en aille * 

• 
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tiercement que ce foit volontairement, car bien' 
mourir , c’eft volontiers mourir. 

Il femble que l’on fe peut porter à l’endroit de 
la mort en cinq maniérés : la craindre & fuir 
comme un très-grand mal ; l’attendre doucement 
& patiemment comme chofe naturelle, inévitable, 
raifonîiable ; la méprifer comme chofe indiffé- 
rente & qui n’importe de beaucoup ; la ’defirer , 
demander, chercher comme le port unique des 
tourmens de cette vie , voir un très-grand gain ; 
fe la donner foi-même. De ces cinq les trois du 
milieu font bons , d’ame bonne & raffife , bien que 
diverfement & en différente condition de vie : 
les deux extrêmes , vitieuX & de foibleffe , bien 
que foit à divers vifages : de chacune nous par- 
lerons. 

La première n’efl approuvée de perfonne d’en- 
non.'"'*''’ tendement , bien qu’elle foit pratiquée par la 
plupart , témoignage, de grande foibleffe. Contre 
ceux-là & pour confolation coptre la mort fienne 
à v.nir , ou celle d’autrui, voici de quoi. Il n’y 
a chofe que les humains tant craignent & ayent 
en horreur que la mort; toutefois il n’y a chofe 
où y ait moins d’occafion & de fujet de craindre, 
& au contraire il y ait tant de raifons pour 
C’eft d’opi- l’accepter & fe réfoudre : dont il faut dire que 
c’eft une pure opinion & erreur populaire , qui 
a ainfi gagné tout le monde. Nous nous en fions 
?iu vulgaire inçonfidéré, qui nous dit que c’eft 
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un très grand mal; & en mécr oyons la fageffe, 
qui nous enfeigne que c’eft l’afFranchiffement de 
tous maux, & le port de la vie. Jamais la mort** 
préfente ne fit mal à perforine , & aucun de ceux 
qui l’ont effayé & qui fçavent que c’eft , s’en eft 
plaint , & fl la mort eft dite être mal , c’eft donc 
de tous les maux le feul qui ne fait point de mal ; 
c’eft l’imagination feule d’elle abfente, qui fait cette 
peur. Ce n’eft donc qu’opinion , non vérité; 
c’eft vraiment oîi l’opinicn fe bande plus contre 
la raifon, & nous la veut effacer avec le mafque 
de la mort : il n’y peut avoir raifon aucune de la 
craindre, car l’on ne fçait que c’eft. Pourquoi ne 
craindra-t-on ce que l’on ne fçait que c’eft ? Dont 
difoit bien le plus fage de tous , que craindre la 
mort , c’étoit faire l’entendu & le fuffifant ; 
c’étoit feindre fçavoir ce que perfonne ne fçait : 
& pratiqua ce dire en foi-même ; car follicité par 
fes amis de plaider devant fes juges pour fa juf- 
tificatlon , & pour fauver fa vie ; voici l’harangue 
qu’il leur fît : Meflieurs , fi je vous prie de ne me 
faire point mourir, j’ai peur de m’enferrer & parler 
à mon dommage, car je ne fçais que c’eft de 
mourir , ni quel il y fait : ceux qui craignent la 
mort, préfuppofent la connoître : quant à moi je 
ne fçais quelle elle eft , ni ce que l’on fait dans 
l’autre monde , à l’aventure chofe bonne & defi- 
rable. Les chofes que je fçais être mauvaifes , 
comme offenfer fon prochain , je les fuis ; celles 
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que je ne connols pas du tout, comme la moit^ 
je ne les puis craindre. Parquoi je me remets ^ 
‘vous. Car je ne puis fçavoir quel eft plus expédient 
pour moi, mourir ou ne mourir pas, par ainfi 
vous en ordonnerez comme il vous plaira. 

Tant fe tourmenter de la mort , c’eft première- 
ment grande foiblelTe & couardife : il n’y a fem- 
melette qui ne s’appaife dedans peu de jours de 
la mort la plus douloureufe qui loif, de mari , d’en- 
fant : pourquoi la raifon , la fageffe ne fera-t-elle 
en une heure , voir tant promptement (comme 
nous en avons mille exemples ) ce que le temps 
obtiendra d’un fot & d’un foible ? Que fert à 
l’homme la fageffe , la fermeté, fi elle ne hâte le pas 
& ne fait plus & plutôt que le fot & le foible? 
C’eff de cette foibleffe que la plupart des hommes 
mourans ne peuvent du tout fe réfoudre, que ce 
foit leur derniere heure , & n’eft endroit ou la 
piperie de l’cfpérance amufe plus , cela avient auffi 
peut-être de ce que nous eftimons grande chofe 
notre mort , & nous femble que l’univerfité des 
chofes à intérêt de compatir à notre fin, tant fort 
nous nous efiimons. 

Et puis tu te montres injufte , car fi la mort eft 
bonne chofe , comme elle eff, pourquoi la crains- 
tu , & ajoute mal fur mal , à la mort encore de la 
douleur, comme celui qui fpolié d’une partie de fes 
biens par l’ennemi , jette le refte en la mer , pour 
dire qu’en cette façon il regrette qu’il a été dévalifé. 
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Finalement craindre la mort, c’eft être ennemi ** 
de foi & de fa vie ; car celui ne peut vivre à fon ^ ''**• 
aife & content , qui crraint de mourir. Celui-là 
vit vraiment libre, qui ne craint point la mort: 
a(u contraire le vivre eft fervir , fi la liberté de 
mourir en eft à dire. La mort eft le feul appui de 
notre liberté ; commime & prompte recette à tous 
maux : c’eft donc être bien miférable ( 8t ainfi le 
font prelque tous) qui troublent la vie par le foin 
& crainte de la mort , & la mort par le foin de 
la vie. 

Mais Je vous prie , quelles plaintes & murmures 
y auroit-il contre nature , s’il n’y avoit point de 
mort , & qu’il fallût demeurer ici bon gré &C mal 
gré ; certfts l’on la maudiroit. Imaginez-vous 
combien feroit moins fupportable & plus pénible 
une vie perdurable , que la vie avec la condition 
de la laifler, Chiron refufa l’immortalité; informé 
des conditions d’icelle par le Dieu du temps, 

Saturne fon pere. Que ferdlt-ce d’autre part s’il n’y 
avoit quelque peu d’amertume mêlé en la mort ? 

Certes l’on y courroit trop avidement & in- 
diferétement , pour garder modération qui eft à 
ne trop aimer ni fuir la vie , à ne craindre ni 
courir à la mort , tous les deux font tempérés & 
détrempés de la douceur & de l’aigreur. 

10. 

Le remede que baille en ceci le vulgaire eft trop 
fot, qui eft de n’y penfer point, n’en parlçr jamais; ^ ‘ 
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outre que telle nonchalance ne peut loger en \à 
tète d’homme d’entendement ; encore enfin coii- 
’ teroit-elle trop cher : car avenant la mort au dé- 
pourvu , quels tourmens , cris , rage , défefpoir ; 
la fagefle confeille bien mieux de l’attendre de pie*d 
ferme , & la combattre ; & pour ce faire nous 
donne un avis tout contraire au vulgaire , c’eft de 
l’avoir toujours en la penfée , la pratiquer , l’ac- 
coutumer , l’apprivoifer , fe la repréfenter à toute 
heure , & s’y roidir non - feulement aux pas 
fufpeds & dangereux , mais au milieu des feftes 
& Joies : que le refrein foit que nous fommes 
toujours en butte à la mort ; que d’autres font 
morts qui penfoient en être autant loin que nous 
maintenant ; que ce qui peut aulli avenir une autre 
fois, peut aullî avenir maintenant : & ce fuivant la 
coutume des Egyptiens , qui tenoient en leurs ban- 
quets l’image de la mort ; & des Chrétiens & tous 
autres , qui ont leurs cemetieres près des temples, & 
lieux publics & fréquentés, pour toujours (difoit 
licurgue ) fairepenfer à la mort. Il eft certain , oîi 
la mort nous attend, attendons-la par-tout , & que 
toujours elle nous trouve prêts. 

Omntm crede ditm tibi diluxijfe fuprcmum , 

Grata fuptrvtnitt quK non fperabitur hora. 

R*’rets& entendons les regrets & excufes, que les 

excu^^ <îes peureux allèguent , pour pallier leurs plaintes , 
pondus. qui font toutes niaifes & frivoles : ils fe fâchent 
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3e mourir jeunes , & fe plaignent tant pour eux 
que pour autrui , que la mort les 'anticipe & les 
moiflbnne encore au verd & au fort de leur âge. 
Plainte du vulgaire qui mefureitout à l’aune , & 
n’eftime rien de précieux, que ce qui eft long & 
dure ; oîi au contraire les chofes exquifes font 
ordinairement fubtiles & déliées. C’eft un trait de 
grand maître encore beaucoup en peu d’efpace ; 
& peut-on dire qu’il eft quafi fatal aux hommes 
illiiftres , de ne pas vivre long-temps. La grande 
vertu & la grande longue vie ne fe rencontrent 
guere enfemble ; la vie fe mefure par laj^fîn , 
pourvu qu’elle en folt belle, tout le reftejajfa 
proportion ; la quantité ne fert de rien pour la 
rendre plus ou moins heureufe , non plus que la 
grandeur ne rend pas le cercle plus rond que le 
petit , la figure y fait tout. Un petit homme eft ' 
homme entier comme un grand , ni les hommes 
ni leurs vies ne fe mefurent à l’aune. 

Ils ont regret de mourir loin des leurs , ou d’être 
tués, ou demeurer fans fépulture: ils fouhaiteroient 
de mourir en paix, dedans le lit entre les leurs, 
confolés d’eux , & en les confolant. Tant de gens 
qui vont à la guerre , & prennent la pofte pour 
fe trouver en une bataille , ne font pas de cet 
avis ; ils vont mourir tout en vie & chercher un 
tombeau entre les morts de leurs ennemis: les 
petits enfans craignent les hommes mafqués , 
découvrez leiu: le vifage , ils n’en ont plus de peur. 
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Auffi, croyez, le feu, le fer, la flamme nouJ 
étonnent , comme nous les-imaginons : levons leur 
le mafque , la mort dont ils nous menacent , n’eft 
que la même mort dont meurent les femmes & 
les enfans. 

3 * Ils ont regret de lailTer tout le monde , & 
pourquoi ? Tu y as tout vu , un jour efl: égal à 
tout , il n’y a point d’autre lumière , ni d’autre 
nuit , d’autre foleil , ni d’autre train au monde : 
au pis aller tout fe voit en un an; l’on y voit la 
jeuneflfe , l’adolefcence , la virilité, la vicillelTe du 
monde : il n’y aura autre fineflé que de recom- 
mencer. 

4. Les parens & amis : vous en trouverez encore 
plus oïl vous allez , & tels que vous n’avez encore 
jamais vu , 6 c puis ceux d’ici que vous regrettez 
vous fuivront bientôt. 

‘ De petits enfans orphelins , fans conduite & 
fupport , comme fi ces enfans-là étoient plus à 
vous qu’à Dieu , comme fi vous les aimiez da- 
vantage que lui , qui en efl le premier & plus vrai 
pere : ôc combien de tels font parvenus grands, 
p*lus que d’autres. 

Peut-être que vous craignez de vous en aller 
feul, c’eft grande fimplelTe ; tant de gens meurent 
avec vous , & à même heure que vou':. 

r* Au refte vous allez en lieu , ôii vous ne re- 
gretterez point cette vie, comment regretter ? s’il 
étoit loifible de la reprendre , l’on la refuleroit ; 
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Zc fl l’on eut fçu que c’étoit avant de la recevoir 
l’on n’en eût point voulu , vicam nemo accipcnt fi 
daretuT fcientibus. Pourquoi regretter, puifque tu 
feras ou du tout rien , ou beaucoup mieux , ce 
difent tous les fages du monde ? Pourquoi donc 
t’effarouches-tu de la mort , puifque tu es fans 
grief? Le même paffage que tu as fait de la mort, 
c’eft-à-dire du rien à la vie , fans paflion , fans 
frayeur ; refais-le de la vie à la mort , reverti undi 
yenerls , quid grave ejl ? 

Peut-être que le fpeftacle de la mort te déplaît, 
à caufe que ceux qui meurent font laide mine : 
oui , mais ce n’eft pas la mort, ce n’efl que fon 
mafque. Ce qui eft deffous caché, eft très-beau, 
la mort n’a rien d’épouvantable : nous avons 
envoyé de lâches & peureux efpions pour la 
reconnoître, ils ne rapportent pas ce qu’ils en 
ont vu, mais ce qu’ils en ont oui dire, & ce qu’ils 
en craignent. 

La fécondé eft d’âme bonne , douce & réglée, **• 
& fe pratique juftement en une vie commune , 
équable & paifible , par ceux qv:i avec raifon 
eftiment beaucoup cette condition de vie , & fe 
contentent d’y durer : mais fe rangeant à la raifon , 
l’acceptent quand elle vient. C’eft une attrempce 
médiocrité , fortable à telle condition de vie , 
entre les extrémités ( qui font défirer & craindre, 
chercher & fuir , vicicufcs & blâmables ^fummum 
nemetuas dkm , nec optes') elles ne font couvertes 
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& excufées par quelque raifon , non commune & 
ordinaire , comme fera dit puis en fon lieu. Dcfirer 
& chercher eft mal ; c’eft injuftice de vouloir 
mourir fans caufe, c’eft porter envie au monde, 
à qui notre vie peut être utile , ingrat à nature , 
que de méprifer & ne vouloir ufer du meilleur 
préfent qu’elle nous puifla faire ; & être par trop 
chagrin & difficile de s’ennuyer & ne pouvoir 
durer en un état qui ne nous eft point onéreux, 
& par trop en charge ; la fuir & craindre, c’eft 
aller contre nature , raifon, juftice & tout devoir. 

D’autant que mourir eft chofe naturelle , né- 
ceflahe & inévitable , jufte & raifonnable ; na- 
turelle, car c’eft une pièce de l’ordre de l’univers, 
& de la vie du monde, voulez- vous qu’on ruine 
ce monde, & qu’on en fafle un tout nouveau pour 
vous ? La mort tient un très-grand rang en la 
police , & grande république de ce monde ; & eft 
de très-grande utilité pour la fuccelîlon & durée 
des œuvres de nature ; la défaillance d’une vie 
eft paffage à mille autres : fie rerum fumma novatur. 
Et non -feulement c’eft une '‘piece de ce grand 
tout , mais de ton être particulier , non moins 
efîentielle que le naître : en fuyant de mourir tu 
te fuis toi-même : ton être eft également parti en 
ces deux , à la vie & à la mort ; c’eft la condition 
de ta création. Si tu te fâches de mourir , il ne 
falloit pas naître , l’on ne vient point en ce monde 
à autre marché que pour en fortir , qui fe fâche 

d’en 
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d’en fortir, n’y devoit pas entrer. Le premier jour 
de ta naiffance t’oblige 6c t’achemine à mourir 
CO mme à vivre. 

Nafeentes morimur , finifqut ab origine pendet. 

Se fâcher de mourir , c’eft fe fâcher d’être 
homme , car tout homme efl mortel: dontdifoit 
tout froidement un fage , ayant reçu nouvelles de 
la mort de fon fils , je fçavois bien que je l’avois 
engendré mortel. Etant donc à la mort , chofe 
ii naturelle ÔC effentielle , & pour le monde en 
gros , ÔC pour toi en particulier , pourquoi l’as- 
tu en fi grand horreur ? Tu vas contre nature : la 
crainte de douleur efl: bien naturelle , mais de la 
mort non: car étant de fi grand fervice à nature, 

& l’ayant elle inflituée , à quoi faire nous ea auroit- 
elle imprimé la haine & l’horreur ? Les enfans , 
les bêtes ne craignent pas la mort , voire la foiif- 
frent gaiement : ce n’efl donc pas nature qui nous 
apprend à la craindre , plutôt nous apprend elle 
à l’attendre & recevoir comme envoyée par elle. 

Secondement efl néceflaire , fatale , inévitable , tS. 
& tu le fçais toi qui crains ÔC pleures: quelle plus 
grande folie que fe tourmenter pour néant ÔC à 
fon efeient ? Qui efl le fot qui va prier ÔC im- 
portuner celui qu’il fçait être inexorable , ÔC frapper 
à une porte qui ne s’ouvre point ? Qu’y a-t-il 
plus inexorable ôc fourd que la mort ? Il faut 
craindre les chofes incertaines , fe remuer poul- 
ies remédiables , mais les certaines comme la mort, 

/. Partie, Ec 
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il les faut al tendre, & fe refondre aux irrémédiables. 

Le fot craint & fuit la mort; le fol la cherche & 
la court ; le fage l’attend: c’eft fottife de regretter 
ce qu’on ne peut recouvrer , craindre ce que l’on 
ne peut fuir: feras ^ non culpes, quod yitari non 
potejl. L’exemple de David eft beau , lequel ayant 
entendu la mort de fon petit tant cher, prend fes 
habits de fete & veut banquetter , difanticeux 
qui s’ébahilToient de cette façon de faire , qu’il ’ 
avoit voulu effayer de gagner Dieu pour lui fauver 
fon fils , mais qu’étant mort cela étolt fait , & n’y, 
avoit point de remede. Le fot penfe bien répli- 
quer , difant que c’efi: proprement pourquoi il fe 
dueil & fe tourmente , à caufe qu’il n’y a point 
de remede ; mais il redouble & achevé fa fottife, 
feienter fnijîrà nïti extnma dementia ejl. Or, étant 
ainfi nécefi'aire & inévitable , non-fculcment ne 
fert de rien de la craindre ; mais faifant de né- 
cefiité vertu , il la faut accueillir & recevoir 
doucement ; car il eft plus commode d’aller à la 
mort , que fi elle venoit à nous , & la prendre 
que fl elle nous prenoit. 

Tiercement c’eft une chofe raifonnable & jufte 
que de mourir; c’eft raifon d’arriver au lieu oii 
ne cefîe d’aller ; fi l’on y craint d’arriver, il ne i 
faut pas cheminer, mais s’arrêter ou rebrouftTer 
chemin , ce que l’on ne peut. C’eft raifon que tu 
fafîesaux place autres, puifque les autres te l’ont 
fait: fi vous avez fait votre profit de la vie, vous êtes 
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repu & fatisfait, alleï-vous-cn , comme celui qui 
appelle en un banquet a pris la réfedion. Si vous 
n’en avez fçu ufer & qu’elle vous Ibit inutile , 
eue vous chaut-il de la perdre ? à quoi t^nre la 
voulez encore? C’eft une dette qu’il faut payer,’ 
c’eft un dépôt qu’il faut rendre à toute heure qu’il 
ell redemandé. Pourquoi plaidez- vous contre votre 
cédule , votre foi , votre devoir ? C’eft contre 
raifon donc de regimber contre la mort , puifque 
par-là vous vous acquittez de tant , & vous vous 
déchargez d’un grand compte. C’ell choie géné- 
rale & commune à tous de mourir, pourquoi 
t’en fâches-tu? Veux-tu avoir un privilège nou- 
veau & non encore vu , & être feul hors du fort 
commun de tous ? Pourquoi crains-tu d’aller oii 
tout le monde va , où tant de millions font déjà 
& où tant de millions te fuivront ? La mort eft 
également certaine à tous , & l’égalité eft première 
partie de l’équité , omnts todem cogimur : omnium 
ver futur urna : ferius ocyus fors exituru , &c. 

La troifieme eft d’ame forte & s;énéreufe , oui i6. 

. Méprifer la 

fe pratique avec railon, en une condition de vie mort eft bon 
publique, élevée, difficile & affaireufe , où y peut chofcqium^ 
avoir plulieurs chofes préférables à la vie , pour 
lefquellesil ne faut douter de mourir. Au pis aller 
il fe faut toujours plus aimer , eftimer que fa vie 
qui fe met fur le trottoir & l’échafaud de ce monde: 
faut qu’il fe refolve à ce marché , pour éclairer 
aux autres, faire plufieurs belles choies utiles 

Ee ij 
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& exemplaires. Il faut qu’il couche de fa vie Sc 

la fafîe courir fortune. Qui ne fçait méprifer la 

mort, non-feulement il ne fera jamais rien qui 

vaille , mais il s’expofe à divers dangers ; car en 

voulant tenir couverte , alTurée de fa vie , il met 

à découvert & à l’hafard fon devoir, fon honneur, 

fa vertu & prud’hommie. Le mépris de la mort 

eft celui qui produit les plus beaux , braves 6l 

hardis exploits , foit en bien '•ou en mal. Qui ne 

craint de mourir , ne craint plus rien , fait tout 

ce qu’il veut,’ fe rend maître de la vie Tienne 

& d’autrui ; le mépris de la mort eft la vraie & 

vive fource de toutes les belles & généreufes 

aâions des hommes. De-là font dérivées les braves 
« 

réfolutions , & libres paroles de la vertu , pro- 
nonçant fes fentences par la voix de tant de grands 
perfonnages. Elvidius Prifcus à qui l’Empereur 
.Vefpafian avoit mandé de ne venir au Sénat, ou 
y venant ne dire fon avis ; répondit qu’étant Sé- 
nateur il ne fàudroit de fe trouver au Sénat , & 
s’il étoit requis de dire fon avis, il diroit librement 
ce que fa confcience lui commanderoit ; étant 
menacé par le même que s’il en parloit , il en 
mourroit ; vous ai- je jamais dit ( répondit-il ) que 
je fuffe immortel : vous ferez ce que voudrez , & 
moi ce que je devrai : il eft en vous de me faire 
mourir injuftement , & en moi de mourir conf- 
tamment. Les Lacédémoniens menacés de beaucoup 
fou.Trir, s'ils ne s’accommodoient bientôt avec 
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Philippe pere d’Alexandre , qui étoit entré en leur 
pays avec main armée, un pour tous répondit, 
que peuvent foufFrir ceux qui ne craignent de 
mourir ? & leur ayant été mandé par le même 
Philippe , qu’il romproit & empêcheroit tous leurs 
delTeins , dirent , quoi ? nous empêcheras-tu aulîi 
de mourir ? Un ^autre interrogé du moyen de 
vivre libre , répondit méprifant la mort : & un 
autre enfant pris & vendu pour ferf , dit à fon 
acheteur; tu verras ce que tu as acheté. Je ferois 
bien fot de vivre ferf, puifque je fuis être libre ; & 
ce difant fe jetta de la maifon en bas. Et difoit 
un fage à un autre , délibérant de 'quitter cette vie , 
pour fe délivrer d’un mal qui le preffoit , tu ne 
délibérés pas de grande chofe : ce n’eft pas grande 
chofe de vivre , & tes valets & tes bêtes vivent, 
mais c’eft grande chofe de mourir honnêtement, 
fagement, conftamment. Pour clore & couronner 
cet article , notre religion n’a point eu de plus 
ferme & affuré fondement humain , auquel fon 
auteur ait plus inlifté , que le mépris de la vie. 
Mais il y a ici des feintes & des mécomptes; 
plufieurs font mine de la méprifer , qui la craignent : 
plufieurs ne fe fondent d’être morts, voire le 
voudroient être , mais le mourir les fâche. Emori 
nolo , fed me ejfe moTtuum nihili ajlimo : plufieurs 
délibèrent tous fains & radis, de foufFrir fermes 
la mort , voire fe la donner ; c’efl un rôle afFez 
commun , auquel Heliogable même à trouvé place, 

Ee il] 


Digilized by Google 



!438 DE LA Sagesse I 
faifant tant d’apprêts fomptueiix à ces fins ; mais 
étant venus aux prifes, aux uns le nez a faigné, 
con'ime a Lucius Domitius , qui fe repentit de s’être 
empoil'onné. Les autres en ont détourné les yeux 
& la pcnfée , & fe font comme dérobés à elle , 
l’avalant Sc engloutiffant infenfiblement comme 
pilulles , félon le dire de Céfar , que la meilleure 
éto t la plus courte , & de Pline , que la courte 
cfi le fouverain heur de la vie humaine. Or , nul 
ne fe peut dire réfolu à la mort , qui craint de 
l’affronter & la foutenir, les yeux ouverts, comme 
ont fait excellemment Socrates, qui eut trente jours 
à ruminer & digérer le décret de fa mort , ce qu’il 
fit fans émoi , altération , voire fans aucun effort, 
mais tout mollement & gaiement. Pomponius 
Atticus , Tullius Marcellinus , Romains , Cleantes, 
Philofophe , tous trois prefque de même façon ; 
car ayant effayé de mourir par abftinence, pour 
fortir des maladies qui les tourmentoient , fe 
trouvant guéris par elle , ne voulurent s’en dé- 
fifter , mais achevèrent , prenant plaifir à défaillir 
peu- -peu & confidérer le train & progrès delà 
mort : Othon & Caton, car ayant fait les apprêts 
pour fe tuer , fur le point de l’exécution fe 
mirent à dormir profondément , ne s’étonnant 
non plus de la mort, que d’un. autre accident 

ordinaire & bien léger. 

Le quatrième eft d’ame forte & réfolue pra- 
Dei.rer la authçntiquement par de grands & faints 


Digitized by Google 



Livre IL 439 

pcrfonnages , en deux cas; l’un le j>lus naturel & 
légitime , eft une vie fort pénible & douloiireufe 
ou appréhenfion d’une beaucoup plus pire mort, 
bref un état milérable , auquel l’on ne peut re- 
médier , c’eft lors defirer la mort comme une 
retraite, & le port unique des tourmens de cette 
vie , le fouverain bien de nature , feul appui de 
notre liberté. C’eft bien foiblefîe de céder aux 
maux , mais c’eft folie de les nourrir : il eft bien 
temps de mourir , lorfqu’il y a plus de mal que 
de bien à vivre : car de conferver notre vie à notre 
tourment & incommodité , c’eft contre nature : 
Dieu nous donne aflez congé , quand il nous met 
en cet état. Il y en a qui difent qu’il faut mourir, 
pour fuir les voluptés qui font félon la nature. 
Combien plus pour fuir les douleurs qui lont 
contre nature? Il y a plufieurs chofes en la vie 
pires beauc up que la mort , pour lefquelles il 
vaut mieux mourir & ne vivre point que de vivre, 
dont les Lacédémoniens âpreinent menacés pi r 
Antipater , s’ils ne s’-accordoient à fa demande , 
lui répondirent: fi tu nous menaces de pis que la 
mort , nous aimons mieux mourir : & les fages 
difent que le fage vit tant qu’il doit & non pas 
tant qu’il peut: & puis la mort nous eft bien 
plus en main à commandement que la vie. La vie 
n’a qu’une entrée , & encore dépend - elle de la 
volonté d’autrui. La mort dépend de la nôtre ; & 
plus elle eft volontaire, plus elle eft belle : & à 

Ee iv 
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elle y a cent mille ilTues'; nous pouvons avoir 
faute de terre pour y vivre , mais non pour 
mourir : la vie peut être ôtée à tout homme par 
tout homme , non la mort , ubiquc mors tjty optimï 
hoc cavit Deus y tripere vitam ntmo non homini 
poujl ; at ntmo mortim : mïlU ad hanc aditus patent. 
Le préfent plus favorable que nature" nous ait fait, 
qui nous ôte tout moyen de nous plaindre de 
notre condition , c’eft de nous avoir lailTé la clef 
des champs , pourquoi te plains-tu en ce monde , 
il ne te tient pas : fi tu vis en peine , ta lâcheté 
en eft caufe : à mourir il n’y a que le vouloir. 

L’autre cas eH: une vive appréhenfion & defir 
de l'avenir, qui leur fait fouhaiter la mort, comme 
un grand gain , femence de meilleure vie , pont 
aux lieux délicieux , voie à tous biens , une ré- 
fer\'e à la réfurreôion. La ferme créance & efpérance 
de ces chofes eft incompatible avec la crainte & 
l’ennui de la mort ; elle induit plutôt à s’ennuyer 
ici, & defirer la mort, vitam habere in patientiay 
& mortim in defiderio , d’avoir I4 vie en affliétion, 
& la mort en affeftion : le vivre leur eft corvée , 
&; le mourir foulas : dont leurs vœux & leur voix 
font cupio dijfolvi ; nïhil mori lucrum : quis liberabit 
me de corpore mords hujus? Dont bien juftement a 
été aux philofophes & chrétiens , qu’ils font des 
affronteurs & moqueurs publics : & ne croient 
pas en vérité ce qu’ils difent, tant haut louans, 
6c prêchans l’immortalité bienheureufe , & tant 
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de délices en la vie fécondé ; pulfqu’ils pâliffent 
& redoutent fi fort la mort , paffage & trajet né- 
ceffaire pour y aller. 

La cinquième & extrême , c’eft l’exécution de 
la précédente , qui eft fe donner la mort. Celle-ci jj, 
femble bien venir de vertu& grandeur de courage, 
ayant été anciennement pratiquée par les plus 
grands & plus excellens hommes de toute nation 
& religion. Grecs, Romains , Egyptiens, Perfes , il eft pemî» 
Medois , Gaulois , Indois , Philofophes de toutes 
feéles ; Juifs , témoin le bon vieillard Razias , 
nommé le pere des Juifs pour fa vertu , & ces Mach. 14. 
femmes lefquelles fous Anthiochus , après avoir 
circoncis leurs enfans, s’alloient précipiter & quant 
eux, Chrétiens, témoins ces deux Saintes canonifées 
Pélagie & Sophronia , dont la première avec fa 
mere & fesfœurs, fe précipita dedans lariviere; 

& celle-ci fe tua d’un couteau pour éviter la force 
de Maxentius , Empereur ; voire par des peuples 
& communes toutes entières , comme de Capoue 
en Italie , ARupa, Numance en Efpagne , affiegées 
par les Romains ; des Abidéens prefles par Philippe; 
une ville aux Indes alLégée par Alexandre ; mais 
encore approuvée & autorifée en plufieurs Ré- 
publiques par loix &réglemens fur ce faits, comme 
à Marfeille , en l’ille de Cea de Negrepont , & 
autres nations , comme en Hyperborée;& jufllfiée 
par plufieurs grandes raifons déduites au précédent 
article, qui eft dujuRedefir 6c volonté de mourit: 
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car s’il eft permis de defirer , demander , chercher 
' la "mort , pourquoi fera-t-il mal fait fe la donner ? 

• Si la propre mort eft permife & jufte en la vo- 
lonté, pourquoi ne fera-t-elle en la main & en 
l’exécution ? Pourquoi attandai-je d’autrui , ce que 
je puis de moi-même ? & ne vaut-il pas mieux 
encore fe la donner que la fouffrir ; courir à fon 
jour que l’attendre ; car la plus volonta ire mort. 
eft la plus b elle. Au refte je n’offenfe pas les loix 
faites contre les larrons, quand j’empoile lemien, 
je coupe ma bourfe : aufli ne fuis- je tenu aux 
loix faites contre les meurtriers pour m’avoir ôté 
la vie. D’ailleurs elle eft réprouvée par plufieurs, 
non-feulement Chrétiens , mais Juifs , comme dlf- 
pute Jofeph contre fes capitaines en la fofle du 
Non permis. Puits : & philofophes , comme Platon, Scipion, 
lefquels tiennent cette procédure , non-feulement 
pour vice de lâcheté , couardlfe , & tour d’impa- 
tience : car s’eft s’aller cacher & tapir pour ne 
fentir les coups de la fortune. Or , la vraie & 
vive vertu ne doit jamais céder : les maux & les 
douleurs font fes alimens : il y a bien plus de 
conftance à ufer la chaîne qui nous tient , qu’à la 
rompre ; & plus de fermeté en Regulus qu’en 
Caton. 

Rebus in adverfîs facile ejl contemnere vitam : 
Forttus ille facit qui mifet effe potefi. 

Si fracius illabatur orbis , 

Impavidum ferient ruinais 
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Mais encore pour crime de défertion , car l’on 
ne doit abandonner fa garnifon , fans exprès com- 
mandement de celui qui nous y a mis: nous ne 
ibmmes ici pour nous feuls , ni maîtres de nous- 
mêmes. Ceci donc n’eft pas fans difpute & fens 
doute: bien pfeut-on, peut-être, dire, qu’il ne 
faut pas cntendiaî-à^ce dernier exploit , fans très- 
grande & très-jufte raifon ; afin que ce foit comme 
ils difent bona introduBio , un honnête & raifon- 
nable ifiiie & départie. Ce ne doit donc pas être 
pour une légère occafion , quoique difent aucuns, 
que l’on peut mourir pour caufes légères, pulfque 
celles qui nous tiennent en vie , ne font guere 
fortes : c’efi ingratitude à nature , ne vouloir ufer 
de fon préfent , c’eft figne de légéreté & d’être 
trop chagrin & difficile, de s’en aller & rompre 
compagnie pour peu de chofe ; mais pour une 
grande & puiffante , & icelle jufte & légitime , 
comme par exemple , ainfi qu’a été dit , un très- 
douloureux & infuportable vivre , ou une mort 
très-cmelle & honteufe.Parquol ne femblent avoir 
eu fuffifante excufe , ni caufe aflez jufte en leur 
mort , tous ceux-ci : Pomponius Atticus , Mar- 
cellinus &Cleantes , dont a été parlé, qui n’ont pu 
arrêter le cours de leur mort pour cette feule 
confidération , qu’ils s’y trouvoient déjà prefque 
à même : ces femmes de Pætus , de Scaurus , de 
Labeo, de Fulvius, familier d’Augufie , de Seneque 
& tant d’autres , pour accompagner leurs maçis 
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en leur mort, ou les inviter; Caton & autrel 
dépites contre le luccès des affaires , & 'de ce 
qu’il leur falloir venir ès mains de leur ennemis, 
defquels|toutefoisiIsne craignoient aucun mauvais 
traitement. Ceux qui fe font tués pour ne vivre 
à la merci & de la grâce de tel qu’ils abominôient, 
comme GraviusSilvanus , & Statius Proximus, 
jà ‘pardonnés par Néron : ceux qui pour couvrir 
une honte & reproche pour le paffé comme 
Lucrèce Romaine , Sparzapizes fils de la Reine 
Tomiris , Boges , Lieutenant du Roi Xerxes ; ceux 
qui fans aucun mal particulier, mais pour voir 
le public en mauvais état , comme Nerua, grand 
Jurlfconfulte , Vlbius Virlus, Jubellius, en la prife 
de Capoue : ceux qui pour fatiété ou ennui de 
vivre ; & ne fuffit qu’elle folt grande & jufte , 
mais qu’elle foit ncceffaire & irrémédiable , & que 
tout foit eflayé jufqu’à l’extrémité. Parquoi la 
précipitation & le défefpoir anticipé eft ici très- 
vicieux, comme en Brutus & Cafîius , qui fe tuant 
avant le temps & l’occafioh , perdirent les reliques 
de la liberté Romaine , de laquelle ils étoient 
proteâeurs. Il faut difoit Cleomenes ménager fa vie, 
& la faire valoir jufqu’à l’extrêmiié; car s’en défaire 
l’on le peut toujours , c’eft un remede que l’on 
a toujours en main : mais les chofes fe peuvent 
changer en mieux. Jofeph & tant d’autres Ont 
très-utilement pratiqué ce confeil ; les chofes qui 
femblent du tout défefpérées , prennent quelquefois 
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ton train tout autre, aliquiscarnifici fuo fuperjîes fuit, 

Multa dits variufque labor muttbUis avi ./ÿ 

Retulit in mclius. 

Il faut comme pour fa défenfe envers un autre 
affaillant , auffi en fon endroit fe porter , cum 
moderamine inculpata tuttla\ eflayer tout avant venir 
à cette extrémité. Au refte c’eft un grand trait de 
lâgeffe , de fçavoir connoître le point & prendre 
l’heure de mourir : il y a à tous une certaine 
faifon de mourir, les uns l’anticipent, les autres 
la retardent: il y a de la foibleffe &de la vaillance 
en tous les deux , mais il y faut de la diferétion : 
combien de gens ont furvêcu à leur gloire; 
& pour l’envie d’allonger im peu leur vie , 
ont obfcurci & de leur vivant aidé à enfevelir 
leur honneur ? Ce qui a refté du depuis ne fentoit 
rien du pafle , c’étoit comme un vieil haillon & 
quelque chétive piece coufue au bout d’un orne- 
ment riche & beau. Il y a un certain temps de 
cueillir le fruit de delTiis l’arbre : fi davantage il 
y demeure , il ne fait que perdre & empirer , 
c’eût été d’aufli grand dommage de le cueillir 
plutôt. 

La mort a des formes plus aifées les unes que 
les autres , & prend diverfes qualités félon la fan- 
taifie de chacim: entre les naturelles celle qui 
vient d’afFolbliffement & appefantiflement eft plus 
douce & plus molle ; entre les violentes la meilleure 
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eft la plus courte , & la moins préméditée. Aucims 
défirent faire une mort exemplaire & démonflrative 
de confiance & fuffifance , c’efi confidérer autrui 
& chercher encore lors réputation : mais c’eft 
vanité, car ceci n’eft pas exafi de fociété, mais 
d’un feul perfonnage , il y a alTez d’affaires chez 
foi ; au-dedans fe confoler fans confidérer autrui , 
& puis lors ceffe tout intérêt à la réputation. 
Celle eft la meilleure mort qui eft bien recueillie 
en foi , quiete , folitaire , & toute à celui qui eft 
à même. Cette grande afiîfiance des parens & 
amis apporte mille incommodités : preffe & étouffe 
le mourant: on lui tourmente l’un les oreilles, 
l’autre , les yeux , l’autre la bouche ; les cris & les 
plaintes fi elles font vraies ferrent* le cœur, fi 
feintes & marquées , font dépit. Plufieurs grands 
perfonnages ont cherché de mourir loin des leurs 
pour éviter cette incommodité ; c’cft aufii une 
puérile & fotte humeur vouloir émouvoir par 
fes maux dueil & compafilon en fes amis ? Nous 
louons la fetmeté à fouffrir la mauvaife fortune , 
aceufons &haïffons celle de nos proches; quand 
c’eft la nôtre , ce ne nous eft pas affez qu’il s’en, 
reffentent , mais encore qu’ils s’en affligent : un 
fage malade fe doit contenter d’vme contenance 
raffife des afiiftans. 
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chapitre XII. 

St maintenir en vraie tranquillité (Tefprit y le fruit 
& la couronne dtfagtfft , 6- conclufion de ce livre, 

a tranquillité d efprit eft le fouverain bien de 
1 homme. C eft ce tant grand & riche tréfor , que 
les fages cherchent par mer & par terre, à pied 
& à cheval ; tout notre foin doit tendre-là ; c’eft-. 
la fruit de tous nos labeurs & études , la cou- 
ronne de fageffe./^ais afin que l’on ne fe mé- 
compte , il eft à fçavoir que cette tranquillité n’eft 
pas une retraite, une oifivete ou vacation de toutes 
affaires , une folitude delicieufe & corporelle- 
ment plaifante , ou bien une profonde noncha- 
lance de toutes chofes. S’il étoit ainli , plufieurs 
femmes , faineans , poltrons & voluptueux Joui- 
roient à leur aife d’un fi grand bien , auquel 
afpirent les fages avec tant d’étude : la multitude 
ni rareté des affaires ne fait rien à ceciy)^C’eft une 
belle , douce , égale , unie , ferme & plaifante 
afiiette , & état de l’ame , que les affaires , ni 
l’oifiveté, ni les accidens bons ou mauvais , ni le 
temps ne peut troubler, altérer, ni ravaler, vera 
tranquillitas , non concuti. 

Les moyens d’y parvenir, de l’acquérir & ' j. 
conferver , font les points que J’ai traité en ce 
livre fécond , dont en voici le i ecueil ; & giflent 
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à fe défaire & garantir de tous cmpêchemens, 
puis fe garnir des chofes qui l’entretiennent & 
confervent. Les chofes qui plus empêchent & 
troublent le repos & tranquillité d’efprit font les 
opinions communes & populaires , qui font 
prefque toutes erronnées , puis les defirs & 
paflions , qui engendrent une délicateffe & diffi- 
culté en nous , laquelle fait que l’on n’eft jamais 
content , & icelles font réchauffées & émues par 
les deux contraires fortunes , profpérité & aderv- 
Cté , comme par vents impétueux & violens ; & 
finalement cette ville & baffe captivité, par laquelle 
l’efprit ( c’eft-à-dire le jugement & la volonté ) 
eft affervi & détenu efclave comme une bête , 
fousle joug de certaines opinions & réglés locales 
& particulières. Or, il fe faut émanciper & af- 
franchir de tous ces ceps & injuftes fubjeéfions : 
& mettre fon efprit en liberté , le rendre à foi , 
libre , univerfel , ouvert & voyant par-tout , 
s’égayant par toute l’étendue belle & univérfelle 
du monde & de la nature.K(i7 commune, genitus, 
mundum ut unam domum fpetlans , toti feinferens 
mundo , & in omnes ejus ttclus contem^lationem 
fuam mittens, , 

La place ainfi nettoyée & apprêtée , les fonde- 
mens premiers à y jetter font une vraie prud- 
hommie , & être en un état & vacation , à 
laquelle l’on foit propre. Les parties principales 
qu’il faut élever & affurer, font premièrement une 

vraie j 
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piété , par laquelle d’une ame non étonnée , mais 
nette, franche, refpefrueufe , dévote, l’on con- 
temple Dieu , ce grand maître fouverain & abfolu 
de toutes chofes , qui ne fe peut voir ni connoître; 
mais le feut reconnoître , adorer , honorer , fervir 
de tout fon cœur , elpérer tout bien de lui , & 
n’en craindre point de mal: puis cheminer ron- 
dement en fimplicité & droiture , félon les loix 
& coutumes , vivre à coeur ouvert aux yeux de 
Dieu & du monde, confcientiam fuam aptrlens ^ 
ftmptrqut tanquàm in publïco vivens , fe magis 
veritus quant altos. Garder en foi , & avec autrui 
& généralement en toutes chofes , penfées , pa- 
roles , deffeins , afrions , modération mere ou 
nourrice de tranquillité , laiffant A part toute 
pompe & vanité , régler fes defirs , fe contenter 
de médiocrité & fuffifance. Quoi fit cffe velity 
nihilque malit^ fe réjouir en fa fortune. La tem- 
pérance & l’orage a beaucoup moins de prife & 
moyen de nuire , quand les voiles font recueillies, 
que quand elles font au vent ; s’affermir contre 
tout ce qui peut bleffer ou heiu-ter , s’élever 
par-deffus toute crainte , méprifknt tous les coups 
de la fortune & la mort , la tenant pour fin de 
tous maux , & non caufe d’aucun , contemptor 
omnium , quibus torquetur vita , fuprà omnia quct 
eontingunt acciduntqiu tmintns^ imperturbatus ^ in- 
trtpidus , & ainfi fe tenir ferme à foi , s’accorder 
bien avec foi , vivre à l’aife fans aucune peine 
^ i. P mit. F f 
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ni difpute au-dedans , plein de joie , de paix 
d’allégrefle & gratification envers foi- même , 
s’entretenir & demeurer content de foi; qui eft 
le fruit & le propre effet de la fageffe. Ni(i fa- 
pienti fua non placent : omnis JluUuia laborat fajli- 
dio fui. Non ejl beatus , ejfe qui non putat. 

Bref à cette tranquillité d’efprit , il faut deux 
chofes , l’innocente & bonne confcience , c’eft la 
première & principale partie , qid arme & munit 
merveilleufement d’affurance , mais elle ne pourroit 
pas fuffire toujours au fort de la tempête , comme 
il fe voit fouvent de plufieiirs qui fe troublent 
& fe perdent : erit tanta tribulatio ut feducantur 
jujli. Parquoi il faut encore l’autre , qui eft la 
force & la fermeté de courage , comme aufll celui 
feul ne feroit affez ; car l’effort de la confcience 
eft merveilleux , elle nous fait trahir , aceufer & 
combattre nous-mêmes , & à faire de témoin 
étranger , elle nous produit contre nous , occultum 
quatiens animo tortore jlagdlum , elle nous fait 
notre procès, nous condamne , nous exécute & 
bourelle. Aucune cachette ne fert aux méchans , 
difoit Epicurus , parce qu’ils ne fe peuvent affurer 
d’être cachés , la confcience les découvrant à 
eux-mêmes. Prima eji hac ultio , quod fe judice 
nemo nocens abfolvitur. Ainfi l’ame foible & peu- 
reufe toute fainte qu’elle foit , ni la forte cou- 
rageufe , fi elle n’eft faine & nette , ne jouira point 
de cette tant riche & heureufe tranquillité, qui 
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a le tout , feit merveilles comme Socrates , 
Epaminondas , Caton , Sclpion , duquel il y a trois 
exploits admirables en ce fujet. Ces deux Romains 
accufés en public ont fait rougir leurs accufateurs, 
entraîné les juges & toute l’affemblée béante à 
leur admiration & fuite ; il avoit le cœur trop 
gros de nature , dit Tite Llve de Scipion , pour 
fçavoir être criminel , & fe demettre à la baffeffe 
de défendre fon innocence. 


Fin de la première Partie, 
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